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CONTENANT
x<*. Lei mithodes particulières de coltirer ^
Ift terre, a*. La manière de gotiremer le bétail , et
le lystème moderne des connoissenrs.
^ ». L'eut de la population des pauvres ,
le prix de» journées et des denrées.
4®. La rente et la valeur du sol , sa diri-
slun en fermes , avec les différentes cir>
cMislances qui dépendent de leur ét«n^ dur et de leur position.
£!'*. Le détail de plus de cinq cents expériences , communiqué par des propriétaires de la haute et petite noblesse, &c. &c. &c. , et plusieurs autres objets qui tendent à s'éclairer sur l'él.it actuel de l'agriculture angloisc , &c.
LETTRE XV
JJe Yarmôutli à Beccles , le sol varie : mais , en général , le pays est parfaitement cultivé. Les rentes s'élèvent de 9 jusqu'à 16 «. Beccles est mie jolie ville , bien bâtie , pavée , et située agréablement près d'une rivière. A quatre milles au sud de cette place , la terre se loue 12 ^. Facre , prix moyen. Je remarquai plusieurs champs qui paroissoient avoir été récemment convertis en pâturages : ils avoient une belle apjiarence. Ayant entendu ^e , plus d'und fois, que le comté de Suff olk étoit renommé pour la bonté des semences de ses pâturages , je pris à cet égard quelques informations. Voici celles que j'ai recueillies : on y convertit une terre en prairie y avec trois livres de roy. à VEst Tome IL A
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trèfle it)uge par acre, une livre et demie de trèfle blanc y et cinq sacs de semences de foin qu'on se procure de la manière suivante : en hiver , avant de donner le foin aux bestiaux , on secoue bien , avec des fourches, celui qu'on a récolté dans les prairies hautes dont le sol est fertile, et l'on ramasse les graines qui tombent, avec soin. On m'a assuré qu'en usant de ce moyen , la semence étoit toujours nette. Un acre de foin en donne trois ou quatre sacs , chaque sac de trois bushels ; et on les revend [ en proportion de leur bonne qualité] de ff s. 6 d. k 4i s. le sac. Le foin des environs de Laxfield , de Baddingham, de Fressind-Fieid , d'Ottley et d'Helmingham , passe pour celui qui fournit les plus belles graines. C'est toujours sur des grains de mars qu'on sème pour des prairies. On fauche la première £mnée , et l'on récolte pÉur acre une charge et demie de fourrage.
Voici quels sont les produits ordinaires des récoltes : celles de froment montent à deuxquarters par acre ; celles d'orge , à deux quarters et demi j d^avoine , à quatre quarters } de fèves , idem : l'acre de tumeps vaut i /. lo s, ^
Deux coupes de trèfle rapportent deux charges de fourrage. Les cultivateurs de Sufiblk soutiennent que la terre finit par être fatiguée du trèfle. Il y vient d'abord en grande quantité et très-beau; mais, dans le mois de février , il est dévoré entièrement par un ver rouge , ce qui n'avoit pas coutume dq lui arriver auparavant.
On ne se sert que da charrues à roues ;j attelées de dcAtt çheYaux ^çulement.
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Dans plusieurs parties de ce pays , et notamment vers Hexton et aux environs de Rumburgh , on entretient de nombreux troupeaux de vaches laitières. Il y en a de quarante , de soixante et jusqu'à soixante-dix. Tout le lait de ces vaches est destiné à faire du beurre et du fromage. Les vaches rendent de deux à huit gallons de lait par jour chacune. Elles sont de la petite race croisée de Suffolk. Une seule consomme deux acres d'herbe pendant Fêté , et un tun et 4emi de fourrage sec en hiver , si elle n'a pas autre chose. On évalue ^e 4 à 5 /. , par année , le produit de chaque vache j mais beaucoup de troupeaux se louent à raison de 3 /. 5 s. par tête. Chaque vache fournit les moyens d^entretenir un cochon. Quarante vaches exigent les soins de trois filles de laiterie et d'un seul vacher.
Il n'est pas rare de trouver jusqu'à soixante vaches dans uiie ferme de aSo /. par an. La somme dé SjOOO /. est celle qu'on estime nécessaire pour monter une ferme de 3oo /. par année , où. il n'y a d'autres bestiaux que des vaches laitières. ' Les baux des fermes soqt , en général, de loo à 5oo /. par an.
De Beccles à Yoxford, je remarquai de petites pièces de chanvre dans les jardins de la plupart des pauvres paysans. Ce que je regarde comme une preuve d'industrie qui fait leur éloge.
A Yoxford , je vis , pour la première fois ^ que fes charrues à tourne-oreille Aoient celles dont on faisoit principalement usage. Les fermiers de cet endroit ont des idées tout à fait opposées à €eHe3 des cultivateurs de Norfolk.
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Vers Saxmundham , et aux environs de cette ville , le sol est tout sable. A <Jeux milles de l'autre coté de Saxmundham , en allant vers Woodbridge, je remarquai de magnifiques récoltes. Les rentes s'élèvent de 6 jusqu'à 17 *. / mais , les unes dans les autres, elles n'excèdent pas i4 5. Les baux des fermes sont de 100 à 5oo /. par an.
Les récoltes produisent , savoir : celles de froment , deux quarters et demi à trois quarters par acre; celles d'orge, quatre cgpirters ; d'avoine y idem ; de pois, trois quarters [ on les bine toujours à la petite houe ] ; enfin , celles de fèves , quatre à cinq quarters. On les bine toujours à Ifi petite houe , et souvent par rangées. On me pei?mettra de remarquer ici que je n'ai trouvé nulle part, comme ici, des terres très- légères et sablonneuses , qui sont assez fertiles pour la culture des fèves. Il en résulte qu'on doit regarder comnie un véritable préjugé , ou plutôt comme une erreur , l'opinion de ceux qui pensent que les fèves demandent une terre tenace. Ici , le terrain est si léger , que ma canne pénétroit jusqu'à deux pieds de profondeur.
On cultive ici des carottes , mais pas autant que près de Woodbridge ; on a d'autant plus tort, que la récolte monte à cinq bushels par rod carré, c'està-dire , à huit cents bushels par acre , ce qui fait, en les calculant sur le pied d'un *. par bushel , une somme de 4o^ /. On les donne aux chevaux au lieu d'avoine , et aux cochons pour les engraisser.
Pendant quelques milles , en continuant la rout^
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Je trouvai que le sol étoit le même , un bon fonds de sable. Le cours de récolte est celui-ci : i. turneps j 2. orge j 3. trèfle , une seule année 5 4. froment.
Les tumeps valent il. 10 s. Facre , prix moyen. Une coupe de trèfle rapporte une à deux charges de fourrage. Mais il yadansle pays quelques partie9 de mauvais sables auxquelles le cours de récolte qu© je viens d^indiquer ne convient pas aussi bien. Les terres de cette espèce ne produiront point de tumeps sans avoir été amendées avec du fumier. Ea conséquence , on leur donne une jachère pour y semer de l'avoine' , sur laquelle on sème du trèfle et du ray - grass , qui dure pendant trois ans , et ce pâturage est abcuidonné aux bétes à laine. Après cette époque, on laboure pour semer de Kavoine , et après la récolte , le sol reste en jachère comme auparavant. Il faut convenir que, pour un sol qui ne peut produire des tumeps, concours de récolte n'est pas mal imaginé.
Mais c'est dans le voisinage de Woodbridge que Fagriculture est le plus perfectionnée, et particulièrement dans l'étendue de pays qu'embrassent les paroisses de Eyke, de Wantesden , de Bromeswell,de Sutton , de Shottisham, deRamsholt, d'Alderton et de Bawdsey. J'ai eu beaucoup de plaisir à traverser tout ce pays. Les terrés sableuses aux environs de Capel Sainfr-Andrews sont les plus pauvres. Elles forment une seule ferme à peu près de quatre mille acres. Les autres lieux que j'ai désignés les premiers, sont très-rapprochés les uns des autres. Ils semblent un coin du monde près-
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qu'inconnu , et visité à peine à longs intervalles par quelques voyageurs j et pourtant on y suit , en beaucoup de points , les meilleures méthodes de culture qui soient pratiquées par tout ailleurs en Angleterre. On peut même assurer que , sous plusieurs rapports, un étranger f verra des choses qui le surprendront davantage que tout ce qu'il aura remarqué dans le comté de Norfolk.
Les fermes varient : il y en a depuis loo jusqu'à fioo /* par an. Les rentes sont de deux sortes : les terrains sablonneux qu'on abandonne aux bêtes à laine , se louent entre 4 et 5 s. l'acre ; mais ceux d'une meilleure qualité valentde i4 «. à i /., aussi par acre. Le médium de la rente est, en général , de i6 s.
Les cpurs Afd récoltes adoptés pour les bonnes terres sablonneuses, sont ceux-ci : i. carottes; 2. turneps j 3. orge ; 4. fèves; 5. froment [Cet assolement est excellent], i. turneps; 2. orge; S. trèfle ; 4. froment ; 5. fèves ; 6. orge. Cet autre cours de réçplte n'est .pas inférieur au premier.
Quelquefois on ne fait pas la cinquième ni la sixième récolte , et Ton s'arrête à la quatrième. Souvent aus^î , on remplace les fèves par des pois^ Enfin , il y a 4es fermiea's qui ajoutent les pois comme septième récolte, apxès l'orge, dans le dertiier assoleme^nt. Les cultivateurs ne laissent jamais le froment, l'orge ni l'avoine venir deux fois de suite dans le même cours de récolte. C'est, parmi eux , une règle générale dont vous ne les verrez jamais se départir.
Pour semer du froment sur ^m trèfle ^ ils xiQ
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labourent qu'une seule fois , mcds ils passent deux ou trois fois la charrue sur le chaume de fèves , si le cas Fexige ; les mauvaises herbes viennent-elles à pousser avec la récolte , ils binent à la petite houe. Le produit moyen est de quatre quarter# par acre.
Pour Forge, ils donnent trois labours, et évaluent à cinq quarters et demi une récolte moyenne. Un très-grand Jiombre s'élève jusqu'à six et sept. Toutes les fois qu'ils sèment de l'avoine, ils en récoltent au moins cinq quarters.
La culture des pois est aussi perfectionnée parmi eux qu'elle peut l'être. Ils labourent une , deux et trois fois. Eh général , ils sèment par rangées , et ne négligent jamais le binage à la petite houe pour détruire les lierbes parasites. Ils binent jusqu'à trois fois , suivant l'époqueii laquelle les mauyfdse» herbes commencent à se montrer. Us ne soignent pas moins leurs fèves. La méthode oiidinaire de les semer est par sillons espacés de seize ou dixhuit pouces , ce qui revient à 5 ^. 6 d. par acre. Ils binent toujours les fèves deux fois à la houe ; ce binage coûte 8 s. par acre. Ils sèment la fév« de cheval , ainsi que beaucoup de féverolles de Windsor. Les récoltes de fèves de la première espèce s'élèvent de cinq jusqu'à sept quarters et demi par acre , et cela , sur un fond de sable. Voilà quels sont les effets d'une bonne qulture : un acre de féverolles de Windsor en produit quatre à cinq quarters ; elles se vendent de 2 à 3 /. le quarter. Je n'ai vu nulle part de plus belles récoltes de jpois et de fèves.
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Les turneps sont toujours binés deux fois à la houe* On les feit manger sur pied par des bétes à laine et par les bêtes ià cornes.
Les fermier de ce pays cultivent les carottes avec un succès gui leur fait honneur. Pour les ôemer^ ils choisissent leurs terres sableuses de la meilleure qualité , et qui ont le plus de profondeur (^) , et se contentent d'enterrer le chaume avec la charrue. Ils sont persuadés que cette méthode vaut mieux que tout autre labour préparatoire. . ,
Vers la Notre - i)ame d'août , ils donnent un fort labour d'un pied de profondeur avec deux charrues qui se suivent dans le même, sillon, la première , attelée de trois chevaux , la seconde , de deux seulement. Après cela , ils couvrent surle-champ l^a semence avec la herse., sans amender le sol. Je pris les renseignemens les plus positift sur les causes qui pouvoient faire manquer la récolte , et Ton me répondit que , si la $emence étoit bonne , les carottes ne manqueroient jamais y et que , lorsqu'elles étoient venues une fois, on pouvoit être certain de les voir réussir toujours : FuséLge constant est. de les biner à la houe trois fois. Il en coûte de 16 s. à une guinée pour ce triple binage. La houe dont ils se servent la pre-
(*) J'ai examiné ce sable avec une attention particub'ère ; j*en fti même emporté avec moi environ un demi peck. C'est presque un sable coulant , d'un rouge foncé , mais' il renferme un principe d'adhésion qui le rend susceptible de produire. Il se lie et prend clu corps sans qu'il soit besoin de le cuire . ni de l'enduire de plâtre^ de sorte qu'il suffît de le toucher légèrement pour le réduire en poudre. JT. ,
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inière fois, n*a pas plus de quatre pouces de large. Mais en dernier lieu, ils laissent les carottes espa* cées d'un pied.
Ils commencent à les enlever vers la Saint-* Michel, par le moyen de fourches à trois pointes, et à Fexccption d'une petites provision qui se fait toujours d'avance, en cas de rudes gelées , on ne les arrache qu'à fur et mesure du besoin qu'on en a, 1*6 haut des tiges de la carotte se dessèche et pourrit sur terre , mais les gelées n'affectent jamais la racine. Lorsqu'on les laisse en terre, il faut, dé toute nécessité semer des tumeps après.
Quant au produit, je l'ai entendu calculer de trois manières en divers endroits : les uns m'ont dit qu'ils récoltoient de trois à six f>ushels de carottes par chaque rod carré , et que le produit moyen étoit de quatre bushels et demi , c'est-àdire, de sept cent vingt bushels par acre. D'autres, qu'une récolte montoit à douze charges par acre , chaque charge de quarante bushels , indépendamment de ce qui se consomme dans la ferme, qu'on ne peut guères déterminer. Les douze charges donnent quatre cent quatre-vingts bushels. Une seule personne portoit le produit à quinze charges ou six cents bushels. Enfin , j'ai trouvé des cultivateurs qui m'ont assuré que les carottes pesoient, les unes dans les autres, une livre chacune, et étoient plantées à peu près à la distance moyenne d'un pied carré dans la totalité d'un champ. A ce compte, et en calculant le poids d'un bushel à cinquante-si:^ hvres, on aura une quantité de sept çeQt soixante bushels ; mais la meilleure ma-
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nière de connoître ce produit sera de prendre I« moyenne proportionnelle dès trois espèces de calculs. Ainsi y nous trouvons que
bushels.
Par acre , il est de . .•.•••.....-..* 720
Par charge, de ..».'. 600
Au poids , de , ^ ^yg.
Le terme morypn sera de . . . . ^ . • . . . 698
Les carottes se vendent à raison de 6 rf. le bus^ heL Conséquemment , le produit effectif de la récolte est de 17 /. 9 s. par acrej mais j'ai déjà observé qu'elles peuvent être évaluées k 1 s. le bushel , lorsqu'on les emploie à engraisser dii bétail. *
On les donne îd ,ei3 grande partie aux chevaux ^ après les avoii* bien lavées et coupées. La cônsomïpation journaUère, de chaque cheval ,«st d'un bus** bel j on ne lui donne point de grains,. et pourtant les fermiers tiennetit constamment leurs chevaux à ^ouvrage : mais aucune nourriture ne rend ce» animaux plus >courageux que les carottes*
Ils en donnent pareillemeait à leurs cochons 5 , elles suffisent même pour en engraisser un gvasid nombre* En général;^ les carottes sont la meilleuro^ nourriture ^'on puisse leur donner.
On laboure ici avec deux chevaux ; c'est à la Saint-Michel qû^çn rompt les chaumes. Au premier labour, ils ne font q[u^un acre par jour ; mais dans ceux qui succèdent , un acre et demi ou <îeux acf es. Ils ne tiennent jamais leurs chevaux dans l'écurie pendant les nuits ; mais ils les lâchent dans le»
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cours de fermes. Les chevaux de ce pays sont d'une race singulièrement remarquable ; je n'eii ai jamais vus qu'on puisse. leur comparer, soit pour la taille , soit pour la vigueur extraordinaire qu'ils emploient en tirant une voiture ; ils sont de race alezane. Leur couleur est d'un bai tirant sur le roux , leur forme arrondie est très-courte ainsi que leurs jambes. Elle est plus au^essus de Tapaule qu'en aucune partie du dos , ce qu'on regarde comme un point très-important . Ils se vendent à des prix excessifs. On paye un bon cheval hongre, ou une jument y^ 35 jusqu'à 60 guinées j des chevaux et des cavales d'une espèce plus petite, et âgés de huit, nquf et dix ans , valent oo /. ^ mais ni les uns ni les autres ne sont très-grands. Ces animfiux , doués , .comme je l'cQ dit , d'une viguem* presque sujr^atwçUe, feoront un ouvrage, sans comparaison, plus fqrt et plus pénible qu'aucune des races de grands chevaux noirs de Flandres, du Northaffiptpijshir^ pu de l'Yorkahire: bn.Jes dresse avec «n soin tout pertioulieï' à tirer.«i3«fflible. Plusieurs ienv4ers s'occupent de ce point essentiel avec la plus «gratide aé^t^tion. Us ont des attelages dont 1^ chevaux se metitrouttous au jnéme instant dans l'atti|:ude de tirer à l'avertissement du conducteur ; quand même l'avertissement seroit répété vingt fois de suite, ils resteront dans cette attitude , sans donner le coup de collier , jusqu'à ce qu'un changement dans l'ordre du conducteur ^oit pour eux le signal de déployer toute leur force j et 4ors ils traîneront des voitures chargées des fardeaux les plus lourds.
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II est assez commun ici de voir parier, très-grosy que tel attelage tirera plus que tel autre.
Beaucoup de gens de ce pays m^ont assuré que quatre bons chevaux sur un vraggon à petite» roues pouvojent, sans courir le risque d^étre surmenés , charier trente sacs de froment , chaque sac à0 quatre bushels [ mesure de près de neuf gallons ] ^ et cela , pendant l'espace de trente ftiilles ,. si Fon choisissoit un temps convenable pour ce transport. Un waggon pèse environ vingt-cinq quintaux. Ce poids est donc presqu'égal à celui de cinq tuns^ et j'ajoutequ^il n'y a pas de grande route dans le voisinage. On peut assurer qu'il n'y a pas dans toute TAngleterre quatre grands chevaux noirs assez forts pour traîner une pareille charge. ^
Un autre avantage pour lès agriculteurs de ce pays , avantage incalculable , c'est la découverte qu'ils ont faite d^un engrais dont Tusage leur est tout particulier. Cet engrais est connu sous le nom de crag ^ il se trouve dans presque toutes les collines et autres parties élevées du pays, à différentes profondeurs, quelquefois à deux ou trois pieds seulement de la surface ; mais le lit de cette espèce de terre a une profondeur plus grande que celle à laquelle on juge à propos de s'arrêter pour avoir l'engrais. Il paroît être composé entièrement de coquilles pulvérisées ; on y en rencontre même plusieurs dont la forme s'est conservée intacte. Ce sont principalement des moules. La couleur est mêlée de blanc et de rouge. J'aî emporté avec moi un demi-bushel de cet engrais , et Pai esDayé depuis dans du vinaigre . très-fort j il n'a pas la
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moindre efltervescence, et ne bouillonne ni n'écume jamais. C^est un fait bien prouvé que le crag a la vertu de fertiliser une terre beaucoup mieux qu^aucune autre espèce de marrie ; car les fermiers n^en mettent que dix à douze charretées par acre , et cette quantité si modique produit des effets surprenans. Le crag a de plus cette propriété extraordinaire , que le sol amendé avec , devient toujours de plus en plus susceptible d'être amélioré par cet engrais , et , au bout de douze ou quinze ans, Ton ne trouve pas, comme il arrive avec la marne , lorsqu^on Fa mise en aussi petite quantité ^ que leprofit va chaque année en diminuant.Majs une opinion à peu près générale parmi les cultivateurs du pays , c'est que la terre ne peut être 'amendée qu'une seule fois ^jec le crag. Renouvelez cet engrais-tant que vous voudrez,((disent-il8,l'effeten sera nul. )) Cette opinion, je suis loin de la partager, et mon principed motif pour douter qu'elle soit fondée , c'est que les mêmes fermiers qui sont entichés de ce préjugé, trouvent un avantage immense à former des mélanges de fumier et de crag. On en voit un grand nombre pratiquer cette méthode. Ils chaînent le fumier jusqu'aux endroits où l'on fouille le crag j là , ils font les tas, et ont toujours la précaution de les retourner au moins deux fois , et souvent troi§.
Suivant eux, plus le crag est rouge, meilleure est sa qualité.
Telle est la prodigieuse efficacité de cet engrais , qu'après avoir défriché les bruyères stériles du jpays , on a fait plusieurs récoltes de suite , toutes
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excessivement belles , dans les parties qui avôient été amendées avec le crag , tandis que celles oà l'on n'en avoit pas mis , ont à peine rapporté une seconde fois. Il n'y a pas un seul champ enclos qui ne doive sa fertilité à cet engrais.
En général , les cultivateurs ne négligent ici aucune espèce d'amendemens. Ils amassent avec soin , et en très grande quantité , le fumier des cours de fermes , et le charient jusqu'à des tas de crag ou de terre vierge avec lesquels ils le mêlent. Cet usage est commun à tous les fermiers , ils i^etournent les tas , et amalgament bien les divers engrais ensemble , avant de les étendre sur le sol. Ils coupent leurs, chaumes, rangent leur foin dansles^ greniers , et font parquer les bêtes à laine tout le long de l'année.
Je me résume : Un juste éloge à feire des agriculteurs de cette partie , presqu'ignorée , du comté do SufFolk , c'est qu'ils suivent des méthodes et ont adopté des procédés infiniment supérieurs [toutes choses considérées ] à ceux des autres endroits que j'ai visités.
L'amendement des terres avec le crag, la culture des carottes , la race des chevaux du pays , tous ces avantages sont pour les fermiers autant de sources particulières de richesse dont on ne jouit nulle part ailleurs. Leur culture des pois et des fèves est portée aussi à un plus haut degré de perfection qu'aucune autre , quelle qu'elle puisse être , dand les trois quarts de l'Angleterre. Il n'y a pas une objection à faire contre leurs cours de récoltes. En un mot, ils déploient toutes les ressources imagi?
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liables pour réussir } aussi leur succès est-il complet, et, en vérité , ils méritent bien de recueillir le fruit de leurs travaux. L'agriculture de Norfolk est renommée à bon droit j mais , tout bien examiné , j'assurerois presque que celle de ce pays ressemble plutôt à une culture jardinière^ qu'à une champêtre. ,
On cite depuis long-temps la Flandre comme le pays le mieux cultivé de TEurope. Je n'en connois pas le sol. Mais , eil supposant la qualité du sol égale, j'ose affirmer que, dans aucun endroit do la Flandre , l'agriculture n'est plus perfectionnée qu'ici.
De Woodbridge à Ipswich , le pays varie : mais une grande partie des terres n'est pas aussi soignée que celles dont je viens de parler. Elles se louent de lo à 16 s. l'acre. D'Ipswicli , je m©, rendis à Nacton, exprès pour y voir l'établissement qu'on y a fondé sous le nom de T^fgdson cT industrie. C'est un grand bâtiment de forme irrégulière. La distribution des appartemens ne patoît pas très-commode. La somme originaire empruntée pour la construction et l'ameublement , a été celle de 48oo /. On a relevé le ^produit moyen des taxes des sept dernières années , imposées sur tout le canton; il a donné un total de 1476 /. par année. En général , il y a de cent vingt à deux cent* pauvres dan» la maison. Elle en renferme aujour- . d'hui cent quarante-quatre. Ils gagnent à eux tous , 25o /. par an ; d'où il résulte que le revenu annuel de la maison est de 1726 /. Ce revenu a été suffi-' sant pour mettre les administrateurs de l'établisse-
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ment en état d'acquitter 1 200 /. sur Temprunt , et il n'y a pas plus de douze ans que la maison a été bâtie. -
Elle est située en très-bon air , dans un endroit fort sain , et paroît être tenue avec autant de propreté que de précaution pour la santé des personnes qui Fhabitent. Il y a des appartemens pour des hommes mariés ; d'autres pour des hommes seuls , avec les garçons j d'autres aussi pour des femmes seules et des petites 'filles. Enfin , l'on y a fait pareillement une infirmerie et une apothicwerie. "Vous trouvez, dans cette maison, des* pièces destinées aux différens ouvrages que font les pauvres ; les uns s'occupent à filer ; les autres sont tisserands : ceux - ci font du fil retors , ceux-là , des sacs , &c. Elle contient aussi une boulangerie , une brasserie , &c. , avec les magasins nécessaires! un logement pour le gouverneur, et une salle ^^ssemblée pour les administrateurs; toutes ces pièces sont ouvertes à quiconque se présente pour les visiter. On est également libre de prendre connoissancè de la manière dont les pauvres sont nourris. Les malades , comme ceux qui se portent bien , sont parfaitement soignés ; le tableau suivait est celui de leur régime ordinaire :
L B dimanche:
'A déjeûner. Du pain et du fromage , du beurre ou du lait. A dîner . • • Pu bœuf et du boudin. Four les malades , un
pudding et du mouton.
'A couper • • Pu pain et du fromage , du beurre et du lait. Co
lepas est le même tous les jours de la semaine.
LE
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LE lundi:
A déjeuner. Du bouillon.
A dîner, . . Un pudding , fait de graisse de bœuf ou de mouton.
A déjeuner. En hiver , du lait coupé avec du bouillon :
l'été , du lait.
A dîner ... Du bœuf et du boudin.
LE mercredi:
A déjeûner. Du bouillon.
A dîner ... Du riz au lait ou au bouillon j &c.
LE jeudi:
A déjeuner. L'été > du lait; en hirer, du lait coupé avec dtt'
bouillon.
A dîner ... Du bœuf et du boudin.
LE &^ VENDREDI ET SAMEDI
A déjeuner. Du bouillon.
A dîner, . . Du pain et du beurre.
Dans ces deux derniers jours , on avoît coutume de leur donner auparavant un potage aux pois j mais ils ont demandé, au lieu de cette soupe, du pain et du beurre. C^est de tous leurs dîners^ celui qu^ils aiment le mieux, parce qu'avec le pain et le beurre ils prennent du thé. Comme jetémoignois ma surprise de ce qu'on leur accordoit du thé , on me dit qu'il leur étoit permis de dépenser 2 d, par shelling de ce qu'ils gagnoient, et cela, de la manière qui leur convenoit le plus ; et qu'ils employ oient tout en thé et en sucre pour les dîners où on leur donnoit du pain et du beurre. Voj.àrE^i.TomelL ■ B
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Sans doute , il faut être assez indulgent pour laisser faire à cee pauvres l'usage qu'il leur plaît de leur argent. La raison voudroit pourtant qu'ils l'employassent d'une manière qui leur profitât davantage.
Ils ne mangent ri^i que de très-bon. Leur pain est du meilleur froment. Jamais ils n'ont d'autre fromage que celui du Warwickshire , de la plus parfaite qualité. On leur sert du bœuf excellent. Tout ce qui fait partie de leur nourriture est de même. Aucuns pauvres du voisinage ne jouissent d'un bonheur pareil dans leurs chaumières ; et sur dix petits fermiers , l'on n'en citeroit pas un seul dont l'existence fût aussi douce. Ils sont habillés très-chaudement , et paroissent , en général , fort satisfaits de leur situation ; mais il leur en coûte de vivre renfermés : on ne leur permet pas habituellement de sortir des cours [ce qui , à <îîfe vrai, seroit impossible ] , et cette gêne leur déplaît beaucoup. Un chirurgien vient faire sa visite deux fois par .semaine , et même plus souvent, s'il est nécessaire.
Les points essentiels dans cet établissement, sont , 1.* qu'on y prend un soin plus particulier des pauvres que dans l'ancien système d'entretien par paroisses j 2." qu'il en résulte une économie de 100 /. chaque année. Ces deux points sont ceux qui réclament le plus l'attention , toutes les fois qu'on discute le mérite de ces sortes d'établissemens^ parce qu'ils ne peuvent se trouver réunis, sans qu'il en émane des conséquences extrêmement avantageuses. Or , que la charité soit exercée dans
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cette maison de la manière la plus active envers le» pauvies de tout âge et de tout sexe, sains ou malades , c'est un fait incontestable, dont il n'est pas un étranger qui n'emporte avec lui la conviction , et qui est reconnu de tous les habitans des cantons voisins. -
II reste une dette de 3,6oo /. qui sera acquittée en totaUté beaucoup plus tôt qu'on ne pourroit l'imaginer d'abord. Si les entrepreneurs de l'établissement ont trouvé le moyen de rembourser loo/. par année, lorsqu'ils étoient grevés de l'intérêt de 4,800 /., aujourd'hui qu'ils n'ont plus à payer que l'intérêt de3,6oo/., ife se liquideront chaque année d'une somme de i48 /. ,- et au moyen de cette liquidation , la dette se trouvera réduite au bout des dix années qui vont suivre , à 2,130 / Dans les dix autres années qui succéderont à cellesci, en calculant toujours avec la même proportion, ils acquitteront tous les ans une somme de 208 /.^ et à la onzième année, la dette restante sera entièrement éteinte. Il résulte de ce calcul que la somme totale aura été acquittée dans l'espace de trente-trois années , à partir de celle où la maison a été bâtie.
Alors , et seulement alors, les taxes seront diminuées; le revenu total est de 1725 /. par an Ce revenu, comme je l'ai dit , a fourni aux administrateurs de l'établissement [ les frais d'entretien de leurs pauvre», prélevés], le moyen de payer unmtérêt annuel de 192 /.,et , en outre , de rembourser chaque année une somme de 100 /. sur celle empruntée originairement , en tout 292 /
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par an. Ils reçoivent , en taxes des paroisses , une somme annuelle de 1476 /. y donc ils peuvent dèslors, et sur-le-champ , diminuer ces 1475 /, de taxes jusqu^à concurrence des 292 /. y ce qui les réduit à 11 83 /.y cette réduction s^élève à un cinquième ; on doit la regarder comme le dernier degré de bénéfice , considérée sous le rapport de la diminution des taxes 5 et certes , ce n'est pas une chose indiflTérente , si Ton observe que ce bénéfice est le résultat de la même opération qui assure d'une manière aussi avantageuse le bienêtre des pauvres.
Il y a quatre ou cinq maisons d'industrie dans cette province, et une seule dans le comté de Norfolk. Je sais que quelques-uns de ces établissemens. ont fait des économies beaucoup plus grandes encore , au point même , qu'ils sont parvenus à rembourser plus de la moitié de leur emprunt en dix ou douze ans. Les maisons dont il s'agît , une ibis liquidées, se trouveront plutôt en état d'opérer une réduction sur les taxes , et cette réduction sera infiniment plus considérable.
Les cantons de Bosmere et de Claydon ont une maison d'industrie qui n'existe que depuis cinq ans. La somme levée originairement , est celle de 10,000 /. Les taxes montent , par an, à 2,5s6 /. , et le produit dit travail des pauvres à 4oo /. , donc le revenu total est de 2,926/. Dans les cinq années qui se sont écoulées depuis que la maison est construite, on a payé i4oo L, ce qui réduit la dette à 8,600/.
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Ci-contre 8,600 /.
Dans Vespaçe Je cinq auti'es années , on liv,
acquittera un& même somme de ... • i4oo Intérêt de la somme principale , payé annuellement, à déduire 380
Donc , en dix années , à partir de l'origine
de l'établissement, la dette sera réduite à 6910
£n cinq années de plus , on remboursera
une même somme de • . '• • ]4oo
Intérêt à déduire • • • . . 620
Donc , en quinze années , à compter de
la fondation de l'établissement , la dette
. sera réduitp à 4900
Dans l'espace de cinq autres années , on se
liquidera encore de. . . » • i4oo
Intérêt à déduire 1020
Ainsi , au bout de vingt ans , la dette se
trouvera réduite à.. 348o
En cinq années de plus , on paiera une
autre somme de i4oo
Intérêt à déduire. i5oo
Il résulte de ce calcul^ qu^au bout de vingt-cinq ans , la. dette sera éteinte en totalité ; et comme Ton a payé d'abord 4oo L par année en intérêt, plus 280 /. en dégrèvement de la dette , ensemble 680 /. par an , la proportion de cette somme avec celle de 2,926 /. est la proportion dans laquelle les taxes, seront réduites } elle s'élève à près du quart. *
Mais on demandera comment il se peut que ces établissemens soient si avantageux aux pauvres, alors même qu'il y a une si forte diminution dans les
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dépenses. Je répondrai, de deux manières : la première, en employant des moyens plus économiques que ne peuvent en employer les commissaires des paroisses qui n'ont pas les mêmes avantages. Les charités faites chaque semaine aux pauvres d^une p£u:*oisse , doivent se trouver dans une proportion exacte avec les moyens qu'ont ceux-ci de gagner ce dont ils ont besoin. Les divers alimens dont ils se nourrissent , leur chaufiage , leurs vêtemens, &c. ils ne se procurent tout cela qu'à des prix excessifs j s'ils achètent du fromage , c'est à la livre ; de la chandelle, c'est une seule àJa fois 5 du savon , il faut en prendre une demi-livre ; et comme ces différentes denrées leur sont fournies par les plus anisérables boutiquiers, il en résulte qu'ils payent 'des prix extravagans pour des marchandises détestables i on peut en dire autant des autres manières dont ils emploient les secours qu'ils reçoivent : il faut donc nécessairement que la paroisse leur en donne d'assez considérables , pour les mettre en état de supporter toutes ces dépenses.
lien est bien autrement dans la maison d'industrie de Canton. Lorsqu'on y a besoin de quelque marchandise , on fait toujours insérer, dans le journal d'Ipswich, un avis portant que tel jour les administrateurs de l'établissement recetront des propositions , et examineront des échantillons dételles et telles marchandises. Chaque chose s'achète en gros , et est payée sur-le-champ. Aussi je défie qu'on trouve des particuliers dont les familles vivent à aussi bon marché. Dans l'article du chauffage *, par exemple , quelle différence énorme il y a entre
acheter fagot à fagot pour les besoins d'une foule de petits ménages bien malheureux , et faire provision de charbon de terre pour les .chauffer tous , en achetant des charges entières de navires ! Le loyer des pauvres , dans les paroisses^ est aussi un objet très*lourd : mais il n'est guère possible de déterminer dans quelle proportion il se trouve avec leur logement dans la maison de Canton.
La différence des frais de chirurgien et de médecin doit aussi être immense.
Le second moyen d'économie est celui-ci. I^a maison de Canton ne paye aucunes sommes par semaine pour charités dans les paroisses. Quiconque a besoin d'être assisté , va se présenter à cette maison , à moins qu'il ne soit 4ans l'impossibilité absolue d'y aller. Vous concevez que voilà tout d'un coup une forte dépense d'épargnée. Car dans toutes les paroisses qui* n'ont point d'ateliers , nombre de pauvres , soit à force d'importunités , soit par la foiblesse des justices de paix , obtiennent des secours , tandis que le double de la somme à laquelle les charités s'élèvent , ne les feroit pas bouger de leurs chaumières. Mais ici , vous n'avez plus un seul de ces pauvres. J'ajoute que dans un canton qui possède un établissement semblable, il y a toujours beaucoup de pauvres qui s^adonnent à un genre de vie plus industrieux , afin d'avoir un domicile dans leurs paroisses , ce qu'ils aiment infiniment mieux que d'errer conmie des vagabonds.
Voilà , selon moi , deux motifs très - puissans pour que les frais d'entretien des pauvres dans
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œs maisons soient moins considérables j et à de tek motifs , Ton devroit bien ajouter ce poiiit trèsimportant , que le produit du travail des pauvres y est incontestablement supérieur à ce qu'il seroit dans tout autre cas.
Mais n'envisageons maintenant la chose que sous le rapport du bien général.
' Il est démontré jusqu'à l'évidence , que ces établissemens tendent directement à réduire les taxes des pauvres, et que leur effet, jusqu'à un certain pomt , doit être de créer une nouvelle industrie. Ne sont-ce pas là des objets d'une importance majeure ? Ne trouvez-vous pas , comme moi , que , là seulement est le remède à tant de maux affreux qui, depuis si long '-temps, font gémir tous les bons citoyens du royaume ? Le parlement ne devroit-il pas s'occuper de multiplier en Angleterre, des établissemens dont le succès est justifié par une si heureuse expérience ? Oui , certes , il seroit bien à désirer que de semblables maisons fussent fondées par-tout.
J'ai recueilli avec soiji les objections faites contre les établissemens dont il s'agit, et je n'en ai trouvé qu'un très-petit nombre qui eussent quelque fondement.
1.** Les fermiers se plaignent que là où la taxe des pauvres est diminuée p^ ces établissemens, les propriétaires s'en prévalent pour augmenter leurs rentes en proportion.
Je réponds : tant mieux. Quel homme doué d'un peu de sens commun , a jamais imaginé qu'une découverte utile fût celle d'un moyen de faire entrer
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'de Purgent dans les coflfres des fermiers ? S'il s'opère une diminution dans les taxes , il faut que le propriétaire y trouve son avantage j car son bien se loue toujours danis une proportion exacte avec le haut prix des taxes j et s'il ne peut affermer une terre qui vaut i /. l'acre y que sur le pied de 16 s. seulement, à cause de leur prix excessif , assurément , c'est un droit bien légitime pour lui que celui d'augmenter la rente , lorsque les taxes diminuent, et de jouir ainsi de quelque bénéfice , après avoir loué si long-temps à perte. •
Mais, dans beaucoup de cantons, les fermiers ont de l'humeur contre ce système ; ils ne conviendront jamms de son utilité.
2.** Le résultat de pareils établisseinens est la dépopulation d'un canton. Car les pauvres , n'aimant pas la maison d'industrie, \ ont chercher du service dans d*autres endroits.
Cette objection n'a de fondement qu'autant que l'établissement existe dans le lieu même. Généra- * Jisez-la , et elle cesse d'en être une. Au reste , le £dt a été contredit expressément par des personnes auprès desquelles je prenois mes informations , et qui sont bien dignes de fixer mon opinion à cet égard. Elles m'ont assuré que l'on n'avoit jamais remarqué dans le canton le grave inconvénient dont il s'agit.
3.* Les actes du parlement en vertu desquels s'établissent les maisons ^'industrie , sont conçus dans des termes singulièrement variés , et pourtant sont des actes publics : ^e manque d'uniformité peut devenir fort embarrassant pour des juriscon-
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suites qui auroient qHelque jour à plaider à leur
occasion.
Je réponds à cela qu'un seul acte pourroit comprendre toutes les maisons de ce genre , fondées dans le royaume. Il n'est pas nécessaire qu'il y ait un acte particulier et distinct pour chaque canton. Mais supposons le cas. Admettons que ces messieurs prennent autant de peine; des gens qui sont toujours si prêts a feuilleter des abrégés de cinq cents pages in-fblioj pourront tout aussi bien eii compulser cinq mille.
4.** Des propriétaires ne donneront aucune attention à la régie de ces maisons; elles deviendront alors la proie des fermiers et des marchands.
Cette objection embrasse également tous les travaux publics qui s'exécutent par des commissaires , tels que les barrières , les desséchemens , les canaux de navigation , les ports , etc. C'est quelque chose de très-difficile que de forcer des Reposés à faire leur devoir , et pourtant nous voyons que les travaux en question s'exécutent. Parmi les personnes intéressées à la surveillance , beaucoup ont assez de sagesse pour ne pas la négliger^ Quelques autres n'en prennent pas la peine ; mais alors il pourra en résulter des maux qui éveilleront leur attention. De manière ou d'autre , la besogne se fait , sans que des propriétaires soient lésés ou trompés bien gravement. Il en seroit ainsi des maisons d'industrie. Quelques-unes se sont élevées depuis ces douze dernières années , et je n'ai ouï dire d'aucune,que le défaut de surveillance et de soin ait attiré sur elle quelques malheurs. E.t
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en effet , la promptitude avec laquelle les unes et les autres liquident leur dette originaire, n'est certainement pas une preuve de mauvais succès.
Somme toute , les objections qui ont été faites contre ces établissemens y n'ont aucune espèce de solidité. Mais en supposant qu'elles fussent fondées, faudroit-il ne jouir d'aucuns des avantages d'une amélioration , parce qu'elle foumiroit matière à des objections ? Quel bien obtient-on qui ne soit accompagné de quelque, mal ? Creusez un canal de navigation , vous perdez de la terre pour mettre de l'eau à la place , et vous taillez sans ménagement pour les propriétés particulières. Elevez une barrière , vous grevez d'impôts tout un pays. En fait d'amélioration , si vous ne vous déterminez à exécuter que celle qui ne donne lieu à aucune objection, vous vous lierez les mains pour toujours, et ne ferez jamais aucun bien. Comparez les avantages avec les inçonvéniens ; examinez de quel côté penche la balance , et décidez vous après. C'est à de mauvais chicaneurs , seulement , qu'il appartient de faire ces objections qui , réunies en masse , ne détruisent pas le bénéfice d'une entreprise projetée. Une nation qui prendroit pour règle de sa conduite des idées aussi étroites , me sembleroit reculer vers la barbarie des siècles les plus grossiers.
Dans le voisinage d'Ipswich , l'agriculture est très-bonne, en général. Aux environs de Bramford, les baux des fermes s'élèvent de 5o jusqu'^à 260 /. par an. Les uns dans les autres, ils sont de 80 à 1 20 /. En quelques endroits , le sol
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est tout entier une argile forte. Dan» d'autres y les terrains sont d^excellens loams. La plus grande partie consiste en un loam graveleux > également bon pour des tumeps et pour du froment. L'acre de terre se loue de lo à i5 «. y 12 5. 6 d, est le prix moyeiî. De là jusqu^à Hadleigh , la rente est d'environ i3 5. Voici le cours de récolte : 1. turxieps ; 2 orge j 3 trèfle , une seule année ; 4. froment ; 5 pois ou fèves j ou bien; 1. turneps } 2. orge ; 3 trèfle ; 4. froment j 5. avoine ; ce dernier ensemencement en avoine ne réussit point.
L^assolement des terres argileuses est celui-ci 2 1. jachère j 3. orge ; 3. trèflej 4. froment } 5. fèves ; 6. orge. Ce cours de récolte est parfait j on ne pourroit en adopter un meilleur.
Les cultivateurs sèment quelquefois du colza pour en récolter la graine. Les récoltes de froment' qui viennent après , sont toujours très-belles* {1)*
Pour les turneps , ils donnent de quatre à six labours, et ne manquent jamais de biner deui fois à la houe. Ils les font manger sur pied , soit par leurs bêtes à laine , soit par des boeufs qu'ils
(1) n y a deux manières de cultiver le colza en Angleterre'; l'une, consiste à le semer comme les plantes fourrageuses qui doivent servir de pâture, et alors telle est sa destination j Vautre, à le semer, pour être ensuite transplanté et cultivé pendant sa végétation , comme le sont les choux , afin de faire une récolta de sa graine , dont on fait de Thuile* Dans ces deux cas , le colza est considéré comme récolte-jachère. JEn effejt , s'il sert de pâture , le sol en est amélioré ; s'il est transplanté , le sol est ebcore amélioré, parce qu'il reçoit les mêmes labours de culture qu'on fait à une plantation de choux , après lesquels on a de si bonnes récoltes en froment. Quand îl sort de pâture , il n'est pa& espacé comme s'il étoit cultivé pour graine. ,
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veulent engraisser. Ils coupent une partie de leur trèfle , et s'approvisionnent ainsi de fourrage sec* Quelques-uns font paître le premier trèfle , et fauchent le second pour avoir de la semence. Les récoltes de froment qui suivent une coupe de trèfle, sont constamment les plus abondantes. Mais il faut dire qu'on y met du fumier.
Quant à ce qui concerne Famendement des terres , les fermiers de Bramford sont très-intelligens. Ils font des mélanges de fumier de leurs cours de fermes avec une substance qu'ils appellent de la craie , mais qu^ j'ai reconnue, au moyen d'un essai , être une marne excellente. Ils en font entrer à peu près un tiers dans ce mélange. Quelques-uns d'entre eux ont employé la chaux pour engraisser leurs terrains , et elle a parfaitement réussi. Tous sont dans l'usage de couper leurs chaumes, et rangent leur foin dans les greniers. Sur toute la route depuis Ipswich jusqu'à Shotley , et delà jusqu'à Maming-tree, en traversant le canton de &impford, vous remarquez une culture trèssoignée et une excellente qualité de sol. On se sert beaucoup de vase de mer pour engrais, et l'on y ^trouve un grand avantage ; on en fait des mélanges avec du fumier des cours de fermes. Quand le tout a été bien amalgamé eiftemble , on étend cet engrais sur les terres légères.. C'est au printemps qu'on forme les tas de mélange avec la vase de mer et Iç fumier des cours de fermes; on les retourne bien pendant l'été po^ en amender, les jachères de trèfle que l'on doit ensemencer, eh froment. . Comme tout ce pays produit beaucoup de mau-
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yaises herbes , on bine à la lioue aussi régulièrement que pour les tumeps. Les frais sont de 6 s. par acre. On bine toujours aussi deux fois à la houe pour les fèves, après lesquelles Tusage constant est de semer du froment.
Aux environs de Wolton et de Felixton , le sol est d'une fertilité remarquable. Le cours de récolte le plus ordinaire est celui-ci : i. fèves ; s. froment; et toujoux's l'on alterne de cette manière.
M. Nathaniel Acton , écuyer ,* de Bramford, à qui j'ai l'obligation des détails qui précèdent , a fait divers essais dont la cQnnoissance ne peut manquer d'être particulièrement utile. La cukure de» carottes est, entr'autres, une de celles à laquelle il s'est livré avec le plus de succès.
Expérience , N^ /,
En lyGS^on labouraà une bonne profondenr^deux acres d'une terre légère , loam excellent pour des tumeps y et dans le mois de mars on enterra la graine des carottes avec la herse, sans avoir mis d^engrais. Les plants levèrent très-réguKèrement. On bina trois fois à la houe , et il en coûta i /. lo s, par acre. On arracha tous les plants à la fois dès que le sommet des tiges commença à se dessécher. Oa les amassa pour l'hiver, et on les employa principalement à nourrir des chevaux qui , tous ^ s'en trouvèrent à merveille. M. Acton reconnut que lea parties delà récolte «dnsi mise en tas, qu'on n'avoit pas eu l'attention d'empafueter très-serrés après les avoir fait bien sécher, tendoient à se pourrir , tandis que toutes celles qui étoient sèches et for-
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niées par paquets bien serrés, s'étoient conservées dans le meilleur état possible.
Expérience N" s.
En 1769, on cultiva de la même manière un seul acre du même sol. On bina trois fois à la petite houe , au même prix que Tannée précédente. On fit sécher avec le plus grandsoin toutes les racines avant de les entasser, et on les plaça ensemble très-serrées. Il n'y en eut aucune de pourrie. Les frais de récolte furent d'une /. par acre. On donna les carottes aux chevaux au lieu d'avoine ; et jamaisi aucune nourriture ne leur avoit mieux profité.
Expérience y iNT* 3.
Cette année [ 1770 ] M. Acton a mis un acre seulement en carottes , en cultivant comme les années précédentes. La récolte est par-tout très-belle , et selon toute apparence , elle ne sera pas moins abondante que les premières.
Quant au produit , M. Acton n'a trouvé qu'une légère variation. Illes a toutes mesurées avec soin ^ et de cette opération il est résulté que la quantité est de six bushels par rod , ou de neuf cent soixante bushels par acre, lesquels, à raison çle 8 d. par bushel, prix de Bramford, montent à Ss /. Mais /je demande au lecteur la permission de lui rappeler ime observation que j'ai déjà faite ailleurs : c'est que des carottes employées à nourrir du bétail , ont une valeur d'un s. le bushel : je le sais par expérience. Donc, en calculant sur ce pied, les récoltes dont il s^agit , ont valu chacune 48 /. par acre. Mais que le produit s'élève à ^4 , 32 ou 48 /., ce n'est pas là ce qu'il y a de bien essentiel dans l'affaire f
Digiti
car, de tous ces prix prenez , si vous voulez , le ,plus bas,et vous trouverez encore qu^aucune autre culture en Angleterre ne peut égaler celle - là en profit.
Expérience y N" 4.
Le 3 avril de cette année 1770, on a semé de la graine de choux sur une couche de bonne terre. La graine étoit en partie celle du grand chou d'Ecosse , en partie celle du chou-turneps de M. Reynold. Le 23 juin , on les transplanta dans le champ destiné à Fessai qu'on vouloit faire. Le sol étoit un riche loam noir. Les plants du grand chou d'Ecosse furent espacés à deux pieds dans les rangs , et à trois , d'une rangée à l'autre } ceux de l'autre espèce , à deux pieds , et à dix-huit pouces dans les rangs. J'ai visité les deux récrites , et j'ai remarqué avec un grand plaisir qu'elles étoient , l'une et l'autre , d'une beauté eixtraordinaire. Les plans du chou d'Ecosse avoient trois pieds; ceux de M. Reynold deux pieds: tous étoient d'un vert foncé , et venoient à merveille; Le chou-turneps m'a paru annoncer la plus belle récolte que j'aye encore vue. Il ne tient pas à M. Acton qu'elles ne soient toutes deux très-productives, -^car il fait détruire les herbes parasites avec autant de soin que dans un jardin.'. Expérience ^ N° 5.
. Le même cultivateur a fait quelques petits essais sur le tumeps d'Egypte , dans le dessein de reconnoître s'il réussiroit pour nourrir les bêtes à cornes au printemps. La racine n'a qu'une grosseur médiocre , mais les feuilles se conservent parfaitement Hu milieu de l'hiver le plus rude. Ejles sont à l'é-
preuye
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preuve des gelées, et elles repoussent de trôsbonne heure au printemps»
Expérience , iV* tfl
Dans une plantation d'arbres , M. Acton a essayé le peuplier de Turin , et il trouve que cet arbre croît de dix pieds dans l'espace d'une année, et s'élève très-droit. Il a mesuré aussi des branches de saule de Norfolk ; elles avoient douze pieds de long. Les larix prospèrent singulièrement dans ce pays. Ds valent chacun i .5. 6 d. au bout de neuf années.
Un semblable profit a de quoi surprendre, et Ton ne peut lui comparer celui d'aucune espèce de culture , quelque avantageuse qu'elle soit.
Expérience ^ N** ^.
M. Acton vient d'avoir [en 1770] une preuve remarquable de la prompte végétation de la luzerne , même la première année où. elle a été semée. £a. 1769, deux acres d'une bonne terre légère, riche loam , furent mis en turneps. Après que la récolte eut été consommée par le bétail , on donna un bon labour , et au printemps suivant , on y a semé de la luzerne par rangées. La graine ayant manqué , on a passé une seconde fois la charrue sur le sol , et dans le mois de juillet, on l'a ensemencé de nouveau par rangées. Au bout d'un mois , la luzerne avoit un pied de haut. Elle a été binée trois fois à la houe. Je n'y ai pas remarqué plus de mauvaises herbes que dans le jardin le mieux tenu. Les rangées sont à distances égales , espacées de vingt-deux pouces , bien alignées , très-régulières , et ne déviant dans aucun endroit. Je ne remarque ces circonstances que yoy, à PEst Tome, IL C
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peirce que la luzerne fut reniée àia main , à mesura que la charrue ouvroit un sillon. La récolte promet d'être fort abondante.
Expérience j N" 8.
Parmi les mauvaises herbes qui infestent les pâ* tarages de M. Acton , Fune des plus désagréables est l'ortie ordinaire. Elle est si difficile à extirper, <Jue déjà M. Acton a tenté vainement divers moyens de s'en débarrasser. Il voulut faire un essai nouveau dans un endroit Sjeulement. Par son ordre , on ouvrit là terre avec une pioche. Toutes les racines furent enlevées , et la surface resta unie et bien nettoyée. Mais l'ortie revint en aussi grande quan- * tité que jamais. Il imagina alors de la faire couper 4 mesure qu'elle seroit assez haute pour être fauchée, et cette dernière ressource lui réussit parfaitement. Elle consiste , comme on voit , à raccourcir sans cesse l'ortie avec la faux. C'est la seule manière dont on puisse s'y prendre. Il est toujours utile de connoitre les moyens par lesquels ou est parvenu à détruire toute espèce de mauvaises herbes. A cet égard, il arrive souvent que bien des personnes irréfléchies ne font aucune attention à des idées qui paroissent indifférentes en elles-mêmes , jusqu'au moment où elles se trouvent dans une situation qui leur prouve qu'elles ont eu tort de les né- ^ gliger (a).
^««■■— — — ^— ^^»^— — ^^^— — — ^i—— — iii— — »— — — I II I ■
{2) Si ce moyen étoit toujours praticable , il n'j en auroit pas àtf meilleur pour extirper ces herbes parasites , si nuisibles aux récoltes. 11 ne faut pas attendre qu'elles soient montées en graine , car alors ,. elles se reproduisent l'année sulyante. C'est pour cette raison que les-
Expérience y N" ^.
En 1769, neuf acres furent ensemencés en tur- Hepsqu'onfitmanger surplace par le bétail. L'année suivante on sema de Forge et des pâturages pour faire une prairie. La quantité de semence fut de douze livres de trèfle blanc de ^ollande par acre, et de trois sacs de graine de foin bien préparée. J*ai visité Je champ, et j'ai trouvé que l'herbe en cou- Vroit la surface, et y poussoit abondamment. Expérience , N" 10.
En 1768 , une autre pièce de terre fiit mise en turneps. On les fit manger par le bétail poiu* y semer de l'orge en 1769 , et avec Forge on sema par acre quatre sacs de belle graine de foin , quatre livres <te trèfle rouge , quatre livres de trèfle blanc , et quatre livres de trèfle commun à larges feuilles* Après que l'orge eut été enlevée , on amenda bien la pièce de terre avec un engrais mélangé. Cette même année, on faucha cinquante quintaux de foin par acre ; et le regain poussa avec une prodigieuse abondance» )
Le système ordinaire de culture de M. Acton est excellent; toutes ses récoltes sont très-belles. Voici l^assolement de ses terres :
1. turneps : on a toujours soin de les bien biner deux fois à la houe, et ils valent 1 /. i5 ^.l'acre; 2. orge , cinq quarters par acre j 3. trèfle : deux coupes donnent quatre tuns et demi de fourrage sec ; 4. fro^^
Mrclages précoces sont toujours les meilleurs , parce qu'ils tendent directement et de ]^a manière la plus efficace à la destruction des mautaises herbes« >
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ment , semé sur un ^eul iabom* : on ne manque jamais de binera la petite houe; les frais sont de 6 *• par acre. La récolté s'élève à quatre quarters [ aussi par acre ].
M. Acton amende ses terres avec les plus riches engrais. Il emploie une manie argileuse d'une trèsbonne nature, si l'on peut en juger par la sorte d'effervescence qu'elle fait avec les acides. lien met de cinquante à quatre-vingt-dix charges par acre. Le principal mérite de cette marne consiste dan» la vertu qu'elle a de faire périr toute espèce de mauvaises herbes. Elle est a cet égard, d'une efficacité merveilleuse. Il n'existe pas un plus sûr moyen de détruire les pavots. M. Acton forme aussi des mélanges de potasse , de bouze de vache , de fumier de cheval et de tourbe. Il mêle bien le tout ensemble , et trouve que la terre est parfaitement améliorée avec cet engrais. La potasse revient ki2s. les soixante-dix bushels. La quantité de ces engrais est de quinze charges par acre.
Ce cultivateur intelligent amasse avec un soin particulier, le fumier de sa cpur de ferme. Il laisse tout le bétail renfermé pendant l'hiver, et au moyen d^un conduit pratiqué ad hocy^ l'urine des étables , écuries, etc. va se décharger dans une espèce de tranchée où elle est absorbée toute entière par de la paille. Cette méthode est excellente. Il est inconcevable que les neuf dixièmes des agriculteurjs , tantpropriétaires que fermiers , négligent un point de cette importance , et qui les intéresse aussi essentiellement.
M. Acton a très-bien placé l'appentis pour ses
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vaches. Derrière cet appentis , est une cour où le foin est rangé par tas. Les râteliers donnent sur la cour , de sorte qu'on y jette , sans la moindre peine*, le foin.
Ses chevaux de charrette ne restent jamais renfermés dans récurie. Ils ont une cour où. ils vont et viennent comme il leur plaît : dans cette cour est un hangar sous lequel ils se retirent, et où on leur donne Tavoine et le foin dans un râtelier et dans une ihangeoire.
Enfin le même propriétaire est parvenu à dessécher ses champs humides par le moyen des tranchées souterraines. Cette opération a doublé la valeur de sa terre. Avant qu'il songeât à l'exécuter, on tentoit vainement d'améliorer le sol avec quelqu'espèce d'engrais que ce fût. L'effet de ces amendemens étoit presque nul; mais depuis le dessèchement , les engrais réussissent à merveille.
Dé Bramford à Hadleigh , le sol est plus dur qu'aux environs d'Ipswich. Les tumeps n'y réussissent pas aussi bien. Dans le voisinage de Hadleigh , il y a beaucoup de ce loam sablonneux , connu sous le nom de woodcoch land : la terre se loue i5s. l'acre , prix moyen : la taxe des pauvres est dç 3 s. par livre ; la dixme , de 4 ^. par acre. De Hadleigh jusqu'à Lavenham, le prix courant des terres est de lia s. Pacre ; à Stomwarket , de 10 «. 6 c?. , et de r4 '^. à Colchester. ' "'
Les fermes, dans le pays,' sont de 4o jusqu'à 5oo /. par an. ^
Voici le cours de récolte : 1. tumeps j 2. orgej 3, trèfle , pendant un ou deux ans } 4. froment.
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Les récoltes produisent , savoir : celle de froment y quatre quarters par acre } d'orge et d^avoine , quatre quarters deux bushels; de pois, deux quarters et demi; de fèves, idem.
Les cultivateurs font une coupe de trèfle pour avoir du fourrage sec. Le produit s'en élève à deux tuns par acre. .Leurs turneps valant d^ime à trois guinées. \ l. ii s. & d, est le prix moyen.
Ils font paître une grande partie du trèfle par des cochons, et trouvent que c'est une très-bonne manière de remployer. lU y mettent tous les leurs dans le mois de mai , et les y laissent sans les rame- * ner dans la ferme, jusqu'à l'époque où les chaumes sont prêts pourles nourrir : les rebuts de la laiterie sont gardés pour les jeunes cochons. C'est ici un usage très-commun.
Leurs turneps sont destinés , en grande partie, à engraisser des bétès à cornes écossaises ou de l'Yorkshire, à longues et à courtes cornes. Ils les payent de 7 à g /. dans le mois d'août, les mettent sur le chaume, puis aux turneps dans le champ même. Ils en achètent quelques-unes au prix de 5 à 4 /. 10 a. seulement, et les revendent avec un bénéfice de a /, D'autres achètent du plus gros bétail pour consommer le regain , et après , ils le mettent aux turneps. Nourri ainsi de turneps au printemps , on le laisse à J'herbe pendant l'été , et on le revend engraissé dans le mois de juillet. Quelquefois les turneps après le regain , sufiîsent pour engraisser une partie de ce bétail. Les fermiers estiment, av«c raison, qu'il y a un très-grand profit à rQtir^r de cette méthode > qui coo^ûte à dQjmei;
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d'abord le regain aux bétes à cornes , et à les vendre engraissées p^ les tumeps.
II y a dans ce pays de vastes étendues de riche» prairies, qui se louent 1 /. i5 a. l'acre. On y fait paître le bétail , et on les fauche. Deux acres nourrissent trois vaches pendant Tété. Chaque coupe produit deux tuns de fourrage par acre. Une bonne vache donne par semaine huit à neuf livres de beurre.
Quant à Fentretien des bétes à laine , voici la mé- *thode qu'ils pratiquent le plus généralement : ils achètent en août de jeunes moutons, qùlls font paître sur les chaumes ; ensuite ils les mettent aux turnéps, pour manger ce que les bétes i cordes qu'on engraisse y laissent. Au printemps, ils les mettent au trèfle jusqu'à ce qu'ils soient engraissés , 4î^est-à-dire , jusque dans les mois de juillet ou d'août* A cette époque, ils les revendent, et doublent toujours leurs fonds ; quelquefois m^me lem* profit est plus considérable.
L'avis des cultivateurs du pays est qu'il faut sept chevaux pour cent acres de terre labomfâblé^ Ils en attèlent trois à la charrue , detix seulement , lôrs^^'il y a peu d'ouvrage , et font un acre par jour, ta profondeur du labour est de cinq à sept pouces. Communément ils romiiént leurs chaumes avàJit Noël. Les charrues à roues sont les seules dont ils lassent usage.
La somme de 5oo /. e^ ceHe qu'ils estiment nécessaire pour mettre dans nne ferme de 100 /. par an , les bestiauxet instrumens aratoires qu'exige l'exploitation^
Une manufacture de laine occupe ici les pauvres.
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4o VOYAGE
Les principaux ouvriers sont des fileurs et des ceirdeurs ; ces derniers gagnent S k q s. par semaine ; les fileurs , 4'rf. par jour. Tous boivent du thé, et plusieurs d'entr^eux jusqu'à trois fois dans la journée.
[ Pour les détails généraux , F', les tableaux , art. Jiadleigh. ]
Toutes les terres de ce peys ont été amendées ' avec de la ctaie. La quantité la plus ordinaire étoit de dix charges de chariot par acre. Mais aujour-" d'hui ils la, mêlent avec du fumier de la cour de ferme. Suivant etix , cette manière de fertiliser la solest la meilleure.
Plusif5urs fermiers coupent leurs chaumes ; tous rangent leur foin dans la ferme.
Le lectevr se rappellera peut-être ici un passage do rnon Voyage de six «emoi/z^^, pu j 'ai r^idu compte de Fétat d'une pièce de kizerne du docteur Tanner. En revenant à Hadleigh , je fus très^curieux. de voir cette luzerne et de me procurer de plus amples informations sur sa culture, attendu qu'elle avoit alors sept ans ; le docteur eut la complaisance de m'y conduire. Je trouvai le ch^mp trèsHcégulièrement planté. Ily avoit peu d'endroits où la luzerne ne fût pas venue. Elle étoit d'un beau vert , il y avoit peu de mauvaises herbes. Le docteur compte qu'elle durera encore dix ans ; quant au produit , il est aussi considérable qu'il l'ait jamais été, et M. Tanner, en juge d'une 'manière certaine par le fait particulier que voici: Avant d'avoir de la luzerne, il faisoit toujours manger par le bétail l'herbe de trois petites prairies ; depuis qu'il en a, cette herbe
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est fauchée. Les trois prairies dont il s'agit , donnent quatorze charges pesant de fourrage sec. La yaleur moyenne d^une charge est de 2 /. » donc , les quatre acres de luzerne épargnent au docteur 38 /. en fourrage , indépendamment de ce qu'ils fournissent à la consommation de quatre-vingts . bétes à laine par mois , chaque automne , ce qui , à raison de 5 d. par semaine y revient à 4 /. /l'entier produit est donc de 32 /. pour les quatre acres , ou de 8 /. par acre. Un pareil fait est bien propre à accréditer la méthode de semer la luzerne à la volée. Il prouve jusqu'à révidence combien il importe de la cultiver de la sorte ( 3 ). \
Si Ton avoit fait du fourrage sec de la première
(5) Bans le Voyage au Nord , on a dû remarquer combiea notre auteur approuvoit la culture de la luzerne par rangées. Ici ^ il est d'un avis absolument contraire. Cela n'est point étonnant; la culture de la luzerne étolt nouYelle en Angleterre , à l'époque de ce Toyage ^ peu de cultivateurs s'étoient livrés à cette branche économique, et les premiers essais avoient été £ûts par rangées: la méthode de TuU , suivie à cette époque , par les agriculteurs qui aiment la nouveauté , avoit contribué à faire adopter ce système; mais j'ai toujours espéré qu'Arthur-Toung , homme éclairé et très-instruit , en reconnoîtroit l'abus. Rien , en effet , n'est plus ridicule et plus contraire aux notions reçues , que de cultiver des plantes fourrageuses comme des plantes potagères , sous prétexte de les biner pour les débarrasser des mauvaises herbes , qui ne peuvent jamais croître , tant que le sol sera couvert et ombragé par un pâturage épais. Notre agriculture a partagé cctte^ erreur , pour un temps , par la manie de l'imitation anglaise. Que ne peutelle se diriger vers quelque chose de meilleur , et qui tourne à l'avantage de la prospérité publique ! Qu'on lise cet ouvrage avec attention , on y trouvera miUepra tiques utiles que nous ignorons, on dont nous ne faisons aucun usage.Que n'ont pas tenté lesAnglaispour multiplier les fourrages et tout ce qui sert à nourrir le bétail ! Nous sommes encore bien loin de les atteindre. Que ne font -ils pey encore tous les jours pour accroître la masse des engrais ! Us on^ graodement raisou^ car ils août la bsse de la vigétation ^ &c.
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récolte, le produit auroit été |de trente quintaidc par acre. Le docteur Tanner a reconnu qu'une charge de cette luzerne équivaut à une charge et demie de toute autre espèce de foin. J'en ai examiné une partie en fourrage sec, et je n'en ai |amais vu qui l'égalât soit en odeur , soit en couleur* La luzerne étoit garnie de toutes ses feuilles. ^
Le docteur ne donne pas d'autre nourriture à ses vaches. Nulle part ailleurs elles ne rendent de meilleur lait , et ne fournissent une crème meilleure ; le beurre sur-tout est exquis. Quelques-uns des chevaux de M, Tanner ne mangent que cette luzerne : on ne leur donne ni avoine , m foin. Je les ai vus ; ils sont très-gras , et ont le poil bien lisse , quoiqu'ils soient constamment à l'ouvrage.
Li^ pièce de luzerne est amendée unq seule fois' dans l'espace de quatre ans y à raison de douze charges par acre.
En un mot , le docteur Tanner est convaincu , par expérience, des avantages quirésultentde semer la luzerne à la volée. La seule culture qu'elle exige, consiste dans un bon hersage donné en février où en mars (4). J'ajoute qu'il faut distribuer un peu de semence , particulièrement dans les endroits où elle a manqué. Aucune autre récolte ne procurera l'avantage d'entretenir une «i ^ande quantité de
(4) I) a déjà été souTcnt qùostioii lie cette cukupe y q«î en «0«t eet la aeule <|uî coATxeime aux prairie» mtlficielleft , moîna •§Owe enlever la mauvaise herbe , qui doit être très-rare éans un» litferne bien semée ^ que pour ouvrir un peu la terre » et la âis- |>oser à profiter des pluies et des losées du pvlntemp«* Si oa> juge* k propos de répandre un peu de fonner » cette opération devient trèsrutile ^ etiêa. suoa de j'engrais pèaètrent mieux dans la terre.
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bétail dans une étendue de terrain aussi bornée.
Le pays est riche et bîeij cultivé j^isqu'à Lavenham , de même que jusque Hastt^ad. Aux environs de cette dernière ville , le sol est principalement un fond d'argile , ou un loam argileux d'une nature molle , humide et profonde. La terre se loue de g «. à 1 /. l'acre. Le prix moyen est à peu près de i4 s. 6 d. Les baux des fermes sont de 20 à i3o /. par an. L'assolement des terres difficiles à labourer, est celui-ci: 1. jachère; a. froment ; 3 orge. Ce cours de récolte est mauvais. Voici celui qu'ont adopté les fermiers pour les terres légères : 1. tumeps; 2. orge; 3 trèfle; 4. froment. Cet assoletiient est bien différent.
M. Edouard Manning qui réside ici , a retiré jusqu'à quarante quarters de quatre acres d'avoine. M. MichelMortlock,enaeu quinze quarters par acre; c'est la plus forte récolte dont )'aye jamais entendu parler. On bine rarement les pois à la houe.
Pour les tumeps , on donne cinq ou six labours , et deux binages à la houe. La valeur moyenne en est estimée 2 l. par acre. On les emploie à nour^ rir les bétes à laine; des bétes à cornes mises k l'engrais , en consomment une petite partie. . On fait paître le trèfle ou on le fauche. Une seule coupe rapporte vingt à trente quintaux par acre. Ils en laissent peu monter a graine : les récoltes montent, Fune dans l'autre, à quatre bushels. Quel"
1.0 li«rstge couTient jsur>-toat dans les terrams sujets à se cou-' vrir de mousse. Bans notre agriculture, nous faisons peu usag« de la herse sur nos prairies, et c'est un mal qu'il seroit bien important de détruire : alors nos récoltes seroieat meilleures.
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ques-unes s^élèvent jusqu'à huit. On croît que le blé vient bien après que le trèfle est fauché , soit pour graine , soit pour fourragé sec ; mais qu'il vient encore mieux si on le fait paître , quoiqu'il ne soit pas aussi net.
Ils ne font jamais parquer les bêtes à laine; mais tous , sans exception, coupent leurs chaumes , et rangent leur foin dans les greniers. Quelques-uns font. venir du fumier de Bury.
La plupart de ces fermiers s'entendent parfidtement à dessécher leurs terres. Toutes leurs tranchées sont couvertes. Ils leur donnent trentedeux pouces de profondeur, deux pouces et demi de large au fond, Qt la largeur d'un fer de bêche à l'ouverture. Pour ouvrir les tranchées avec la bêche et les combler , le prix est de 3 à 4 df. par rod. Mais depuis peu d'années l'usage s'est introduit de les ouvrir d'abord avec la charrue, en passant deuxfois dans le même sillon, après quoi on se sert de la bêche pour creuser à la profondeur d'un ou deux fers de bêche ; de cette manière , l'ouvrage ïie leur coûte que a d. par rod. Ils reniplissent d'abord les tranchées avec du petit bois , et ensuite avec (lu chaume de froment.
Les meilleurs pâturages se louent i /. l'acre ; on ^ y fait paître exclusivement les vaches laitières. On calcule qu'im acre doit suffire à la nourriture d'une vache pendant tout l'été. Les leurs sont de race croisée, de celle à longues cornes , et de celle à cornes courtes. Elles donnent, l'une dans l'autre , quatre gallons de lait par jour. Les bonnes vaches en rendent jusqu'à huit. Le produit annuel de chacune est
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évalué à 5 /. Les cultivateurs de Hastead s'entendent très-bien à entretenir un nombre de cochons propôttionné à celui de leurs vaches. Dix vaches leur fournissent le moyen d'avoir deux truies et tous les cochons qu'elles peuvent nourrir. L'hiver, ils donnent à leurs vaches de la paille , avec un peu defoinetdeturneps lorsqu'elles vêlent.
Les troupeaux de bêtes à laine sont de vingt jusqu'à quatre-vingts. L'usage le plus ordinaire est d'acheter, dans le mois de septembre, de vieilles brebis; on les paye de 5 à 8 /. chaque vingtaine. On les nourrit pendant une année , et on les revend engraissées de i6 à 19 /. [ aussi par vingtaine. ]
Les cultivateurs de ce pays estiment qu'il faut six chevaux pour mettre en valeur cent acres de terre labourable. Ils évaluent à 7 /. la dépense annuelle de l'entretien d'un cheval. Ils en attèlent deux à la charrue, et font un acre par jdur. Ils ne rompent leurs chaumes qu'après les semailles d'orge. Le prix du labour est de 4 s. par acre 5 la profondeur ,de quatre à cinq pouces. Tous font manger de la paille hachée à leurs bestiaux.
Suivant eux, l'homme qui loue une ferme de 100 /. par an, a besoin de 4oo/. pour y mettre les bestiaux et instrumens aratoires nécessaires à l'exploitation.
La terre se vend à raison de trente fois la rente.
La taxe des pauvres est de 3 5. par livre. II» s'occupent à filer de la laine j les femmes gagnent à ce métier 4 d. par jour. Tous boivent du thé.
Les fermiers portent leur bïé jusqu^à vingt-cinq milles de distance.
[ Pour les détails généraux , F. les tableaux , art. Hastead. ]
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De Hadleigh, en suivant une autre route, je pris le chemin qui conduit à Maning-tree , et travers sai un pays riche et très-bien cultivé. Dans la *partie qui avoisiije Hadleigh , Tagriculture est absolu-* ment la même que celle des lieux dont je viens de parler. Près de Maning-tree , les méthodes et les procédés ressemblent beaucoup à ceux qui se pratiquent aux environs dlpswich. On y fait usage, pour Pengraisdes terres, d^une excellente marne du comté de Kent, qui arrive par des vaisseaux. Les cultivateurs du pays Fappelleut^ de la craie.
Dans le village de Làwf ord , qui touche presqu^à Maning-tree, demeure un très-habile forgeron ^ liommé M. John Brand, dont les talens mécaniques honoreroient une condition plus irelevée. Cet ou^ vrier intelligent a inventé divers outils et instrumens de labourage , dont f avois fait moi-même l'expérience pendant près de sept années , et j'ose assurer qu'il leur a donné toute la perfection dont ils étoient susceptibles^ Entr'autres instrumens , il fait aujourd'hui une charrue à tourne-orcdlle en fer, qui sera attelée de deux chevaux. Cette charrue ouvre un sillon régulier et enlève les terres molles beaucoup mieux qu'aucune de toutes celles que j'ai encore vues. Elle est également supérieure à toutes autres pour le défrichement des pâturages* Enfin, un avantage qui lui assure la préférence sur les charrues employées jusqu'à ce jour , c'est soa extrême solidité. J'ajoute que les différentes opérations pour lesquelles elle est faite, s'exécutent avec autant d'aisance que de simplicité. M« John
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Brand a pareillement inventé des charrues de fer pour quatre et six chevaux. Avec ces charrues ^ on laboure d'un à deux pieds de profondeur;, 5).
Un autre instrument d'une singulière nlilité , c'est un râteau à roues traîné par un cheval , et dont l'objet est de râteler le chaume du blé de mars. L'instrument dont il s'agit , est parfaitement imaginé pour cette besogne , et on Temploieroit 'avec succès pour râteler le foin dans les pièces de terre unies.
Le même artisan a construit un moulin à bras pour moudre du froment ; et je isuis informé par plusieurs personnes que cette machine a merveilleusement réussL
Enfin , M. Brand a fait divers outils qui ont. été essayés et jugés excellens par plusieurs cultivateurs. 11 est doue d'un esprit si prompt à saisir tout ce qui a rapport à la mécanique , que )e ne doute pas qu'il n'exécuta t,avec le plus grand succès, toute idée nouvelle quiluiseroit proposée. Établissez les données nécessaires , faites-lui connoître le degré de force mécanique dont vous croyez susceptible un instrument quelconque , et je vous garantis qu'aucun homme en Angleterre ne remplira , ni mieux ni plutôt , votre objet.
Je ne puis que recommander à l'attention du
(5) Quelque extraordinaire que paroisse la profondeur .d'un tel labour , il faut en croire l'auteur sur sa parole. On ne conçoit pas comment une charrue peut enfoncer son soc à àewc pieds. Quel atte* lage pour tirer une charrue qui soulève une masse de terre de deux pieds d'épaisseur ! pourquoi laisser à désirer la description d'uo pareil instrument de culture?
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public cet habile et ingénieux ouvrier : les talens supérieurs qu'il possède, réclament fortement contre l 'obscurité dans laquelle il vit.
De Maning-tree à Colchester, le pays est trèsfertile , et parfaitement cultivé. De plusieurs renseignemens que je m'y suis procurés , il est résulté que les méthodes de culture sont tout à fait les mêmes jusques au-delà de Colchester. Aux environs de cette ville, et sur la plus grande partie delà route qui conduit à Witham , les terres sont en très-bon état.
Dans le voisinage de Lexden , et aux environs de Stanway, les baux des fermes s'élèvent de 2a jusqu'à looo /. Le sol est un fond de gravier sablonneux, et quelquefois une terre à brique , qui sa loué de 12 s. à i /. l'acre. De Colchester à Witham, le prix est à peu près de i5s.
Voici le cours de récolte : i turnepsj 2. orge ; 5. trèfle, une année ; 4. froment.
Quelques fermiers ajoutent à cet assolement les récoltes suivantes : 5. fèves ou pois ; 6. froment.
Après des fèves qu'on bine deu^ç: fois, ils don* nent deux ou trois labours pour le froment. Ils labourent quatrçfois une terre à tumeps qui doit être ensemencée en orge. L'époque des semailles est la fin de mars ou bien le courant d'avril.
Ils binent toujours deux fois à la houe pour leurs turneps. Les récoltes valent, en général , 5 /. par acre. Un seul suffit pour engraisser une bête à cornes du poids de quarante à cinquante scores^ Elle consomme les turneps sur place.
Oii donne un seul labour pour les poi» qu'on sème
par
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par sillons, ce qui coûte 3 s. 6 d. par acre; on le» bine trois foisj aussi on n'y voit pas plus d'herbes parasites que dans un jardin. Le premier binage coûte 5 s. ; le second, 2s.6d. ; le troisième, 3 s. seulement. Le produit moyen est de quatre quarters par acre. Quelques récoltes ont monté à <ânq et six quarters. On sème les fèves , de même , par spons espacés de neuf pouces ; elles reçoivent la même culture. Les récoltes sont toujours considérables , et s'élèvent communément de cinq à dix quarters par acre. Une récolte moyenne est de six ou sept quarters. Les fèves qu'on cultive sont de différentes espèces.
On cultive aussi le colza, soit pour pâturage , soit pour en recueillir la graine. Au mois d'avril, il sert de pâture aux bêtes à laine et aux cochons, après que les tumeps ont été consommés j après la consommation, on laboure pour semer des tumeps.
La plus grande partie du trèfle est mangée sur place par des bêtes à laine , des cothons et des chevaux. Lorsqu'on le coupe pour en faire du fourrage , on en a d'abondantes récoites. D'une seule coupe on retire deux et quelquefois trois charges de foin par acre. On évalue un acre de trèfle, soit en fourrage sec, soit en pâturage, à 4 /. 4 ». Aux environs de Colchester , et sur toute îa route jusqu'àManing-tree, on fait beaucoup usage de craie pour engrais ; mais on l'emploie davantage encore à Maldon , et dans le voisinage de ce bourg. Elle vient du côté de Kent. Les fermiers la payent 7, 8 et 9 «. la charge d'un chariot. Plusieurs d'entr'eux vont la chercher à une distance de quelques Voy. à PEst. Tome IL , D
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milles , souvent même de six à dix. Us eh mettent sept charges par acre, et tous s'accordent à dire que c'est dans les terres tenaces , difficiles à labourer , qu'elle dure plus long-temps , et qu'elle a plus d^efficacité. Les loams sablonjieux et graveleux ne «ont pas aussi susceptibles d'être améliorés par la craie que les loams argileux et les terres glaises tenaces. Dans les terrains de la dernière espèce y son effet dure trente à quarante ans , et quinze dans ceux d^la première, J'êd donné, avec ces fermiers , le nom de craie à la matière dont il s'agit» Mais une expérience que j'ai faite pour la bien donnoître , m'a convaincu que c'est une raarn^lfèsbonne.
Les cultivateurs du pays font venir de Colchester, de grandes quantités de fumier ; ils le payent de 5k6s. une charge de chariot, et en répandent sept à huit par acre.
Tous sont dans l'usage de couper leurs chaumes, et de ranger leur foin dans la ferme. Mais ils ne connoissent point celui de faire parquer les bêtes à. laine.
Ils achètent beaucoup de suie j elle leur revient à 6 d. par busheL Us s'en servent pour leuprs pâturages^
Us répandent aussi de la drèche dans une terre , labourée , pour être en^emencéeen orge.
Suivant eux , il faut quatre chevaux pour cultiver cent acres de terre labourable. Us en attèlent deux à la charrue, et font d!un à deux acres par jour. Le prix du labour , à cinq et six pouces de profondeur , est de 4 61. p^r acre. Tous rompent leurs chaumes avant Noël.
La somme de 2000 l. est celle quHls estiment nécessaire pour une ferme de 3oo /. par an , pour y mettre les bestiaux etinstrumens aratoires qu'exige l'exploitation , si les terres sont tout à fait en mau^ vais état.
La terre jse rend, à raison de (rente fois le revenu. Les dixmes sont de 3 ^. 6 d. par livre. La taxe des pauvres est de5 s. , et à Colchester , de 6 à 7 ^. / dans quelques paroisses de cette ville , elle s'élève jusqu'à 16 ou 17 «. ( 6).
L'agriculture est en général très-florissante dans ce pays. Car les fermes sont grandes pour la plupart , et les fermiers très-riches. Quelques-uns d'eux possèdent de trente à quarante mille livres , beau* coup en ont plus de vingt mille.
[ Pour les détails généraux , /^. les tableaux, art. Colchester.]
De Witham à Chelmsford, aux environs de Borcham , &c. la terre est plus forte qu'à Colchester, attendu que c'est un loam mêlé d'argile. Elle se loue dé 10 à 12 5. Les baux des. fermes sont de 100 à i5o /. par an.
"Voici l'assolement le plus ordinaire des terres : 1. tumeps j 2. orge; 5. trèfle j 4. froment. Les bons cultivateurs ne vont pas plus loin. Mais quelques fermiers peu instruits y ajoutent : 5. avoine.
LeftirécoUes produisent., savoir : celles de froment, trois quarters par acre j d'orge, cinq quar-
(6) Jusqu'Ici l'auteur ne s'est pas expliqué sur le mode* dé pereeption de cette taxe. Celui qut la supporte paye~t*il rj s, , ou le paurre reçoit-il 17 *. d'aumône ?
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ters ; d'avoine , six ; de pois , trois quarters ; de féves , cinq.
. Les pois et les fèves sont toujours binés à la houe.
On cultive beaucoup de turneps dans des terre» argileuses , tropfqrtes pour qu'on puisse faire manger ces racines sur pied parle bétail. Mais alors on les arrache pour Pen nourrir (7).
Par tout le pays , on s'occupe des engrais avec un soin particulier. Les fermiers font venir de la craie de M aldon. Ils la payent de 8 à 10 «. la charge d'un chariot ^ et en mettent par acre de six à huit. Mais elle leur revient si cher à raison du transport qui est de six à sept milles, *que, depuis peu d'années , ils ont essayé de la suppléer par de Fargile du pays. La quantité qu'ils en répandent par acre, est de soixante charges; et , d'après de qu'ils ont observé , ils jugent que son eflèt dure pendant tout lel>ail , qui est de vingt-un ans.
Ils emploient aussi de la chaux, et en mettent un bushel par perche. Elle dure sept ans , mais beaucoup plus , si Ton a soin de la mêler avec de la terre et du fumier.
. (7) Le lecteur a pu dbserrer dans It cours de cet ouvrage , que la Ihanière la plus commode de faire consommer les turneps ^ et en général toutes les plantes charnues et même fourrageuses , est de les faire manger au bétail, surJte s^ inème de leur végétation. Cette méthode est avantageuse sur un terrain sec et sablonneux ; mais s'il est humide , elle est nuisibley parce que le bétail bat la terre et la durcit. Dan^ tous les cas , le parcage paroit indispensable , afin de profiter de l'engrais du bétaiL Très-souvent cette consommation a lieu sur des prés , et cette amélioration leur est t^ès-favorable y sur-tout si la herse a un peu ouvert la terres
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LETTRE XVI
Avant de continuer le récit de mon vojrage, j« m'arrêterai quelques instans pour observer qu'en généralFagriculture est aussi bonne et aussi soignée dans cette partie du pays que je viens de traverser, qu'aï aucun endroit de l'Angleterre. J'ai déjà fait remarquer avec quel zèle et quelleintelligence on se livre à l'amélioration des terrea dans les sables qoi avcdsinentWoodJbridge; combien le sol est fertile , et quel excellent parti l'on en tire. J'ai fait remarquer sur-tout le cornes de récolte si bien imaginé pour empêcher les mauvaises herbes de nuire aux terrains ; la culture des carottes }. la culture par sillons et le binage à la houe pour les pois et pour les fèves j l'usage du crag pour» engrais , usage particulier aux fermiers de ce pays ; l'avantage qu'ils ont d'avoir une bonne race de chevaux. Enfin , j'ai donné plusieurs autres détails qui ^ tous, attestent une supériorité de culture qu'on ne trouve pas commimèment chez des fermiers ordinaires.
Après ce pays.^ vient la vaste étendue de terram située dans le voisinage dlpswich, laquelle aussiest parfaitement cultivée y et où l'on a trouvé l'art de fertiEser le sol par d'excellens amendemens. Dans la pjus graade partie du canton de Sandford , on s#
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sert beaucoup de marne ^ et Ton y fait de bons amendemens avec le secours de la vase de mer. J'ajoute que Ton s^ entend fort bien à employer toutes les autres espèces d^engrais . De Maning-tree àColchester, et de là à Witham , les fermiers sont très-instruits. Dans toute cette partie de pays , ainsi que dans l'autre , on bine à la houe pour les pois et pour les fèves , avec autant de soin qu'on le fait ailleurs pourlesturneps. Mais les frais sont bien plus considérables. La même opération a lieu pour le froment; et selon moi, c'est une preuve certaine que les fermiers ont des idées très-saines sur l'agricùlture, car autrement il ne leur seroit jamais venu dans Wdée de pratiquer une méthode si peu com>mune parmi les cultivateurs. La marne , qu'ils, appellent craie , coûte bien plus cher dans ce pays , à ce qu'il me semble, qu'en tout autre endroit du royaume. Quelques-uns d'entr'eux vont la chercher à une distance de six jusqu'à dix milles, et la payent 8 à lo s. la charge d'un chariot. Certes, il est difficile dé concevoir plus de zèle et plus de dévouement à l'agriculture. Us achètent à Colchester les diverses sortes 'd'engrais que fournit la ville, sur le pied de 5 s. la charge. Us em- , ploient la suie , &c. , en très-grande quantité. Et il ne feut point attribuer cette noble ardeur à la modicité des rentes, comme quelques-uns imaginent follement que tel doit être leur effet par-tout. Au contraire , dans tout le pays les Tentes sont nssez fortes, c'est-à-dire , qu'elles s'élèvent de 12*. jusqu'à 1 /. 5 s. par acre j et il y a plusieurs endroits où la culture , dans tous ses points , est portée au
degré de- perfection^ que je viens d'indiquer , et où. la terre se loue pourtant de 16 à 18 ^. Facre , et même 1 /. Un tel prix n'effraye ni ne décourage ces hommes actifs et intelligens. Ils consacrent de grandes sommes d'argent à des engrais, et n^épargnent aucune dépense pour le binage à la houe , malgré celle de la rente. Quel est pour eux le résidtat de tant d'çfforts et de sacrifices ? le voici : leurs fertiles terrains , amendés si richement, donnent de magnifiques récoltes que n'endommagent point les mauvaises herbes. Car le binage à la houe, si souvent répété, a pour effet deles détruire entièrement. Le succès répond à leurs soins. Le produit du froment est de quatre à cinq quarters par acre ; celui de l'orge , de cinq à dix ; de l'avoine , de six à dix ; des fèves , de cinq à six , et toutes les autres récoltes sont suivant cette proportion. Ajoutez que la plupart des fermiers possèdent de dix jusqu'à quarante mille livres de fonds. Il résulte assea évidemment de toutes ces réflexions , que les excellentes méthodes dont j'ai parlé plus haut, forment ce qu'on poutroit appeler avec fondement la véritable économie rurale. Ces personnes qui vantent si fort «l'agriculture de Flandres , en comparaison de celle de TAngleterre , fi'ont certainement pas visité avec une attention particulière le pays dont il s'agit. Je le pense du moins; car il est impossible de voir des terres mieux cultivées.
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JLIe Chelmsford à Dunmow, le sol varie ; néanmoins , c^est principalement une terre forte. Près de Chelmsford , c'est une terre à turneps , et ensuite un sol argileux qui se loue 12 «. l'acre.
De Dunmow à Hockerill , ce n'est qu'un fond d'argile , valant 12 s. l'acre. Le pays est plat , et Von y a opéré des desséchemens dans toute son étendue par le mdyen de tranchées profondes. J'ai remarqué qu'une grande partie des terres étoient en jachère d^été , qu'on les avoit labourées en disposant la terre par billons relevés de trois pieds de largeur j et qu'elles étoient dans le plus bel état possible , toutes prêtes à être ensemencées en froment. Mais je n'ai vu de turneps nulle part* Dans les bordures des terres labourables , on a ouvert des tranchées d^un pied à dix-huit pouces de profondeur , lesquelles sont conduites jusques sur le terrain, et procurent le double avantage de le dessécher et de fournir une vase qui est un boix engrais.
Le produit des récoltes , dans ce pays , est à peu près tel que je vais l'établir : froment , trois quarters et demi par acre j orge , sur une jachère d^été , cinq quarters ; avoine, six î pois , trois quarters 3 fèves , quatre.
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De Dunmow à Braintree , le sol est principale-* ment un fond d'argile, et se loue i5 ^. l'acre.
De Dunmow à Thaxtead , et de là à Clare , le fond est le même; dans quelques endroits, c'est une terre à turneps.
De Hockerill à Ware, près de la première de ces deux places , la culture est très-poignée. Mais les fermiers suivent quelques méthodes qu'il est impossible d'approuver , quoique dans cette pratique ils soient guidés par les principes d'une bonne culture. Souvent ils sèment dé l'orge après des tumeps , et alors le sol est en jachère d'été pour 2e froment. Ce cours de récolte est l'un des plus extraordinaires que j'aye jamais vus. Je m'informai scrupuleusenient du motif qui leur faisoit négliger le trèfle en pareil cas , et l'on me répondit que le trèfle gâte et appauvrit une terre. Toutefois le plus grand nombre d'entre eux a des idées plus «aines , et adopte ce cours de récolte : 1 tumeps ; 3 orge } 3 trèfle ; 4 froment j et iU trouvent cet assolement d'une bonté parfaite^ La terre se loue ici 15*. l'acre. Les récoltes produisent, «avoir : celle de froment , de trois quarters et demi à cinq quarters; d'orge , de cinq à, sept j de fèves 5 de trois à quatre.
Aux environs d' Youngsberry , lieu de la résidence de M. David Barclay , à trois milles de Ware , l'agriculture varie. . Les baux des fermes sont de 3o jusqu'à 3oo /. par an. Mais , les ims dans les autres, ils n'excèdent pas 100 ou i5o /. On y peut distinguer deux principales espèces de
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so"|, une terre dure et une terre légère ; c'est-àdire, une terre à tumeps et un sol qui ne leur convient pas. Le médium de la rente est de 13 s. par acre.
Leurs cours de récolte sont : 1. jachère j 2. froment ; 5 pois , ou bien : 1. jachère j 2. froment ; 3. fèves, mêlées avec dePavoinej ou encore : i. jachère ; 2. orge ; 3. pois j ou celui-ci : 1. tumeps j 2. orge ; 3. pois.
Ils ne labourent qu'une fois pour leurs turneps.
Ils ne binent jamais les pois à la houe.
Leur manière de cultiver les fèves, est, je crois, aussi mauvaise qu'eÛ6 puisse l'être dans aucune partie de TAngleterre. Ils les mêlent toujours avec de Tavoine. D'abord ils sèment deux bushels de fèves païr acre , et quelque temps après , ils enterrent avec la herse un bushel et demi d'avoine noire [ aussi par acre ]. Ils ont une récolte d'environ vingt bushels.
L'avoine tombe et est à moitié perdue avant que les fèves soient en état d'être récoltées. Pour remédier à cet inconvénient, ils récoltent les fèves avant l'avoine , et alors ils sont assurés de ne trouver que des gousses presque vides. Ils conviennent de * Ajoxxs ces. désaviantAges , et cependant ils persistent dans une méthode qui atteste aussi fort leur insouciance. Je dois faire remarquer , comme un vice de plus dons cette culture bisarre , qu'elle ne permet pas une opération très- importante et trèsutile, celle du biûage à la houe. Il seroit bien
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digne des habiles cultivateurs du pays de s'élever contre une méthode ïtussi détestable (8).
Pour les tumeps , ils donnent trois labours , lînent à la houe une seule fois , et font manger les récoltes hors du champ , par les bétes à laine. Le prix moyen est d'une /. i5 s. par acre.
En général , ils fauchent le trèfle^ et font manger la seconde pousse. Le produit de la première est d'une charge et demie de fourrage par acre. Plusieurs cultivateurs laissent le trèfle pendant deux . ans. Mais l'opinion la plus commune est qu'il vaut mieux ne l'y laisser qu'une seule année. Quelques fermiers font deux coupes pour avoir du fourrage sec; la seconde leur en fournit une charge ; d'autres la réservent pour la semence. Ils estiment tous que le meilleur froment est celui qui vient après du trèfle qu'on a fait manger sur place par le bétail.
Quant à leur engrais, ils le font consister principalement dans le parcage des bêtes à laine. Toutefois les leurs ne parquent pas en hiver, si ce n'est sur des terrains très-secs. Ils les mettent toutes à la fois sur une seule et même place. Deux cent trente bêtes à laine suffiroient pour amender un acre dans l'espace de huif jours. Us font parquer les bêtes à laine de toutes les espèces }
(8) Le plus grand inconT^iiieiit de cçtte médio^e n'eat pu ^e ne pouvoir, point biner les fèves : qu^l besoin en ont-elles ? i'aTome occupe la place des mauvaises herbes , mais c'est laldifficidté de faire ces deux récentes k une épo<|i:^ eonTemablc. Voilà une pratique bien étrange , et qui mérite l'épithète de barbare , dont Youûg se Z9tt quelquefois à juste titre.
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mais Us penseilt que celles dont on tire le meilleur parti, sont les moutons. L'usage chez eux e?t de scier les chaumes pour en former la litière des cours de fermes. Tout leur fourrage sec se consomme dans la ferme ; ils n^en vendent pas beaucoup. Ils étendent de la craie sur leurs terres , à raison de vingt charges, environ , par acre ; elle réussit mieux dans une terre forte , et son effet dure six à sept ans.
Sur un sol léger , et spécialement dans les pièces de trèfle , ils répandent des cendres pour , engrais. La quantité est de vingt bushels par acre ; ils trouvent très-eflBcace ce moyen d'améliorer une terre.
Ils emploient aussi la drèche , flui leur revient à 7 ou 8 «. le quarter. Ils en mettent par acre , de trois à quatre quarters. Sur une terre où ils doivent semer de Forge , ils étendent de la fiente de pigeon, à raison de vingt bushels par acre; suivant eux, cet engrais est supérieur à tous les autres.
Les tranchées souterraines sont communes dans le pays ; leur utilité est généralement reconnue. Les cultivateurs entrelacent leurs haies j mais ils creusent très-peu de fossés, même dans une terre argileuse. •*
Les bonnes prairies se louent i /. lo s. Facre. On les fauche entièrement ; un acre donne une charge et demie de fourrage sec. Le produit de deux acres suffit pour nourrir une vache pendant Tété. Une bonne vache fournit trois gallons de lait par jour pendant la moitié de la saison ^ et
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par semaine , cinq livres de beurre. On peut évaluer à 5 /. ce qu'elle rapporte annuellement. Dix Vaches [ nombre que soigne d'ordinaire une fille de laiterie] procurent le moyen d'entretenir envi-ron quinze cochons. L'hiver , leur principale nourriture est l'herbe des pâturages. Mais à l'époque où elles vêlent', on leur donne du foin. Cette époque exceptée, elles restent toutes dans la cour de ferme. Les cultivateurs qui s'occupent d'engraisser du bétail , achètent en août des bêtes à cornes qui ont déjà de l'embonpoint. Ils les mettent au regain, puis aux turneps pendemt quatre mois. Mais j'observeque , pour leur faire manger les turneps , ils les arrachent de terre , et les transportent sur un pâturage. Il n'en faut pas plus d'un acre et demi pour engraisser une bête à cornes du poids de cent stones.
Les cochons engraissés pèsent^ jusqu^à quarante stones ; le poids le plus commun est de .vingt- six. •
Les troupeaux de bêtes à laine sont de cent Jusqu'à quatre cents. On en calcule le profit ainsi ftu^il suit :
Agneaux » g »
I^ine « » 3 ^
La manière de les engraisser varie. On achète en octobre ou en novembre , des moutons âgés de deux ans , qui reviennent à i.4 .% on les nourrit pendant un an. IFabord, ils sont mis sur le chaume; ensuite on leur fait manget* quelques turneps , après quoi on leur donne un peu de trèfle.
fin VOYAGE
et c'est alors qu'on les vend engraissés. Ces moutons parquent tout l'été.
Les toisons pèsent six livres , l'une dans l'autre. Quant à la pourriture j les cultivateurs du paya tiennent pour certain que cette maladie ne doit pas être attribuée à une prompte et abondante végétation des pâturages ; mais à des débordemen» d'eau dans les prairies;
A leur calcul , il fiiut quey;re dievaux pour mettre en valeur cent acres de terre labourable. Us en attèlent quatre à la charrue ^ et font un acre par jour; La profondeur du labour est de quatre à cinq pouces j le prix , par acre , de 6 à 7 ^. Us évaluent à 10 /. 10 ^. la dépense annuelle de l'entretien d'un cheval. Quatre chevaux consomment par semaine dixbushels d'avoine. Ce n'est qu'après Noël que les fermiers rompent leurs chaumes. Ils se servent de charrues à roues , et d'autres. Pour louer une charrette , quatre chevaux et le conducteur, il en coûte 10^. parjour.
La somme de 1206 /. , est celle qu'ils estiment nécessaire pour mettre dans une ferme de 200 /. par an , tous les bestiaux et instrumens aratoires qu'exige ^exploitation.
La tejrre se yend à raison, de trente fois le revenu.
La taxe des pauvres est de 5 «. par livre j elle n^excédoit pas r «. 6 rf. , il y a vingt ans. Elle n'est que d'un s. à Ware , par la raison qu'il y ai' dans cet endroit un atelier pour les pauvres , où ceux-ci fidelit le chanvre qui sert à faire des cordes et du fil pour filets et toilesi à sacs..
La plus grande partie des dbcines se compenser en argent ; elles se payent à raison de 4 à 5 «• par acre , poiu: le froment. et pour l'orge } de 2 ^• k 2 s. 6 d. pour Tavoine ; d'un à 2 «.pour le» tumeps; et d'un s. pour le trèfle.
Les pauvres femmes ^ &c. , s'occupent à filer. Leur salaire journalier est de 4 d. Tous boivent du thé deux fois par jour.'
La plupart des fermiers ont des baux.
Les laboureurs ont pour leur chauffage le boia dea haies ^ et quelques fagots lors de la coupe des arbres. i . '
[ Pour les détails généraux , /^. les tableaux , article Youngsherry. ]
M. David Barclay , qui réside dans ce pays , a fait plusieurs expériences d'agriculture que je regarde comme très-importantes* Je lui ai beaucoup d'obligation pour m'avoir communiqué les particularités qui suivent, aussi bien que les détails qui précèdent, sur la culture la plus commune dans les environs d'Youngsberry.
Expérience ^ N" /.
Dix acres d'une terre forte , mais pas au point que des turneps ne pussent y venir , furent ensemencés en vesces d'hiver, aprèis de l'orge , sur un seul labour , à raison de deux bushels et demi par acre. Dans lia seconde semaine de mai, on commença à les faucher pour en nourrir des chevaux dans l'écurie. Biles nourrirent vingt -cinq chevaux pendant neuf semaines, ce qui, eu cal-
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culant sur le pied de 9 ^. 6 d. par semaine pour chaque cheval, monte k a l. 16 s. par acre. On ne fit usage d^aucun engrais pour amender le sol , et la vesce d^hiver fut enlevée as^ez à temps pour répocjue où Ton devoit semer des tumeps,
ENGRAIS
Expérience ^ N"" 2.
Trois parties d^une pièce de tumeps , fond de terre graveleux, et qu'on vouloît ensemencer en froment*, furent amendées avec du crottin de cheval acheté à Londres, des crottes de lapins , et du fumier de bêtes à laine qu'on avoit fait parquer. Six quarters de crottin de cheval par acre
coûtent,
A raison de 7 s, le quarter 2 2 »
Transport à raison dei s. 6 cf. le quarter . • • • » 9 »
Far acre 2 11 »
Les dix quarters de crpttes de lapins reviennent à
2 s, chaque quarter ^ci 1 » a
Transport > 1 « » 10 »
Par acre ••••k 110 »
Dans la partie du champ que Fon engraissa en y faisant piquer des bétes à laine , il y avoit quarante claies , savoir : dix de chaque côté, ayant huit pieds chacune, et destinées à enfermer deux cent trente moutons.
Voici quel fut le résultat de cet essai : la terre amendée avec du crottin de cheval , produisit vingt cinq bushels de froment par acrej celle ou les moutons parquèrent , en donna vingt bushels ;
enfin ^
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enfin , l'oa en récolta quinze dans la partie engraissée avec de» crottes de lapins«
iProduit des terres / Du (3*011111 de cheral ..... nS bushttU, fumées avec \ Le parcage des bêtes à laine . « 20
Excédant 5 busheîs.
Lesquels à 5 «. , font 1 /. 5 «.
f Le crottÛL de chevaux %5
\ Les crottes de lapins ... « i5
Excédant. • . • . 10 bushels.
Qui , à 5 1. donnent 2 /. 10 s.
Cette comparaison des produits de chacune des trois espèces d^engrais , prouve clairement que le crottin de cheval est de beaucoup plus efficace que les crottes de lapins , et qu'il vaut un peu mieux: que le parcage des bêtes à laine. A la vérité, le produit d'un sol engraissé avec des crottes de lapins , est si médiocre , que c'est tout au plus si l'on peut supposer qu'un pareil amendement y opère quelqu'amélioration (g).
Expérience , N" 3. .
Essais de cendres de charbon et de fumier ordinaire , sur des pâturages. On répandit cent soixante bushels de cendres par acre. Elles revinrent à 3 d. ai demi le bushel , tous frais faits. L'autre partie fut amendée avec du fumier noir et entièrement . pourri. On en mit par acre seize charges , qui avoient été bien retournées et mêlées ensemble. .. . \ —
(g] La crotte de lapin sans mélange , est sèche et ne peut produire, comme engrais, qu'un foible effet 5 m^is si l'on met aux lapins de la litière , ^lors elle s'humecte de leur urine , se mêle avec les débris des végétaux verts qu'on^leur donne , et ce mélangQ forme un engrais dont l'efiLet n'est pas douteux*
Voy, à VMst. Tome IL E
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Voici quel fut le résultat : la pièce de terre engraissée avec les cendres , rapporta une charge et trois quarts de fourrage par acre , celle qui avoit été fumée, ne produisit que trois quarts de charge. Il poussa beaucoup de' trèfle blanc dans la première partie , il n'en vint point du tout dans la seconde. Avant qu'on eût amendé le sol , les produits n'excédoient pas une demi-charge par acre. J'ai vu le regain de cet essai, et jaurois pu indiquer exactement , par l'épaisseur de l'herbe , et par la verdure, l'endroit où les cendres avoient été répandues.
expérience , N" 4. v
On essaya des tourteaux de graines de navette , sur une terre à orge. On les mit brisés , en même temps que l'orge , et le tout fut couvert avec la herse. La quantité d'engrais par aère fut de deux quarters , et chaque quarter revint k \Z s. Cet amendement eut une efficacité prodigieuse. La récolte s'éleva à cinq quarters par acre. On n'en a jamais vu une plus considérable sur ce sol. Expérience ^ N" 5.
M. Barclay a fait usage de la drèche pour une terre à orge. Il en a répandu quatre quarters par acre , à 7 ^. le quarter , et s'il en juge par ce que promet la récolte , il est fondé à croire que le plus heureux succès couronnera son épreuve.
PESSÉCHEHENS.
. Expérience ^ iV* (T.
Plus de cinquante acres d'un sol qui étoit un Joam argileux, dur, humide, furent desséchés en
Digiti
un seul hiver, par le moyen de tranchées couvertes. Gn donna aux principales tranchées vingthuit pouces de profondeur , et aux autres qui dévoient y conduire les eaux , vingt-deux seulement. Elles eurent trois et quatre pouces de large au fond , et neuf d'évasement. Pour creuser et remplir les tranchées de vingt-huit pouces, il en coûta 5 d. par rod. Celles de vingt-deux pouces ne revinrent qu'à 2 d. On les remplit avec des fagots d'épine noire , à raison de 95. la chargç de uatre-vingts gros fagots j trois charges suffirent pour combler les tranchées d'un acre de terre ^ creusées à la distance d'un rod les unes des autres. L es effets de l'amélioration opérée par ces tranchées, se sont déjà fait sentir , quoiqu'elles n'aient été ouvertes que l'hiver dernier.
CHOUX
Expérience j N" ^.
Trois acres d'une terre forte , argileuse , furent labourés pour jachère dans l'été de Tannée dernière et au commencement de celle - ci. On y sema en avril de la graine du grand chou d'Ecosse, et le 24 juin , on planta les choux dans des billons de trois pieds, et à deux pieds les uns des autres. On bina deux fois avec un shim , instrument qui coupe la terre sans retourner un sillpn. Les rangées furent binées à la houe deux fois, et après cela, on passa dans les raies une charrue ordinaire qui couvrit de terre les plants.
Le shim avec un seul cheval fit trois acres par jour. Outre le greuid chou d'Ecosse , on planta des choux bruns , et des choux turneps. Tous sont
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aujourd'hui dans Fétat le plus satisfaisant, et grâces à la surveillance du cultivateur , on sarcle les herbes parasites avec autant de soin que dans un jardin.
FOSSÉS
Expérience , i>P 8.
J)'un essai dont Tob jet étoit de comparer ensemble les deux manières d^ouvrir un fossé, soit avec la bêche, comme à Fordinaire, soit parle moyen de la charrue , il est résulté qu^un fossé de trente rods de long y creusé avec la bêche , coûte 3 L
£t qu'avec la charrue j vingt hommes et six chevaux ont fait trente rods en un seul jour. /. s, d.
Vingt hommes i 3 4
Six dievaux y 12 v
Comparaison des frais.
Avec la bêche 5 » »
Avec la charrue • -^ .' 1 i5 4
Le second de ces deux moyens coûte de moitas
que le premier ....••.. 1 4 3
Dans le salaire des vingt hommes de journée y est comprise la partie de leur travail , qui consiste à égaliser et aplatir les côtés du fossé et la jetée. Assurément il y a là une économie considérable y qui mérite l'attention de tous ceux qui songent à creuser de nouveaux fossés (10).
(to) L'observation de l'auteur eût été plus utile s'il nous eût fait connoltre la manière d'ouvrir un fossé avec la cliarrue. La différence entre la dépense de ces deux procédé? est assez grande , pour qu'on ne balance pas à choisir celui qui coûte moins de frais. Il est probable que la charrue passe plusieurs fois dans le même sillon. Cependant ce n'est là qu'une conjecture de ma part.
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ENGAAIS DES BÊTE5 A CORNES
Expérience ^ iV j^.
En 1769, M, Barclay acheta dix bœufs, et les mit aux tourteaux de graine de lin pour toute nourriture.
Ceauanxmaux coûtèrent • . • 60 u •»
Commission •, « . y i5 v
Conduite, &c. •« » 8 »
do décembre , six mille deux cent cinquante
tourteaux. •••• 55 o v
Transport de quatre charges de chariot^ ai/.
1 «. la charge • . • 4 4 u
lîu 6 novembre jusqu'au 10. avril. Fourrage
sec de quatre mois , six livres par jour ,
pour chaque bete à cornes , à 2 /. la charge • 10 i4 9
Ti'ravaux 7» >»
I>eux de ces bètes k cornes mises trois semaines
à Therbè y à raison de 6 «. par semaine . . . » 18 » Consommation d'un acre de turneps par ;
quatre 4'enlre elles •.• 3.« »
Ires dix bœufs ont rapporté . « 120 y> »
Frais .....••••...• iJiS 19 d
Profit ............... i 1 1 M
On donna aux betes à cornes une bonne litière > et l'on en retira une forte quantité de fumier. Elles restèrent dans les étables , d'où, elles ne sortirent point j et on les abreuva dans des seaux trois fois par jour. Mille tourteaux^ qui reviennent k5 L5s. j pèsent un ton sept quintaux trois quarters.
Je dois observer sur ce compte , que le béné-
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fice net en argent n'est pas du tout l'objet essentiel. Le grand avantage est dans la quantité prodigieuse de fumier que les bêtes à cornes ont procurée. Les cultivateurs qui peuvent avoir à volonté de la paille, du chaume, delà fougère ou toute autre litière , et les convertir en un riche fumier, san» trouver de la perte en fin de compte sur les bœufs, ces cultivateurs , dis-je , feront certainement un très - grand profit , par l'excessive amélioration qui en résultera pour leur terre. Aucun engrais ne l'emporte sur le fumier qui provient de tourteaux de graines huileuses qu'on fait manger aux bétes à cornes. Cet amendement est le plus propre de tous à fertiliser le sol. Si M. Barclay avoit acheté la paille et mesuré le fumier , l'évidence de cette observation paroîtroit incontestable. Mais je dois remarquer en outre que la somme de 5 /. portée en compte pour travaux divers paroît trèsforte. Dans une bouverie commode ,^ cette dépense po^rroit être réduite de beaucoup ; témoin la méthode économique de M. Moody de Retford.
HAIES
Expérience j N" 10.
Pour former des haies , M. Barclay a voulu faire un essai, qui consistoit à transplanter de vieilles racines. Il doutoit beaucoup que cette expérience pût réussir. Il seroit pourtant difficile d'avoir une plus belle h£|jie. Le moyen employé par M. Barclay me rappelle qçe le respectable M. Hall , du comté
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â'Yorkshîre , s'y est pris de la même manière sur une grande étendue de terrain.
ROULEAU A POINTES
On a fait usage avec un grand succès , de cet instrument ( ^) , pour mettre en jachère d^été une terre très-forte et remplie de mottes. Ce rouleau, passé deux fois sur un sol tenace et difficile à* desserrer , a produit l'effet d'un excellent lal^our , et cela dans un temps de l'année où la charrue n'auroitpu faire le moindre service. Voici quels sont les frais de l'opération.
Cinq chevaux »io 1»
Un homme » 1 6
li^instrument fait un acre et demi par jour, en passant deux fois sur une même place j conséquem^ ment la dépense est de 7 .5. 8 d. par acre.
L'activité et l'intelligence avec lesquelles M. David Barclay se livre à l'agriculture en entrant dans cette carrière , sont de nature à faire espérer que sçs découvertes seront un jour d'une utilité générale. Son goût pour les expériences , et le soin qu'il prend d'en faire connoître les résultats , ne peuvent manquer de rendre ses recherches extrêmement précieuses au public.
A Effenden , sur^ la route de Ware à Hatfield, M. William Baker a construit une grange qui a
(*) L'invention en est due à M. Jean Arhnthnot , écuyer , de Hitcham. F. ^
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exigé des dépenses piiis considérables qu'aucune de celles que j'aye encore vues. Elle a quatre-vingt-quatre yards de long sur quinze de large. Le tout est élevé sur des fondations de pierres de taille , de sorte qu'une souris ne peut y entrer. L^airepeut servir par-tout également à battre le blé. Les côtés sont faits de planches et peints en bleu. La couverture est en ardoise.
En quittant le Hertfordshire , j'entrai dans le Surry , après avpir traversé Clapham , sur la route de Petersham , où j'eus le plaisir de visiter la ferme de M. Ducket, dont les talens mécaniques ont été rendus «i célèbres par l'invention de deux excellentes charrues.
Tous ses terrains sont un sable de deux espèces : Pun est un sol léger et très-pauvre j l'autre une bonne terre noire et humide. La plus grande partie de ses terres labourables est cultivée au semoir , et principalement les turneps , l'orge ^ l'avoine et le froment. I^es turneps sont espacés de douze pouces à deux pieds ; le froment et l'avoine, de neuf à douze pouces , àdistanceségales. M. Ducket fait biner à la houe assez souvent, pour préserver ces diverses récoltes des mauvaises herbes. Des * expériences réitérées l'ont convaincu que Içs récoltqs sont meilleures avec sa méthode , que lorsqu'on sème à la volée. Il trouve de plus, que la terre est tenue en meilleur état. La méthode suivie par M. Ducket, est , en un point sur-tout, d^une utilité particuhère : il sème de la graine de trèfle par dessus du froment ou du blé de mars , immédiatement &ysàït le dernier binage à la petite houe , opération
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tîôùt Teffet est de couvrir la semence de la manière la plus parfaite, J^ai visité les récoltes , et j^ai reconnu que le trèfle venoit aussi bien qu^il étoit possible de le désirer.
Les haies de M. Ducket méritent d^être remarquées pour leur beauté. Elles sont toutes en épine blanche. Il les fait entrelacer pour qu'elles se garnissent bien^ après quoi, il a soin de les tailler régulièrement. Ses bordures sont aussi dans un état qui ionore sonintellfgence (11). Lorsqu'il prit la ferme, il les trouva très-^larges , et hérissées par-tout de buissons et de^ mauvaises herbes. H a fait arracher toutes ces productions inutiles ou nuisibles y de sorte que la charrue passe maintenant jusqu'au pied de ]a haie. Ses champs clos s'en trouvent mieux , en même temps qu'il a gagné , par cette opération , une grande étendue de terrain, *
Toutes les terres d^ M. Ducket sont labourées avec des chamies de son invention. La première façon est donnée avec une charrue tranchante, garnie de deux socs, &c. l'un à la suite et plus bas que l'autre. L^un coupe le gazon et le retourne. Celui des deux qui est le plus bas suit le premier dans le même sillon , et couvre la première terre avec de la terre^ nouvelle. qu'il enlève. De cette manière, on ouvre le sol à douze pouces de profondeur avec quatre chevaux, et l'on fait un acre par jour. Un des grand*
(11) Tous les champs clos par des haies , sont communément entourés d'nne hordure de gazon plus ou moins large , qu'on fauche ou qu'on fait paître. Cet usage n'est pas sans inconvénient. Les semences des plantes qui y végètent , sont emportées par le vent dans le champ , y geroient | et donnent du traTail aux bineurs»
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avantages de la charrue tranchante ^ c'est qu'elle entc^rre parfaitement la mauvaise herbe. L'usage de M, Ducket , lorsqu'une terre est trop couverte de mauvaise herbe , est de l'enterrer si avant , qu'on puisse labourer ensuite pa]>de8sus , et alors elle forme unbon engrais. Mais si larécolte n'admet pas le binage à la houe , la mauvaise herbe ne sera pas détruite ; au contraire , on est assuré delà faire périr entièrement , lorsque la récolte sera de nature à permettre cette opération, et alors cette herbe ainsi enfouie, donne de l'adhérence aux parties de la terre qui sont légères et désunies. M. Ducket regarde cette méthode comme infiniment préférable ^ celle de donner un labour peu profond ; il pense aussi qu'elle est plus sûre que le hersage pour détruire les plantes parasites.
L'autre instrument aratoire inventé par M. Ducket, est tme charrue à triplé so» avec une seule flèche. Cette charrue ouvre trois sillons à la fois , est attelée de quatre chevaux , et laboure de trois à quatre acres par jour.
Je ne me serois pas dispensé de donner ici une description de ces deux instrumens, si la Société royale de Londres n'étoit sur le point de publier un ouvrage dans lequel elle se trouvera.
Les charrues dont il s'agit remplissent parfaitement l'objet de M. Ducket , non-seulement dans un fond de sable« mais encore dans des terres difficiles à travailler, ainsi que je m'en suis assuré durant quelque temps , par mes propres yeux , chez un cultivateur dont je vais bientôt parler. La charrue tranchante coûte 8 /. 8 5. , l'autre 9 /• 9 ^.
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Yoîci la méthode que suit M. Ducket pour semer par rangées, de quelque nature que soient les récoltes. Lorsque la terre est prête pour les sekiailles , on herse à plat. Après ce hersage , on fait les sillons ^ en* ouvrant la terre avec une charrue destinée à cette opération.
[ Voyez la planche I , figure /. ]
pieds, poucfs^
D* AàB. . 4 »
X)eDà£ 5 »
DeFàH 4 »
DeFàG. a 4
DejBàO. . .\ 2 6
n, n, n. n. sont des trous à vis pour varier la \ distance des socs. Les socs ont la forme d'un bateau, et sont garnis d'une bande de fer étroite. Ils ont quatre pouces d'épaisseur, et douze de hauteur depuis le sol.
Pour que les sillons soient droits, le soc extérieur suit la raie tracée par la dernière espèce de charrue. Quand les sillons sont ouverts , on sème à la volée le blé , &c. ; puis on passe la herse. Les neuf dixièmes de la semence tombent dans les sillons, et forment des rangées très-régulières. Le prix de cette charrue est de 3 /.
La meilleure prairie de M. Ducket est située sur les bords de la Tamise. Elle fournit d'excellen» pâturages pour les vaches. Une moitié, au moins , consiste en pimprenelle. L'autre en pâturage de printemps , du trèfle blanc, du trèfle sauvage, du plantain, &c.
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Quant à l'agriculture ordinaire des environs â& Rîchemond et. de Petersham , il me seroit difficile de la faire connoître. La plus grande partie du pays est occupée par des méiisons de plaisante , des jardins , des plaines appartenantes à de grands seigneurs et à de simples particuliers. Vous n'y trouvez qu'un petit nombre de fermes. Elles s'élèvent de 4o à 200 /. par année : en général, de 60 à 80 et 100 /. J'y ai remarqué deux espèces de sol : ce sont ou des loams difficiles à cultiver , et tenant beaucoup de l'argile , ou des terres entièrement sablonneuses. Quelques-unes de ces dernières ne se louent pas plus de 10 à 13 s. par acre ; les prairies sont louées 2 /. Facre ; le prix moyeii du voisinage est d'une /. à une /. 5^. Quan^t aux cours de récoltes , ils varient suivant l'opinion particulière de chaque fermier; mais, le plus communément , les récoltes se suivent d'aussi près qu^il est possible. Celles de froment et de seigle rapportent trois quarters par acre ; celles d'orge, quatre ; d'avoine , de deux quarters et demi à dix quarters; [Le produit moyen est de cinq]. Les récoltes de féveroles montenl jusqu'à quatre quarters dans une terre forte : l'usage des cultivateurs est de ne biner les turnep^ à la houe qu'une seule fois ; ils en portent la valeur de 2 à 3 /. par acre ; ils fauchent une grande quantité de trèfle pour en nourrir les chevaux dans l'écurie : deux coupes donnent , par acre , trois charges et demie de . fourrage.
[Pour les détails généraux, 7^. les tableaux , article Petersham. ]
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LETTRE XVIII
J E vais publier ici le registre des expériences faites par M. Jean Arbiithnot , écuyer, de Ravensbury j et j'ai la satisfaction de penser que j'aurai communiqué ainsi aux cultivateurs les découvertes les plus utiles , dont la connoissance leur soit encore parvenue. Le mérite particulier de ces expériences , me dispense de toutes réflexions préliminaires. Je les rangerai dans l'ordre suivant , comme étant 1© plus simple et le plus naturel :
MANIÈAE DE COINYERTIR UNE TERRE EN PRÉ
Expérience y N" /.
En 1766 , on mit en avoine soixante-dix acres , après une jachère d'été , sur laquelle on sema deux sacs de graine de foin de Londres , et vingt livres de t;rèfl« blanc. Les deux premières années , le pro-
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diiit fut considérable , et s'éleva jusqu'à deux charges dé fourrée par acre j mais , par la suite ^ il alla beaucoup en diminuant. Les herbes qui poussèrent , furent principalement le meadow-poa, le robbin rouge , un peu de dactylus , ou orchardgrass et du ray-grass en petite quantité. Le trèfle blanc disparut tout à fait j ce quMl faut attribuer à l'humidité du sol , qui s'oppose à l'extension de ses racines , et à ce qu'elles se multiplient. Quatre acres fur^it desséchés, en 1766 , par le moyen de tranchées profdhdes. L'efiet de ce dessèchement a été une améUoration graduelle des herbages ; de sorte que les parties du sol où le trèfle blanc avoit été détruit, en sont couvertes, et qu'il y vient trèsépais.
Expérience ^ N'* x.
M. Arbuthnot a converti également soixantedix acres de terre en prairie, à différentes époques et suivant diverses méthodes. Une première fois, il a ensemencé trente-un acres en avoine sur une jachère d'été. Les graines employées ont consisté ei^ vingt Uvres de trèfle blanc , dix Kvres de luzerne et un bushel de ray-grass.
Pendant les deux années qui ont suivi le premier ensemencement, cette pièce de terre a rapporté deux charges de fourrage par acre, mais depuis cette époque , [ il y a dix ans à peu près ] ce produit a diminué par degrés. Le trèfle blanc a disparu, excepté dans les endroits secs , ce qu'il faut attribuer à l'humidité du sol. Après la première année , la luzerne n'a^plu* reparu ; mais le ray grass a continué.
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Al L ^ E s T. 79
Selon M* Arbuthnot, si les réc61tes des deux premières années ont été aussi bonnes y c'est que la terre étoit alors perméable a la pluie , et que , par conséquent, le dessèchement s'opéroit de lui-même ; mais lorsque la terre fut resserée , Feau resta à la surface, et fit mourir Pherbe tendre (12). Le trèfle blanc est une plante dont les branches s'étendent à la surface >du sol, mçds il ne pousse pas de radnes , si le terrain ji'est pas sec , et c'est pour cela que cette plante a manqué en divers endroits , comme je Tai dit plus haut. Depuis, le^ trente-un acres dont il s'agit, ont été desséchés par le moyen de tranchées souterraines. U est résulté de cette opération , que le trèfle blanc a poussé en plus ^grande abondance. '
En 1766 , la même pièce de terre fut amendée . avec de la vase de rivière dans laquelle il y avoit plusieurs petits coquillages. La quantité d'engrais fut de trente charges par acre. La première année , on ne remarqua aucune amélioration. M. Arbuthnot prétend que c'est la faute d'un valet de la ferme qui passa mal à propds au printemps un rouleau
(12} Quelque humide que soit un terrain , de sa nature ^ ou , pour mieux dire, sujet à retenir l'eau , le labour qui l'a soulevé, en l'ouvrant et le divisant, le rend propre à laisser filtrer l'eau pluriale : mais cette propriété n'est que passagère. Lorsque la terre s'est rassise , que ses parties se sont affaissées et rapprochées , tant par leur propre poids que par l'effet de Peau, alors elle est dan» 8on premier état, c'est-à-dire humide et même couverte d'eau 91 les pluies sont abondantes. Dans des terrains de cette nature il faut des fossés d'écoulement , disposer la terre en sillons élevés , av«c des rigoles profondes de chaque côté , qui portent l'eau dans des fossés latéraux , dont la profondeur doit être proportionnée à ia quantité d'eau dont le terrain est susceptible d'être inondé.
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8o VOYAGE
très-pesant sur le sol lorsqu'il étoit trop humide» L'engrais précéda le dessèchement ; mais il n'eut d'effet qu'après cette dernière opération..
Dans les parties les plus humides du champ il vint une herbe très-pernicieuse , connue sous le nom derobbin rouge. Les cultivateurs d^ Surry appellent herbe d^eau , celle de la même espèce qui croît dans leurs terres labourables : elle est très-difficile à extirper ici. En effet, quoiqu'elle n'ait que des racines fibreuses , on ne réussira pas à la dé* truire en l'enterrant par un labour. Il faut l'arracher comme du chiendent : dans les pâturages elle vient très-tard, et ne produit rien.
Expérience ^ N° 3.
Dix autres acres furent pareillement ensemencés en avoine sur une jachère ; on employa deux sacs de graine de foin, consistant principalement en crête de coq, en plantain à feuilles longues, en orge et en une grande quantité de marguerites et vingt livres de trèfle blanc. /
Cette pièce de terre a été un très-bon pâturage, sans s'épuiser par degrés comme les trênte-un acres de l'expérience précédente ; mais on n'a pas fait une récolte bien considérable. Voici la raison pour laquelle le trèfle n'alla point en dépérissant après la seconde année , comme dans l'expérience précédente. Le sol étant un loamnoir , après le labour , ses parties ne se rapprochèrent pas au point de ne pas laisser filtrer l'eau. Le produit du foin ne fut aussi modique , que parce que la majeure partie des herbage», dont je viens de parler, s'élevèrent
par
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par tiges éloignées, au lieu de croître très-épaisses comme beaucoup d'autres espèces.
Sept acres de plus furent ensemencés en vesces d'Hiver j on enterra le chaume , et Ton dessécha le terrain par le moyen de tranchées profondes. Au printemps , on y mit de l'avoine , et avec Favoine , deux sacs de graines de foin de Suffolk par acre , et vingt livres de trèfle blanc. Le tout fîit bien amendé après que l'avoine eut été récoltée. Depuis, cette pièce de terre est devenue un très-bon pâturage , et a rapporté de superbes récoltes de foin. Mais l'herbe a consisté principalement en holchusy qu'on a cru être celui de la très-mauvïdse espèce j en dactylus , en une petite quantité de fétuque et de queue-de-renard de prairie et en grande poa. Il est à remarquer qu'il ne se montra point du tout d'herbe au printemps. Le champ est toujours resté' fort sec depuis, même dans le cœufr de l'hivêî, quoique la partie du même sol qu'on n'a pas desséchée par le moyen des tranchées , ait été trop humide pour que le bétail pût s'y tenir.
OBSERVATION
M. Arbuthnot a remarqué que le ray-grass montoit assez généralement en graine avant que le trèfle blanc fût en fleur au printemps , et sur-tdut dans les terres dont on n'avoit pas opéré le dessèchement par des tranchées. En conséquence , il a imaginé de faire paître régulièrement le ray-grass par le bétail jusqu'à la fin de mai , époque à laquelle il a Voy.à rEst Tome IL^ F
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laissé venir le trèfle pour avoir du fourrage. Par oe moyen , M. Arbuthilot a Vlonné au trèfle blanc le temps de prendre racine , de sorte qu'il a eu souvent une charge de fourrage par acre , dans une terre qui , avec ^onte autre culture , n'auroit pas rapporté , à beaucoup près, un produit égal à celuilà. Cette idée de M. Arbuthtiot peut devenir trèsutile à bien des cultivateurs. Car faite màiiger du ray-grass par le bétail jusques vers la fin dû printemps, sans que la técolte de foiii en souffre [ et conséquemment , là provision de fourrage sec ] , c'est gagner beaucoup potir la nourriture des bétes à laine.
IL LUZERNE
Expérience y N" 5.
ïians Tannée 1769 , douze acres d'un Iciarii noir et sablonneux ayant tmè b>onne profondeur , furent ensemencés en orge après des tumeps ; avec l'orge on sema à la votée dix livres de luzerne par acre ; l'orge fut coupée , et on laissa là luzerne.
Cette année , on faucha la luzerne pour nourrir les chevaux dans l'écurie, '&c. ; niais le produit fut si peu de chose , qu'on ne prit pas la peine d'en Ikire-une évaluation particulière.
Cette année, la récolte fut aussi par&ite qu'elle pouvoit l*être j dès les premiers jours du printemps ondonnaim labour croisé à la pièce de luzerne avec un soc rond j et l'pn passa la herse. On fit trois
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coupes : chaque coupe fut réservée pour fourrage sec. Le produit des trois fauchaisons s^éleva à quatre tons par acre , et le fourrage étoit bien le meilleur dont on eut jamais nourri des bestiaux. Les gens de la ferme ne voulaient pas ^'abord en donner aux chevaux 5 mais ils le trouvèrent si bon piour ces animaux, qup lorsque la luzerne fut consommée , ils regrettèrent de n^en avoir plus. Après les trois coupes , il poussa un regain qui fournit de quoi nourrir quelques vaches et quelques' bêtes à laine. Dans l'intervalle d'une fauchaison à J'outre , on passa la herse , et de même en automne. Le prix moyen du foin ordinaire est de a /. 5 s. par charge j mais M. Arbuthnot a estimé sa luzerne 2 L i5 s. aussi par charge; et ses laboureurs s'accordent à dire qu'il n^y a rien d'exagéré dans cette évaluation*
La culture, cette ann^e, fut la même queFaimée précédente, ainsi que la récolte ; on fit pareillement trois coppes.
Encore même culture et même produit cette année j vers la fin de septembre , une dernière pousse périt en une seule nuit par Peffet d'une légère gelée. Quoique la plante soit forte, en général , les branches spnt extrêmerpent tendres , et ne résistent pas à la gelée. L'herbe naturelle vint en si prodigieuse abondance , qu'on se dispensa de passer la herse en automne , dans la persuasion où l'on étoit que cette opératiou serpit sans .
effet:
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Au priiitemps de cette année , un seul acre fut labouré et planté en garance. On faucha deux fois onze autres acres, mais on ne passa point la herse. Xe produit monta à quarante-quatre tons de fourrage sec ; mais la première coupe donna, elle seule, plus de la moitié de ce produit , et ilhe grande partie consîstoit en herbe naturelle.
Cette année , aussi au printemps , on laboura pour planter de la garance : la luzerne alla en dépérissant , ce qu^on crut devoir attribuer au défaut d'un hersage plus régulier et plus profond. On a reconnu, en effet, que les hersages les plus rudes n'e^dommagent pas les plants : on se servit delaherse de Clocciue.
Quant à faire du fourrage sec de la luzerne , on considéra que cette plante a des tiges si fortes, qu'il n^est pas facile d'en former des meules lorsqu'elle est sèche ; on Fentassa donc toute verte encore. Ainsi elle s'échauffa un peu , et cela la rendit meilleure. On a continué à la faucher dès qu'elle
a été en fleur.
Dépenses.
1760. Rente •• * \^
Dixmes et charges de ville »o »
Triplelabour » i3 . Q
Graine et ensemencement » la »
Triple hersage • ^* ^ "
ï'auchage, &c ......* ^ ^ ^ .
Produit par la nourriture en herbe. . . ^ ^ * '^ J ?«rte . . • ' ^ ^ "-
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;i7Gi. Rente , &c. «^ •...«••• i 6 »
Labour. ...• • » 4 6
. Quadruple hersage -y d b
Première fauchaison . .^ ••.•••..• .^ ^ ^. '
Deuxième idem ' » i 6
Troisième i J. • • • ^ •-.«•• » .1 6
Four faner, râteler y jcharier et ranger en tas
les trois coupe» ••••• i » »
Produit de quatre charges de fourrage , à 2 /. i5«.
chacune ••«. ii * ^
Regain. •'•' •.• 3> 5 »
Dépenses '. 3 s 6
Profitnet Sa 6
176a. Mêmes dépenses que l'année précédente • . . 3 a 6 îlème -produite ••..•, •• 11 5 »
Bénéfice net. 8**2 6
3763. Rente > &c... ..*••; 1 6 p
■ Tripl^ hersage » 4 6
Fauchaison ...• » 6 »'
Pour ikner , &c. é. 1 » »
Produit de quatre charges de fourrage . • • • it- )» » Dépenses. ,.«••; a .16 6
Bénéfice net. •...•^....*. 8 3 6
1764. Rente ", &c 1 6 »
Deux faiichaisons ....'..••.....' » 4 6
Pour faner y &c. . .^ ». i5 »
Produit d^ quatre cfaargeS'de fourrage • . , » 11 » »
Dépenses » . • . . a 5 6
Profit net , 8 i4 6~
Digiti
RÉcAPITVLATI pTT.
•3761. Profit . .*.' . • 8 2 6
3762. ïàem •,.*•.'•*,'.' * 8 a 6
3765. là. . . . « 5 6
376^ Id. . . . .-. .'.•. . .-.•.. .'.•. ... 8 i4 €j
1760- Perte ... - .' . .* .* . ./.'.*. .
Jgrofit au bout de c^nq années
<3e qui fait anîmèllemèîtft^ ticré . ...
£t sur les douze acres ...•..'.•..• 74 12
Pour avoir autant de profit à cultiver du blé , il faudroit chaque année en récolter cinq quarters par^acr^ Si un tel résliltât ïi'ést J)as la iheilleure preuve des immenses avantages qu'offre la culture de la luzerne!, je ne sais où çn ia trouvera, ^t qu'on ne vienne ppint objecter contre cette méthode la courte durée d'un herbe qui continuera de pousser «pendant quatre ans ,en, aussi grande abomlaiice. Qu'on ne vienne pas jfié dii»e ^lie la luzerne s'est c<niservée beaucouppluslong^temp^ avec d'autres méthodes : car il n'y a pas dans tout cela le plus^ léger motif pour re^etiir. un système de c^lture sdon lequel- elle a moins de durée. Il ^st possible qu'on retire plus de profit-de cette cultare^ci que des méthodes qui dureront le plus, et qui sont , en memiè temps-, les plus dispendieuses.. C^r, au bout de cinq années ,. dans un cours de phn^ieurs récokes, on trouvera un profit extraordinaire.
Ëdairé par cette ex^éiieaee , autani'^M par deà observations plus générales, M. Axbuthttot recommande de semel* à la volée toute luzerne dont on
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Voudra faire du foqrragç sec , parce qu'il est nécessaire que lateprç soit en^tiè^emçUit; couy^Jfte de pl^tâi pour «iï\pêc](xer ( i3) l'ordure ou la poqasièrç, de s^attachçr au fourrs^ge. Mais si ou ^Ç^ti^çi la lur* zerne à nourrir les chevaux daps Téçuriç , ^. Ax-r buthnot coi^seille alors des rangées d'égalçs distances espacées de d^x-hu^t pouces. Il faut ix^l^"* jpéns^blei^e^t passer la herse dans tqys les. sçs^s y tant au prû^temps qu'en ajUtomne j et cette 0(pération doit se coatinuer jusqu'à ce que, ^a tenra, soit dans l'état d'une véritable jachère. Il seroit à propos encore d'amender le champ tous les automnes, avant le hersaje, avec \ip. nfiélang^ d'engrais bien paurris. Quant au hersage àp, printemps y i^ faut qu'il ait lieu dés que la saison Iç permet. Lors. xnême qv|e les nouveÛ^es ?^pine» aurQiei;it poui^sd avant que yq^3 wssie? pu faire cette opérat^ooj^ y ne croyez p^s popr cela dev9J.r v^^^s en cjispens^ : car il vapdroit fi^^ejpcç: ^'eqfipps^r àdétr^^rç toi^t à fait Ips racines , que dç nçglig^r, le her^a^gç^ qui importe si e^$entiej[Iepe^t Â ^a récolte.
expérience y N'*' 6.
Voulant s'assurer jusqu'à quel point la luzerne pouvoit être naaltraitée par le hersage , sans périr,
(i3) Un avantage plus réel , qui résulte de la culture à la volée , «'est que les tig^f de U luzerne étai^t bea^uçoup plus ^approchées , £lent en hauteur , son^ P^us minces et par conséquent moins dures, n y a donc moins de perte dans la consommation , ou pour mieux 4irç , il p'y en 9 p5is du tout. Quand au contraire elle vient par rangées ou par to^uHes espacée^ / les tiges çQut dures , ligneuses \ elles se dépouillent plus aisément de leurs feuilles , quanà on les fane , et alors le bétail , ou la dédaigne , ou n'y trouve pas^une nourriture aussi substantielle.
)igitized by VjOOQIC
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M. Arbuthnot fît attaquer exprès plusieurs plants , et si rudement , qu'ils furent presque mis en morceaux. Il en coupa d'autres à trois pouces enterre. Voici quel fut le résultat de son essai : les derniers plants périrent tous , mais les autres n'éprouvèrent aucun mal. La raison de cette différence est que la bulbe peut être fort endommagée sans risque. Quelque part que les dents de la herse aient mordu , les racines poussent ; mais si vous la coupez tout à fait , vous détruisez les plantes.
III. CULTURE DE LA GARANCE
En se livrant à l'agriculture , M. Arbuthnot chercha à se former une idée général^ des moyens de la rendre très-profitable. Il lui parut que des récoltes ordinaires , obtenues avec les méthodes communes , ne procuroient pas à un grand propriétaire le même avantage qu'à des hommes qui descendent par nécessité dans les détails les plus minutieux, et pour qui l'agriculture n'est, à vrai dire, qu'un moyen de vivre frugalement. En conséquence , il ne crut pas fort utile de rivahser sous ce rapport avec les hommes dont je parle. Le but qu'il trouva plus convenable de se proposer , fut la culture de végétaux précieux qui l'indemnisassentet de ses soins et de ses dépenses, par le profit immenâe qu'il en retireroit. Il pensa, avec raison, que non-seulement une culture de ce genre rapporteroit un bénéfice plus considérable , mais encore qu'elle exigeroit moins dé peines, et de fatigues^enméme temps qu'elle seroit moins sujette à ces accidens nombreux, et à ces fraudes mul-
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lîplîées auxqueUes on est exposé par-tout arec des récoltes ordinaires.
Entr'autres plantes , la garance fixa particulièrement son attention , comme étant un article de culture contre lequel il n'y a pas plus d'objections à faire que contre beaucoup d'autres. Cette plante reste en terre plusieurs années. La culture en est dquc bien moins compliquée que celle des plantes qui n'ont qu'une année de durée , telles , par exemple , que le houblon. Elle est exposée à peu d'accidens , et dédommage amplement , par son produit, le cultivateur qui n'a rien négligé pour la faire venir dans ses terres. M. Arbuthnot remarqua qu'il s'en importoit habituellement une prodigieuse quantité de la Hollande en Angleterre , pour satisfaire aux demandes du commerce, et que les Hollandais , par un monopole adroit j l'avoient portée eux-mêmes à un prix excessif. En conséquence, animé de ce zèle si louable qu'inspire le désir de s'instruil-e, il $e détermina à faire un* voyage en Flandre, dans le dessein d'examiner la nature du sol qu'on y préféroit pour la cultôrè de la garance , et d'y connoi tre la méthode de culture elle-même. Après ce voyage en Flandre, it en fit un autre en Hollande, dont l'objet fut d'y prendre des renseignemens semblables, et en outre, dé s'y initier dans l'art de manufacturer la g£u*anc0ai. H parvint à îse faire introduire jusques dans les étuves , et il trouva qu'on y manufacturoit la garance à beaucoup plus de frais , sans que le travail fût préférable en aucune manière à celui des ananufactures anglaises. Il ne voidciit acquérir cette
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connoissance particulière que pour pouvoir se livrer ensuite lui-même à la culture de la ggirance , avec des notions propres à le préserver de grandes erreurs; Et en effet , il faut le dire, Iç mauvais succèâk d'entreprises de ce genre est du plus souvent à, la précipitation , à cl^s tentatives p?:*ématurées,j qu'à des obstacles réels naissans de la cho^e elle^ même, plus souvent encore, cesqnt Içs forces mo-
, raies qui manqiiejat, et non, les moyç^^ physique Pendant son séjo\ir chez les PoJ^^andais, M.,A^buthnot examina avec la plus minutieuse atten-* tion , leurs champs de g^a^ce. Il recueillit papnî^ eux toutes le$ informations quj deyoient lui rendre la Clôture de cette plante la p^s^ f|[imi|ière possible , et ^ rei^seignemens qu^ilprit, le coqvainqiprent de plp^ en plu^ combien il importoit à ï'Angleterrq qu'il s'effqrçat d'y natiq-aliser la culture hollandaise, 1} prplita ejicore de jsa rési% dence en ce pays pour s'y instruire à fond de Téçp^o^e rurale en géiféraj. Il e^ p^cqurut toutes; le& proviQces-, et v^sit^ de mêmp 1^ Flfndre , cetter contrisQ 4pnt l'agriculture est si renommée. Compie il çntei^doit tréfs-l^ie^ te hoUa^d^ et te franç^s , il ^ trpuy.^ ie^ ^Ui de f^re toutes }ps questions sur le*squeUes i} ^vqi^ )!^i3^oi|f 4'é|xe éclairé. \ §o|i retour , il a ^^sj^^ ^P^ §^^ propre/^ terres diverses
j|0,éthodes qii'jl^.iiypit yn pr^tiqpyer ayjep succès en Î^AOdre.
Expérience y N"* 7.
M. Arbwthnptcommença ^pineRtr^prip^pM un essai sur un se^ilopr^ ûms Tai^néç 1765. JL^e sol
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tétoit ualoam noir^ ayant du fond. Au mois de mars de cette année, on laboura, à la bêche à dix-huit pouces de profondeur , et l'on ' planta dans cet acre des plants d'hiver , c'est-à-dire, des parties des rejetons et du nœud de la racme sur lesquelles paroissent les bourgi^^ons qui annoncent lai pousse de Pannéê. Les rangées furent espacées de dixhuit pouces , et les plants à six pouces. Aussitôt que les rejetons eut^nt dix pouces de haut , la* plantation fut binée à ta houe. On renouvela cette opération deux foi^de plcte pendant l'été, de sorte que la garance fut garantie des mauvaises herbes. * ' ' 176*6.
^u printemps, de cette année 9 dés que les rejetons se montrèrent , on les butta avec de petitçn li^ttes.} et quand ils eurent huit pouces de haut, 4^ en >armolia \bi* nù^^rare partie pour planter. A|i^s m^i , on donna mie petite oiitiire et oir hvMa ime 6eco»4ld fois. Aussitôt que les nouveaux W^«éW»s mpent îcru de bmt psewices , 4m M arracha p^i^ïenï^t, et la te^tt^ fut «nôc^^e reMMiée pour iài'tr^siéme fois. Sa automne, on donna encore «6iM)0ur , ^ les ppusises 4Q|uxmt^â€errées dans 1^ tetert^ritea.
Au piintemps, on^^^ômpa ies ymnèn pousses, et Vow donna un ;kbour èomme l'année précédentow On bîiiéi de n»^« deux fois a la petite feofl^. En liutomhejon^ènlevâ'ïà aféooïte avec desbeehes, et Ton ïieitoy^ ies rdcfeaès. hst valeur du p^odtpt n'eXcédà ^ le /. y pai?ce <|tte les pla!6tes aroîent été arrachées trop stouvent. '
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Î1765. Premier labour à la bêche • . .. '• ? j* . . . 8 ; » .».
Plantation ..,••., ^ ••••-•. . 1 1. »
Plants. • . . ".*.••'... i5 » »
Triple binage à là boue . .•...<.:••. 1 10-' vt
3766. Pour biner à la houe , et courrir de terre les -
rangées trois.'-lois •• . . . • «■.. ,r.;» • •; t 10 » Labour à la bêche dans les espaces. • .... 1 » »
1767. Triple binage à lahoue "...». 1 lo »
* Four enlever la récolte . ......... 8 » »^
Rente y disme et chajrges de T^e pour trois: . an^néesyà raison d'une. L 16 «. par chaque année. .'..•., .^ . . 5 18 »
Total des dépenses •....,•..; .r .. « 4i 9 »
Produit :
Valeut'de la fécdlte . . . .' . :^ . . . • . lo » »
* Perte. . . . ... .'. . '. J'. . . 3x 9' »
. La diffép^ace est ici appelée perte, et ce n!est "pas propreraeilt le nom qu'il convient de lui donner^ car M. Arbùthnot n'avoit voulu faire de cet acre qu'une pé|)inière pour les rëcoltejs qui 4©voient suivre* I^a valeur ^es plants qu'on en avoit' arrachés, montoit à 90 /. Cette soihme doit donc ê^tre considérée comme un produit 9. ; puisqu'elle est la ' valeur des jeunes plants qu'on a pris pour étTQ transplantés et former une.garancière.
De cet essai résulta la certitude de deux points très-importans. I^e premier est qu'un labour ^ la bêche , pour la culture de la gai^^nce , sap§ l'.QUr grms et sans , l'achat du \planty dans un tpirain évalué kx l. l'acre , mon?e k,{^é l. 9 s. par^qy^ç , y compris la dépense d'un double Jaboui: A I4 bêche. Mais observez que ^\ la même Jerre fBSt
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replantée, le total de ces frais sera nécessairement moins considérable. IPoù il faut conclure que six quintaux de garance , à 4 /. le quintal , suffiront pour payer la dépense d'unenBemblablo culture.
'Un autre point d'un grande conséquence , c'est le tort qu'on fit à la récolte en arrachant des plants. Ce dommage alla jusqu'à détruire tout le profit qu'elle auroii rapporté ( i4). Les personnes qui se lisent à la culture de la garance, doivent apprendre par là à ménager leurs récoltes , et à ne pas en arracher trop fréquemment des plants» Si les plantations ont un accroissement annuel , on s'expose à les perdre toutes par l'effet de cette opération. Ne paroîtroit-il donc pas convenable de laisser sur pied la partie de la récolte que vous jugerez suffisante pour vous fournir des plants, (^ ) jusqu'à ce que la plantation du printemps soit faite ,
(i4) l\ est à présumer que si M. Arbuthnot a continué à so livrer à la culture de la garance , il aura regoncé à Li méthode destructive d'arracher les plants ou jeunes pousses , dès qu'elles paroissent , même pour faire de nouvelles plantations. Je n'en dirai pas davantage sur un usage aussi vicieux , dont il est si fiicile de concevoir les conséquences. On fait de nouveUes plantations , par le semis des graines , et par les boutures qu'on détache des racines , lorsqu'on en fait la récolte. Il est à propos de faucher la garance p afin que les racines se fortifient et prennent de la grosseur ; mais il est très-pernicieux d'arracher les Jeunes pousses , attendu qu'on déchire la racine qui court risque de pourrir. Il est inutile de s'étendre sur une culture aussi Connue que celle de la garance , et sur laquelle on a déjà tant écrit. On peut voir les mémoires de M. d'Amboumey , ils ne laissent rien à désirer à ce sujet.
(^) Un sevl acre de bonne garance peut fournir une quantité de plants sufiisans pour dix autres acres. Y.
et de Tenlever alors , au lieu de vous y prendre de»
l'automne précédent ? ( 1 6 )
Expérience , ti'* 8.
Sept acres d'un loam sablonneux [ chaume d'orge} furent labourés vers ia Saint-Midiel , avec une charrue i xouei, i une profondeur de quatorze pouces. Sur ce labour , on étendit dix chcu*ges de fumier de la cour de fenne, par acre , chaque charge , de quarante bpshels* On couvrit cet engrais en disposant la terre par biUcms relevé» de trois pieds , pour rester en cet état pendant l'hiver.
Au commencement de mars de cette année y on donna un nouveau labour , par lequel on renversa la terre des billons formés l'automne précédente. Dans le même mois , on planta les sept acres en plants d'hiver ( * ) , à raison d'une seule rangée
(i5) Dans les ji^ys méridionaux , la récolte de la garance ect faite dix-huit mois après la plantation , et deux ans ^près le semis. Au nord > cet espace de temps est'-il suffisant ? quelle différence dans la vé^étatien des plantes de toute espèce , du audi au xi^rd !
( ^ ) Les plants d'kiver sont cette partie de la racine sur laquelle les bourgeons paroissent ,• et qu'on coupe à deux ou trois pouces de longueur , de la même manière que les plants de houblon. , M. Arbuthnot n'en approuve pas Vusage. Son motif est qu'ils restent si long-temps en terre , qu'ils sont sujets à pourrir , surtout si le sol est humide. Il attribue cet inconvénient à ce que les plants dont il s'agit ne sont plus soutenus par des fibres » comme lorsqu'ils étoient sur le plant nourricier. Et quoique la grande quantité de suc qu'ils renferment, aide puissamment à leur végétation > ilt n'en $ont pas moins exposés à périr par lliu^ midité. F.
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sur chaque billon. Les plants furent espacés à dixhait pouces. Voici de quelle manière on s'y prit pour planter : on traça des sillons avec les petites houes j les plants y furent déposés , après quoi on les couvrit de terre , aussi avec des houés. La plus grande partie du champ manqua : ce malheur fut occasionné par des plaies extraosdiaaires qui tombèrent cette année, et par la faute -qu'on fit do lahourer au jprihtemps pendant que la terre étoit encore humide. On repassa donc la charrue dans la totalité du champ , et au mois de mai , on replanta les sept àci-és avec des plants de printemps , qu'on paya 8 s, lé millier. Les rangées furent espacées à deux pîeds, et chiaqiïe plant à dix-huit pouces d'un autre plant , ce qui fait quinze mille par acre. On se servit du dibble ( plantoir ) pour planter. Durant Téfé , on bina trois fois à la petite houe^ pour détruire les mauvaises herbes. En automne on couvrit les plantés avec la terre des intervalles.
Cette année on bina deux fois à la petite houe. 176*8.
Même opération cette année. Dan$ l'automne ^ on laboura le chanxp à dix-huit pouces de profondeur , avec la charrue à grandes roues attelée de douze chevaux. Des hommes alloient derrière la diarrue avec des fourches pour enlever la garance hors des sillons. Des femmes et des enfans qui les fiuivoient, la récoltoient à mesure. Le produit fut de quatre tons quatre quintaux dans la totalité des sept acres. Il faut la calculer à raisoi^ de 4 /. 10 *. le quintal.
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Dépenses par acre :
l s. éL
1765. Premier labour 1 4 »
Engrais V • • 3 10 » ~
Four disposer la terre par billODs releyés . « 9 76
1766. Labour au printemps * , ^ . . 7> 7 6
Plantation 1 s> y>
Pour passer la charrue » 7 6
Seconde plantation 1 10 »
Plants. 6 » »
Triple binage à la petite houe 1 10 »
Labour à la bêche dans l'automne . .... » 10 »
1767. Peux binages à la houe . ......... 1 » »
1768. Idem • 1 » »
Pour récolter , tous frais faits ....... 7 » »
Pour sécher la garance, à raison de 3«. par
quintal 1 16 » '
Kente , dixme et charges de ville pour trois
années , sur le pied d'une /. 3 s. par an . . 5 6 »
Total . lô 8 6^
Produit : ' -^
Douze quintaux de garance , à raison de
4/. 10 j. le quintal 54 » »
Dépenses 38 8 6
Profit net a5 11 6
Ou par année . . .,. 7 *7 *
Produit des sept acres ,..,.. 5jS » ^ »
Dépenses des mêmes 212 ig 6
Profit • i65 » 6
Ou par année . 58 6 10
OBSERVATIONS
Dans cette culture, une faute particulière a occasionné une dépense extraordinaire de près de 8 /.
par acre. Donc , en supposant que la faute n'eût
/- - point
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point été commise ,1e profit netse seroit élevé à plus de 3o L par acre; et cette supposition n'est pas à mépriser. Car M. Arbuthnot avoue ingénuement qiie les frais n'ont monté aussi haut que parce qu'on a eu l'imprudence de labourer à une époque où le sol étoit trop humide. Toutefois , en partant du fait même , tel qu'il est arrivé , le profit est encore très-considérable. Un produit annuel de 7 1. ij s. 2 d. par acre , l'emporte de beaucoup sur tous ceux qu'on pourroit espérer d^une culture ordinaire, quelle qu'elle fut. Une récolte en blé de cin4 quarters par acre, fidte chaque année, ne l'égaleroit pas ( * ). J'ajoute que des récoltes régulières et succ^sives de firoment donneroient beaucoup de peine , et seroient infiniment moins sûres. Preuve incontestable que.M. Arbuthnot a des idées très-justes sur la nécessité dont il est pour un propriétaire de ne pc^ se drconacrire dans les étroitea limites de la culture commune.
On arracha aussi des plants de cette récolte ^ mais en petite quantité.
Expérience > JV* ^.
A la Saint-Michel de l'année 1766 , nerf acres
du même sol furent labourés à quatorze pouces de
profondeur , et. amendés avec du fumier de la cour
de ferme, dont on mit dix charges par acre. Il fut
enterré , en disposant la terre par billons relevés.
Au printemps dé cette année , on planta au
(*) J'admets ici qu'une telle récolte fût possible , et elle ne Vest pas JT.
yoy. à tEst Tome IL G
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plantoir les pousses de Tannée , par sillons espacés de deux pieds , et les plants de dix-huit pouces. Ils furent binés trois fois pendant Vété ^ et en automne, recouverts avec la terre des intervalles.
Cette année on bina deux fois à la petite houe.
Au mois de février 1768 , on étendit sur le sol un engrais composé de fumier de la cour d« ferme ^ et de cendres, bien mêlés- avec une quantité considérable de terre vierge j et durant Fêté, on bina deux fois à- la petite houe. En automne, on/y passa la charrue^' et on laboura; àdix-^huit pouces de profondeur. La récolte, lorsqu'elle fut sèche, monta à douzef quintaux par acre , sur le pied de 4 /: ix^^. le Quintal.' Mais on conserva trois planches , chacune de trois rangées, pour y laisser les plants pendant ti'oi^ to^. Cêtbitune expérience qu'on vouloit faire, pour connoître jusqu'à quel degré de gros^0âr parviendroient les racine3 «A' restant trois années en terre, ^Q^ntçe l'usage ordinaire.
Lès ftàis de culture , pendant les années /. s, d, '
1765 9 66', 6^^6S, montèrent à .26 11 »
Douze quintaux dd garance^ à4/. 10 j, le quintal. 54 » it Dépenses. • • ,.••.••.. aG ii »
Profit net. • %j 9 »
Ou par année ..••....'•.• 9^ s
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i*rpduit des neuf acres 435 j,
Four leurs frais de culture 268 10 »
^'•«fi* "«* . V 245 1 » ^
Ou annuellement 81 i3 8
OBSERVATIONS
II est à remarquer sur cette récolte , que le produit n'excède pas celui de Fexpérience JV^ 8 malgré qu'à la dernière année on ait fait une dépense de 4 /. par acre pour engrais. A la vérité la première plantation réussit j ce qu'on pourroit regarder peut-être comme une chose bien importante, en ce qu'on gagne du temps avant l'arrivée des fortes chaleurs. Toutefois, cet avantage ne va pas jusqu'à balancer une dépense de 4 /. par acre pour amendement. Il paroîtroit donc que Ton (Joit répdndre l'engrais sur le sol avant de planter , ou du moins long-temps avant la dernière année de la récolte. Car, autrement, les plants n'ont jias le temps de profiter autant qu'il le faudroit de l'avantage en question. M. Arbuthnot observe que, dans cette récolta , les plants étoient trop espacés , et que le dernier amendement avec le fumier ne produisit aucun effet , attendu qu'en remuant la terre pour couvrir les plants , on arracha des- racinçs qui prc^fuettoient beaucoup. Mais les collets des racines ayant plus de sève que les autres parties ils se desséchèrent en proportion.
Ce produit est très-considérable; g /. 3 ^. de bénéfice net par acre , c'est assurément un profit supérieur à celui qu'on pourroit jamais espérer de
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toute autre culture ordinaire. Portez cell^-ci à tel degré de perfection qu'il vous plaira , je défie qu^^elle vous rapporte jamais autant.
Expérience , N'' 10. ,
En 1766, neuf acres furent labourés pour jachère. On leur donna en tout six labours, te premier, à quatorze pouces de profondeur. En automne , on donna le dernier labour , dont Teffet fut de dis* poser la terre par billons relevés de quatre pieds,
Au printemps de cette année , on amenda le champ avec des cendres de bois et du crottin de cheval, à raison de cinq sacs des unes, par acre > et de cinq quarters de l'autre , aussi par acre. On couvrit le tout en renversant les billons. On planta alors les neuf acres, savoir: six acres, à raison d'une seule rangée sur ime planche; deux acres et demi, à raison de deux rangées sur une planche , et le demi-acre restant , à raison d'une seule rangée sur des planches de deux pieds de largeur. En s'y prenant ainsi de trois manières différentes pour planter la garance , on vouloit faire un essai, çt connoître laquelle des trois méthodes étoit la plus profitable. Dans chacune, les plants fureïit espacés d'un pied.
Pendant l'été de cette année, les rangées furent binées à la houe trois fois ; le premier binage ayant &it rouler dans les sillons beaucoup de petites mottes de terre très-dures , elles furent brisées par le moyen d'un petit rouleau à pointes , instrument dont M. Arbutiinot fait usage. On passa trois fois
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le shim attelé d'un cheval dans les espaces. Cet instrument de culture coupe la terre et les mauvaises herbes , mais sans les enterrer. Après avoir donné une culture avec le shim, on fit passer la charrue à double oreille piour relever la terre contre les plantes. Ces opérations furent les mêmes pour toutes les parties du champ [ plantées , chacune , d'une manière différente]; excepté cependant pour le demi-acre , dont les planches fort étroites ne purent qu'être binées à la houe. En automne , on passa de nouveau dans les sillons la charrue à double oreille.
Cette année, les plantations furent binées troid^ fois à la houe , et Ton passa trois fois aussi le sbim dans les sillons. Chaque fois, il fut suivi , comme précédemment , de la charrue à double oreille. Sur le dernier binage à la houe , on enseinença deux acres en gaude , attendu que , dans ces acres, les plants de garance étoient en petite quantité. En automne , on passa de nouveau la charrue à double oreille dans les sillons , comme Tannée précédente.
Cette année , les rangées furept binées deux fois à lahoue , et l'on donna un triple labour aux sillons avec le shim et la charrue à double oreille. Mais on ne fit rien de tout cela pour les deux acres ensemencés en gaude. Dans le mois de juillet , on arracha la gaude, et en octobre, la garance fut enlevée avec la grande charrue.
hes produits furent ainsi qu'il suit :
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N"* 1. Dans le demi-acre, rangées simples sur des planches de deux pieds de largeur , six quintaux.
^^ 2. Dans les six acres, rangées simples sur des planches de quatre pieds de largeur , huit quintaux par acre.
N** 3. Dans les deux acres et demi , rangées doubles sûr des planches de quatre pieds de largeur , dix quintaux par acre, et en outre 72 /. de produit de la gaude sur les deux acres. ( *) Mais le demi-acre où il ne vint point de gaude , fut la meilleure partie.
COMPTE DU k". T.
PROPORTIONS PAR ACRE
Dépenses :
1766. Cinq labours k j s,6 d, chaque ....... i 17 6
Un seul labour plus profond » 17 »
3767. Cinq quarters de crottin de cheyal .... 3 » »
Cinq sachées de cendres de bois . . é • . • » 12 6
Labour ••....•.... s> 7 6
Plantation 1 5 »
Triple binage à la houe • . . . ^ . . . • • 110 » Four passer la charrue à double oreille dans
les sillons ••••••.. » 1 3
1768. Triple binage à la houe 1 10 »
Four passer la charrue à double oreille dans
les sillons • » 1 a
1769. JDeux binages à la houe . . • . • 1 » i>
Four récolter la garance 5 10 »
Four la sécher , à raison de 3 «. 1 16 >»
Kenté , di^une et charges de yillê de quatre
années 4 8*»
25 i5 10 ( * ) Cette année la gaude valut 12 /. par charge. 1".
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Produit :
Douze quintaux à 4 /. lo s, cbacun 54 » »
Dépenses 33i5io
Fro£t net a 3o 4 %
COMPTE DU N^. I L
Dépenses :
1766. Cinq labours , ^ 7 ^. 6 <f. chaque é ..... 1 17 6
ITn seul labour plus profond • •»•.••» 1^ ij ^
17(17. Crottin de cheval et cendres 5 13 6
, Labour ..;....«^. ..'...•• -a 7 6
Plantation ••• '„ » » ' 1 » t»
Triple binage à la houè 1 lo v
Four passer le rouleau à pointes dans les
sillons •• » » 8
Triple binage avec le sbim attelé d'un cheval ,
à raison de 8 ci. chaque binage » 2 »
Quadruple labour des sillons avec la charrue à double oreille, à raison d'un s. 2 d.
chaque labour ••• » 4 8
1768. Triple binage à la houe . . . . .• 1 10 »
Triple labour arec le shim . .'.'...,." » 2 v Quadruple labour avec la charrue à double
oreille • ^ 4 8
1769. Double binage à Iahdué« ••..•••• 1 » v
Triple labour avec le shim ; » 2 )»
Quadruple labour avec la charrue à double
•oreille. ...•• • 3> 4 8
Récolte •.« f 5 10 2»
Four sécher la garance , à rafson de 3 ir. '. . '. ' i 4 v Bente , dixme , charges de ville , pendant
quatre années .^••.•'. 4 8 ]>
Produit :
Huit quintaux , à 4 /. 10 «. chacun .... 36 )> » Dépenses ....• •••••23 17 2
Profit net •••••••.• i » • 12 2 10
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COMITE DU N^. 1 1 T
^ Dépenses :
1766. Labours comme dans les No*, précédens • . . 2 i4 6
1767« Crottîn de cheval et cendres .•••••• 3 12 6
^ Labour ••..• 3> 76
Plantation 1 5 »
Binage à la hone et avec le sbim attelé d'un
cheval , comme dans le N^. 2» • 1 17 4
^68. Idem 1 16 8
Gaude , graine et ensemencement^ > 1 6
1769. Four l'arracher ••••••.••'•••• 1, 10 »
Récolte de la garance ..••.••••«• 5 10 m
Pour la sécher , à raison de 3 5. • • • • • • 1 10 y
Rente , dixme et charges de ville , pendant
quatre années • • 4 8 9
Produit :
Dix quintaux de garance , à 4 /. 10 ^. chaque. 45 » »
Gaude. • • 36 ^ ^
Dépenses. 34 i5 »
Profit net 56 7 »
Supposons qu'on n'eût point semé de gaude , le compte ^seroit
apisi qu'il suit : L s. d.
Garance •••'•• • 45 » »
Dépenses. • . • 23 1 6
Profitnet ai 18 6
Cqmparaison,
K^ 1. Rangées simples sur des planches de deux
pieds de largeur »•... 3o 4 2
K? 3. Rangées doubles sur des planches de quatre
pieds de largeur • 21 18 6
Différence . • • 8 5 8
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K^ 1. Rangées simples sur des planches de deux I. «, d,
pieds de largeur 5o 4 3
N^ 2é Rangées doubles sur des planches de quatre
pieds de largeur • • is s lo
Différence i8 i 4
N^ 5. Rangées doubles sur des planches de quatre.
pieds de largeur • 2118 6
N^ 3. Rangées simples sur une même largeur . . 12 2 10
DifiPérence 9 i5 5
Profit [par acre ] retiré annuellement des rangées formées sur le demi - acre , n** i :
des planches de deux pieds de largeur 7 11 i
Idem , sur le n^ 3 : des rangées doubles sur
des planches de quatre pieds de largeur 5 9 7Î
Jdem > sur le n^ 2 : rangées simples y liùrgeur
quatre pieds ••••; ^ 3 b^
Jdem y sur la garance et sur la gaude ... i4 1 9
Dépenses réelles des neuf acres.
Demi-acre du K^ 1 • ...,...,,,., n 17 3
Six acres du N** 2 i43 3 »
Demi-acre du N^ 3, sans gaude. • • « . • 11 10 9
Deux acres du même N?a;Tec de la gaude . . 49 6 i>
ai5 17 8
Produit réel des neuf acres.
N® X. Demi -acre* ; . . . 27 » »
K** 2. Six acres 216 » »
N® 3. Demi - acre 22 ^10 »
Hème N^ y deux acres ••«•• 162 » »
Total • . • • 427 10 a
Dépenses • ••••• 2i5 17 8
Profit net ^ • • • » 211 12 4
Ce qui fait par acre , l'un dans l'autre , une
somme de .• ^ .••.•..•.• . 23 10 3
£t annuellement y [aussi par acre] • . 6 17 6
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OBSERVATIONS
Dans cette expérience , le profit résulte principalement de ce qu'on a semé de la ggude sur la garance. Maïs si Von considère la culture de la dernière de ces deux plantes , c'est une circonstance à laquelle on ne fera point attention. Là garance a souffert ]î)eaucoup de cette ensemencement ^ et la récolte de gaude auroit été aussi bonne y et même meilleure , selon toute apparence , s'il n'y avoit point eu de garance dans la terre. Mais un produit de 36 /. par acre , retiré de la gaude en deux ans seulement [ en supposant une jachère ] avec une culture qui n'exige pas de grands frais , paroît être un objet d'une importance majeure j et il est probable que beaucoup de récoltes de garance ne seroient pas plus avantageuses.
En comp£irant ensemble les méthodes de culture, il seroit juste de tenir compte jusqu'à un certain poipt au N** 3 , du dommage résultant de la gaude.
lime semble parfaitement démontré, que plus les rangées sont rapprochées , plus la récolte est abondante } au moins faut-il qu'elles ne soient pas éloignées de plus de deux pieds. Des rangées simples , à quatre pieds de distance^ ne produisent pas moitié autant , ce qui est très-digne de remarque. Deux rangées sur quatre pieds de largeur , rapportent presque le double du profit des rangées simples. Mais, quoique deux rangées sur une planche de quatre pieds de largeur montent en totalité au même nombre que des rangées éloignées de
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deux pieds, le produit n'en est pas égal , à beaucoup près , à celui de ces dernières ; d'où il paroitroit que les planta doivent être espacés le plus également possible sur la planche. Si Ton obsenre avec attentipn la garance en l'enlevant de terre, on trouvera que le principal produit consiste dans les grandes racines qui poussent immédiatement du collet. Prenez un pied cubique de la terre qui environne un seid plant > il y aura beaucoup plus à récolter dans cet espace , que dans moitié en sus , et peut-être même que dans le double de l'espace a voisinant celui-là ; ce qui semble prouver que des rangées également distantes de deux pieds, valent mieux que des rangées doubles sur quatre pieds de largeur. Quant à ce qu'il faut attribuer de cette supériorité de profit à la précaution qu'on a eue de passer le shim des deux côtés des rangées , c'est ce qu'on ne peut connoître par cet essai.
Le bénéfice net de 7 /. ii ^. i d. par acre, €mnuellement y sur la meilleure récolte , est on ne sauroit plus avantageux , et l'emporte de beaucoup sur le produit de la meilleure culture ordinaire. La même observation est presqu'également applicable aux 5 /. g s. par acre des doubles rangées. Mais le profit des récoltes ordinaires peut excéder celui de 3 /. par acre sur les rangées simples.
Un bénéfice de i4 /. par acre , retiré de la gaude et de la garance , est considérable. 11 réclaine assurément une attention particulière de la part de tous ceux qui cultivent des terres dont la situa-
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tion est la même : il la réclame d'autant pluj que jusqu'ici Fopinion générale a été qu'une terre pareille à celle où M. Arbuthnot a mis de la garance ^ n'étoit pas propre à la culture de cette plante.
Expérience y N" ii.
Quatre acres d'une terre qui étoit restée longtempsen jachère , furent labourés vers la Saint- IVfichel de Tannée 1766 , à quatorze pouces dé profondeur. Le V sol étoit un loam sablonneux ayant du fond.
En 1766, on laboura pour jachère; on passa quatre fois la charrue. Le premier labour pénétra de même à quatorze pouces de profondeur. En automne , on disposa la terre par billons relevés.
Au printemps de 1767 , on amenda le sol à raison de trois quarters de crottin de cheval , et de soixante-quinze bushels de chaux par acre. On enterra cet engrais par un labour au moyen duquel la terre fut disposée par billons relevés de quatre pieds; après quoi, on planta la garance, à rail^on de deux rangées espacées d'un pied. Toute la plantation fut dévorée par le sod ou ver engendré par rhumidité. On attribua avec raison ce mauvais succès à ce que la terre étoit restée trop long - temps en mauvaise pâture.
Dépenses /
3765. Premier laboux* • . 9 17 »
1766. Idem «... » 17 »
Trois labours ordinaires ... * 1 3 T»
Four disposer la terre par billonf reley^ . 9 7 ^
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1767. Engrais ; trois quarters de crottin de cheyal. 1 i3 » Soixante-quinze bushels de chaux , à 9 cf .
le bushel a 16 5
Labour •.•*..•• » 7 6 .
. . Plantation 1 5 »
Eente de deux années ••• 2 4 »
La plantation et la valeur des plants sont lea seuls articles en pure perte dont il faille charger ici^ le compte dei la garance } car le labour et Fengraia profitèrent à d^autres récoltes. On passa la charrue dans le champ , et Ton y sema des tumeps.
Cette expérience doit être un avis continuel aux cultivateurs^ de ne jamais planter de la garance dans ime terre neuve, attendu qu'elle est infectée en majeure partie par ces vers qui naissent de Fhumidité.Or^on conçoit assez qu'une seide année ne suffira pas pour leur destruction. Il seroit dono à propos , avant de mettre une terre eh garance , de la préparer par un cours de récolte complet. Dans cet espace de' temps , tout ce qui fournit un aliment aux vers , sera détruit , et l'on n'aura plus rien à redouter de ces insectes.
Expérience , N^ lat. -
Quatre acres du même sol que celui de l'expérience précédente, furent labourés pour jachère dans le cours de l'année 1766. On donna cinq labours ordinaires -, et un seul à douze pouces de profondeur , après quoi on disposa la. terre par billons relevés de quatre pieds. Au printemps d^
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I767, on amenda le champ avec trois quarters de crottin de cheval , et quatre sacs de cendres de bois par acre , et l'on enterra cet engrais par im labour ordinaire. On planta alors la garance. On fit une seule rangée sur chaque planche , et les plants furent espacés d'un pied. Dans l^été de la même année , on bina trois fois à la petite houe. Trois fois aussi on passa le shim dans leà espaces , et quatre fois la charrue à double oreille daiis les sillbns^; et on se servît Une seule fois du rouleau à pointes pour briser les mottes.
En 1768 , on bina de nouveau à la! petite houe trois fois. On pas^a de même ti*oîs fois le shim ^ et quatre fois la charrue à double oreille. En 1769, on bina deux fois à la petite houe , et on passa le shim et la charrue à double oreille le même nombre de fois. Aprês^ quoi on donna un fort labour , et la récolte monta à douze quintaux par acre, de la valeur de 4/. :
' - ' Dépenses : • -
. •: • ' . . . . /. *. cf. '
1766. Cinq labours ordinaires #*,.. 117 6
Un seul labour à do uz^ pouces de profondeur. 1» 17 »
-. ' Bour disposer la tbrre' par billons .reley.és . • * » 7 ^
1767. Crottin de cheval ,. , . , 1 16 »
Quatre sacs de cendres » 8 »
Labour <....,..• » 7 6
Plantation 1 5 »
Triple bii^ge à la houe • . . . .r. .-^ , , 1 10 »
Four passer le rouleau » » 8
Le shim , tisoiâ fois ; » 2 »
La charrue à double oreille , quatre fois • . i» 4 8
1768. Triple binage à la houe •.,..., 110 )>
Tour passer ttois fois le shim •.«.'.» . » 2 »
3da charrue à double oreille , quatre fois . • • » 4 8
* • ■ • 10 la ^
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3769. Deux binages à la houe 1 y^ ]»
Passer le shim deux fois . ....•^•.., ^ i-4
lia charrue à double oreille, deux fois • 'i i » a 4
Récolte 5 10 j>
Pour faire sécher la j^r^dce • ....♦• % x 16 » Ben te, dixqies etxharges de ville de qaati^
aimées . • 4 8 »
. . ; ' -. Produit:
Douze quintaus: à 4 /, . . . .' 48 » 9
Dépenses • ' . • • aS 10 3
Profit net a4 9 10
• . OxL^9x i^Qxe f annuellement ^ ••«....•; 6 a 5j
Produit des quatre acres en totalité .... 19a » » Dépenses des mêmes ..«••.•.... g4 » 8
Profit « • ,•.»;.,,.,• ,,,,,.,, gy ig 4
' Sî la reiiiarque que j^ai faite* sur Texpérience, N*. 11 est fondée^ cette pièce de terre n'a pas été plantée d'une manière avahtageuse. Et pourtant nous trouvons en résultat qu'elle produit une récolte suffisante [même au bas prix où elle est ] pour rapporter annuellement plus de 6 /. de profit net par acre. Je n'ai jias besoin de faire observer que ce produit iest supérieur à celui qu'on pour^ roit espérer de l'agriculture commune. Donc, sous quelque rapport qu^ott envisage la culture de la garance, on reconnoîtra, et cela me paroît déniontré jusqu^à l'évidence , qu'elle l'emporte beau-
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coup , par ses avantages , sur toutes celles auxquelles les fermiers se livrent ordinairement.
Expérience > N'' i3.
Six acres d^un loam noir, ayant une bonne profondeur , et qui étoient auparavant en luzerne, furent labourés en mars 1767 , avec la charrue tranchante de Ducket , à quatorze pouces de profondeur. Sur ce labour , on planta de la garance par rangées espacées de quatre pieds. L'été de cette même année, on bina* trois fois a la .petite houe, trois fois avec le shim et la charrue à double oreille. L'automne venu , on passa cette dernière charrue dans les sillons , et Ton couvrit de terre le» rangées avec de petites houes.
Au priiitemps de cette année , on atracha , à quatre reprises différentes, des rejetons. Dans Tété qui suivit , on bina quatre fois à la petite houe, trois fois avec le. horse-hoe , comme^'année précédente ; en autpmne, on égalisa les sillons^
On destina ces six acres à faire une pépinière. Le sol étant léger , les plap^s ,de garance peuvent être arrachés facilement^. au lien qu'il est difficile dans une terre forte que la récplte n'en souffre pas. £n effet , les plants sont cassés , |es racines endomr znagées, pfir les outi^ dont; on est obligé de se servir.
Au printemps, on arracha encore des plants, et l'on fit les mémed cultures. ...
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La récolte deroît naturellement être enlevée dans Fautorane de 176g. Mais on Tavoit tellement endommagée en arrachant des plants , que M. Arbuthnot résolut de la laisser pour avoir plus de plants au printemps de 1770 : il aima mieux prendre ce parti, que d'endommager une autr^ récolte. En conséquence , on couvrit deux fois de terre les rangées au printemps, et Ton arracha des pieds de garance tout le temps que dura la saison de planter. Dans le mois d'août , on enleva la récolte : elle monta à deux quintaux par acre.
sipXNSS TOTAL s.
Fendant les années 1767 , 1768 , 1769, 1770 , les frais de plantation et de culture , comme ci^deàsus, ont monté ^ s.
Le produit a été de i ....••••••••••• -8 »
On a donc été en perte de . • . . . ix 3>
O B S iE R V A T ï G N s.
J'ai déjà remarqué , qu^arracher des plants est une opération si préjudiciable à la récolte, que, toutes les fois que M. Arbuthnot en fait enlever à plusieu;rs reprises. de, la .même plantation, il renonce 4 V^spéjrancè.d^unjb récolte , bien convaincu qu'elle fsst détruite par: le fait même de. cette opération. H ne faut donç^^ rien conclure de la perte qui résulte du calcul précèdent, contre la. culture de la garance* Cette perte est le prix auquel son* achetés tous les pieds arrachés des six acres. Cç qui réclame principalement Fat,1;çntîpu dans cetto expérience y c'est la dépensa énorme à laquelle rç-\ roy. à VEst. Tome IL H
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viennent des plants , lorsqu'on les enlève d'une plantation au printemps. Ainsi, quoiqu^il ne fut pas à propos de laisser sur pied toute la récolte pour Tenlever au printemps , dans la vue d'avoir des plants , c'est toutefois un bon conseil à doimer que celui d'en laisser une quantité proportionnée à celle dont on aura besoin. On peut compter que , si la récolte est*bonne , chaque tige produira de trente à quarante plants environ. Mais on auroit tort de faire plusieurs plantations successives. Là «éclieresse pourroit leur nuire.
Expérience s -AT* i4.
En 1767, on laboura quatre fois dix acres d'un loam fort , à treize pouces de profondeur. En automne ^ sept furent amendés avec du fumier de la cour de ferme , a raison de vingt charges par acre. Oh Couvrit le fumier en disposant la terre par billons de trois pieds et demi de largeur. Les trois autres acres furent fumés avec du crottin , dont on mit sixquarters par acre. On mit l'eau dans les sillons pendant l'hiver.
Au mois d'avril, orf planta une rangée seulehiéht dans chaque bîllon , en ouvrant un sillon avec la chanlie de SufFolk, à six pouces environ de profondeur. Les plants du printemps furent mis dans les sillons par des femmes et des enfans j des hommes les coirvrirent de terre avec de larges houes j après quoi on fit passer dans les billons^ là charrue à double oreille. On sarcla deux fois, 0t les i^spacç9 Aireut binés trois fois avec le shim
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et arec la charrue à double oreille. En automne ^ on donna un labour^ et on ouvrit dans les sillon^ d'écoulement.
Cette année , la plantation fut binée trois foia à la petite houe , et quatre 4bis avec le shim et la charrue à double oreille dans les intervalles. En automne, on ouvrit des sillons assez profonds.
On bina deux fois à la houe et au shim j et à chaque fois on passa ensuite la charrue à double oreille.
Dépense totale des sept acres :
Les frais de culture, d'engraîs, &c. pendant les années 17671 1768, 1769, 1770, y compris la rente à 16 s, par /. s, d»
acre > ont été de •*•••. 34 17 6
liC produit aété de quinze quintaux, éyalués à 4/. . 60 » » Proûtnet ^ *i5 â 6
Dépense :
Le total des frais de culture et d'engrais pour les trois acres, est de «• 11 '7
Produit :
Dix quintaux à 4 IL •....•• 4o 9 9
Profit net •..••«.»• 28 19 6
OBSERVATIONS
On voit par ce compte, jusqu'à quel point il importe d'employer l'espèce de fumier qui convient à la culture dont il s'agit. Il est évident que le fumier mêlé de la cour de ferme, vaut infiniment mieux que le crottin. Les ehgrais de la première qualité ,
Ha
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quelle que soit leur espèce , sont employés en tropT petite quantité y et leur eflfet ne dure que trois ans } il paroît peu dans une terre forte. Le bénéfice provenant de ces récoltes est considérable , et prouve combien les propriétaires ou fermiers sont intéressés à se livrera ce genre de culture. Expérience j iV* /5.
Trois acres du même sol que celui indiqué dans^ le numéro i4, furent préparés exactement de la même manière que les sept acres de ce numéro. La récolte fut aussi la même.
Dépenses:
Frais divers, comme pour les sept acres du N^. i4. 24 17 6
Produit :
Expérience ^ iV* i6'.
Sept acres d'une terre plantée auparavant en garance y et enregistrés sous le numéro 8 de ces essais, furent plantés de nouveau en 1769. Après qu'on eût enlevé la récolte précédente , le sol resta en jachère durant tout Tlriver, disposé par biftons trèsrelevés. Dans le .mois de mars , on l'amenda avec du fumier de la cour de ferme. Ce fumier étoit extrêmement noir, pourri et d'une qualité excellente. La quantité par acre fut de vingt-cinq fortes charges. Après cela , on laboura la terre en la disposant par plemcheS) dont quelques-unes eurent trois pieds de largeur , quelques-autres , quatre.
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Chacune de ces dernières fut plantée par rangées doubles 5 espacées de quatorze pouces' , chac^ue plant à dix pouces d'un autre plant. Sur les planches de trois pieds de largeur y on ne mit qu'une rangée , en espaçant les plants jd'un pied. Pour planter , voici de quelle manière Fon s'y prit : on traça des sillons avec une petite charrue , des femmes et des enfans y déposèrent les plants, et on les couvrit de terre ayec la houe. On bina trois fois à la houe pendant l'été ; Von donna ensuite quatre cultures avec le shim. Aussitôt que les pousses couvrirent, le sol , on fit passer la charrue à double oreille y pour ne laisser qu'un sillon 4iu milieu , et bien ramener la terre contre les tiges, comme on. le &itpour les pois. Pour cet effet, on eut soin queles oreilles de la chaïrue fussent bien écartées de chaque côté. Dans les intervalles plus étroits , on se servit de la même charrue, lia plantation resta dans cet état jusqu'en automne ; alors on donna plus de profondeur aux sillon^ , et l'on couvrit les plants avec la houe ^ en y jetant de la terre.
^ Pendant Phiver, il poussa beaucoup de moron, ce qui provint de ce que le fumier avoit été mis très-épais. Au printemps : on Farracha. On bina une fois à la houe , deux fois au shim, et on laboura deux fois avec la charrue à double oreille. l#a plantation attendit ensuite les cultures d'automne.
On^n fera la récolte l'automne de l'année pro^ cliaine ; il paroît qu'elle surpassera celles qu'on a eues' jusqu'à présenta j
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La plantation , les frais de culture et des engrais , pendant les années 1766 et et 1770, montèrent à • i5/. i4«.
Expérience y N" iy.
Neuf autres acres du même sol furent aussi j^lantés à la même époque. Cette^écolte est la seconde de garance. La première se trouve enregistrée sous le N** 9 , de ces expériences. Rangées, cul- ,ture, dépenses , tout est de même qu'au N^. 16.
Deux autres acres furent encore plantés en même temps que les septacres du N° 16. Ils avoient rapporté, en 1768 , jdes pois qui n'avoient que les cos- ^les. On bina soigneusem^it à la houe ; le labour et la plantation furent les mêmes. Un de ces deux acres fot amendé , comme les septacres dun*' 16, a'f^ec yingt-cinq charges d'excellent fumier de la cour de ferme; on engraissa Tautre arec vingt charges de fumier pris dans un parc de bêtes à laine.
Une observation importante à faire siur cette récolte , c'est que , malgré que Tengrais , la plantation , etc. , aient été les mêmes que pour les sept acres dont il a été parlé plus haut , il ne semble pourtant pas que le produit ait été , à beaucoup près aussi avantageux. Voici , je crois , la seule cause à laquelle M. Arbuthnot ' puisse attribuer cette différence : la terre n'avoit pas été préparée par le labour extraordinairement profond qu'on avoit donné aux sept acres du N* 16 , en enle-
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Tant la récolte précédente ; preuve incontestable de l'intérêt qu'ont les cultivateurs à planter leurs terres avec des récoltes sucôessives de garance.
Expérience , N'* /p.
Six acres d^unbon loam noir, ayant de la profondeur j furent ensemencés en seigle à la Saint- Michel de l'année 1768. Mais la récolte manqijui. Au mois d'avril 1769, on donna un labour y on passa une fois la herse, et l'on déposa les plants dans des sillons tracés à cet effet. On fit des x:angées doubles ou les plants étoient a. quatorze pouces les uns des autres, avec des espaces de 4qux pieds dix pouces. L'été suivant , on bina trois fois à la houe et au shim et on laboura avec la charrue à double oreille dans les espaces. Par c^tte dernière opération, on couvrit un engrais^uî consistoit en quinze sacs de fumier de lapin par acre , après qi;oi on ouvrit avec la charrue 4 doublf oreille les sillons d'écoulement.
Cette année , on bina deux fois à la houe , et l'on sarcla une fois les mauvaises herbes. On donna pareillement deux labours dans les espaces avec lo shim et la charrue à double oreille.
Les frais de culture sont évalués , pour les deux années 17^9 •ti77o,à 5L i6^ Sd.
Expérience , N" 20.
Les neuf acres enregistrés sous le N*" 10 dfe ces expériences ^ furent plantés de nouveau.
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Après la récolte, la terre resta en jachère d^hiter. Le labour qu'on fit pour enlever la garance , fit sortir Peau de dessous un sable léger. Cette circonstance détermina M. Arbuthnot à fcdre creuser des tranchées très-profondes , qui furent ensuite recouvertes , pour opéret un dessèchement total. Il y en eut dix de pratiquées dans toute l'étendue du champ. On leur donna quatre pieds de profondeur, et six cents rôd* de long. Les frais montéi^entàSô /.
Au printemps, on amenda le sol avec du fumier de la cour de fermé , bien pourri , à raison de vingtcinq charges par acre. On enterra cet engrais dans un labour , après quoi on en donna un second en travers. On aplanit , puis, on passa le rouleau à pointes, .et après, le grand rouleau ordinaire, avec lequel on brisa les petites mottes que l'autre avoit laissées» A mesure que le deissécbément s'opéra, on planta à plat , par rangées doubles , à quatorze pouces de distance , chaque plant à neiif pouces d'un autrç plant dans* les rangées , avec des intervalles de deux pieds quatre poucés^.On fit la plantation y en tirant des raies comme précédemment, jea y déposant: les plants , et en. les couvrant de terre avec des houes.. On bina deux fois à la houe et avec, Iç shim , et. les interyalles furent labpur.é^ .avec la charrue, à double oreille.
La dépense de cette plantation fut, pour Tannée 31770, de l4 /• i5 s.Kid.
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Expérience j N° Qi.
Quatre acres qui aroient été plantés en garance dans Tannée 1767 [voyez Fexpérieilce , N*" 11 ] > fet que le vefr blanc avoit détruits , forent plantés tihé seconde foia. Avant la plantation on y avoit tiiîs des bêtes à làitie, auxquelles on avoit donné des turneps (16). Mais M. Arbuthnot , trouvant que la terre étëit très-dure , la fit rompire avec une chai^ rue à deux contres. OA y passa ensuite le rouleau à jk>intes 9 puis on y seiha de Forge. Après la récolte de Forge , on mit vingt-binq-cTiarges de fumier pai* aci^ :, il étoit si pourri qu'il îressémbloit à du beurre hoir. On Fénterra par un laboiir profond de douze pouces, le sol resta dans cet état pendant Fhiver»
^ )Ap printemjijSi on kbovir^ , lea ranwnanti la terrç au milieu j ce^^qui dotma j^lus. ;de profondeuif ^q^. sUlons dféoQulQmc^nt^ipoint très - iii(iportant pour un terrain humijle. . Cette ^çujtpre. retourne é^tièreme^tjle«Jb|^lç(ns^ Qç,yy^pçiS3a le rouleau à ppjuntes y lahg-sq^ ^«jprèiç v^e^^i^^^lme-^ et çp^n le rouleau Qr^inairç et i^iQ^i^aonde fois ija herse^ ^pf es toute» ce3 opérations ,^ oa jglanta suivant Ja inê^e métliode.Pfl. Jbina a^yec.^e shim deux fois , ^t jà chaque fois on do^na un ,l^bo^r avec là cbarr rue à double oreille. ,
(16) 41 faut se ressoUTenir que l'usage de la plupart des fermiers im^is est defalriecon^iBmer parlebçiai^^ lies racines , les cKoux , l'es pommes de terçe ^ &c. Sur le gazoï^ ou^ur un terrain qu'on veut, kmeuder; c'est ihie espèce de pafcage.
Les frais de cette plantation montèrent à la somme de 12 /. 17 s. iid. ^^
Expérienàe ^ N"" 5à, '
. Deux acres de terre dirent récoltés ^ans Vannée J769, Tun eu pommes de tèrre^ Tautr^ en turr neps. Pour arracher les turneps^tles-chajier , w piétina ^beaucoup la terrq. Les deux acres furent amendés arec de ^n,.fui|iier^ à r^son deq^in^ charges chAcui^, On laboura 'à plat le^ jbillons do Facre de popc^mes de teirre, et l'on y ré|iiaûdit deiuç charges de fumier die lapin. , r.
L'acre dp turneps fut aus^i labouré ^ et quand il fut sec 9 on y rpassa le rouleau à pointes^ et l'on .amenda le isolj fiavoir , un demi-acre avec cinquante bushels de chaux y et l'autre moitié avec cinq charges de cendres de charbon , passées au crible. Les deux acres furent* plantés à plat. On bina deux foîs^à la petite 'houe y et l'on passa uhé fois seulement ïé shim "et la charrue à double ■preîîle. ^Apfès "toutes ces opérations* , le cham]^ îl'aïlnonçoit rien d^extraordînàire. Toutefois, la iïioitié, miseeta^cimmës de terre/ étoit celle qm promettoit kf plus, lies frais de ctdîîuredes pommeè îde^terre niotitékierf à g /. 11 s. 16 d. ; ceux des turneps,à 7 t.i'S s. io rf.7 l'atiicle le plus cher "est le fumiei* de lapin , tlont deux charges ont
coûté 7/.
— -Expérience y N^ s3.
Un acredl^im bon loam y faisant-poide du champ
où l'on avoit récolté dé la ga^rauce^^ fut l^pjuré danf
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Tautomne de 176g» On donna aux billons huit pieds de largeur et deux pieds d'élération. Lç sol resta en cet état jusqu'au printemps de Tannée suivante.
Au mois de mai , on diminua les billons de deux
petits sillons : on y mit deux charges de fumier
de lapin , qu'on enterra à la herse. On y planta
alors une double rangée espacée de quatorze
pouces ,.dans les billons qui avoient huit pieds de
largeur. On laissa d'aussi grands intervalles y afin
de les fumer y les labourer y et de ramener la terre
contre les rangées. Mais ils étoient si élevés, le
temps si humide, qu'on ne put pas y transporter
le fumier, ce qui etnpêcha le labour pour porter
la terre contre les rangées. On bina deux fois , et
les intervalles forent labourés au shim une fois.
Cette plantatieh avoit très-mauvaise apparence^
on l'attribuoit à ce qu'elle avoit été ^ trop tardive.
La dépense, ou frais de culture, furent comme il
suit :
Engrais. ^ .• • .^ 7 • *. .
Hersage • » d 6'
Plantation • . . • • )» lo »
Binage à la houe.. .•..* v i5 »
Four passer une fois le èhlm • r^. y> i 6
Total ^8 7 6
Relativement à cette expéri«ice, M. Arbuthnot fit une découverte sur la végétation de la garance, qu'il soumit à un essai. Il avoit observé que la lige d'une plante qu'il cultivoit dans son jardin, et qu'il avoit bien entourée de terre, avoit produit una
racine très - colorÉUite. D'après cette découyerté^il plànt^ la garance au fond des sillons et non pas au sommet. Alors les intervalles* furent bien fumés , et dans la suite on y planta. De sorte que , toiu" à tour , les espaces étoient vides et ensuite plantés. En uti mot y il cultiva la garance comme le. céleri, en laissant reposer la portion de terre qui avoit fourni à lavégétatiop^ et en plantant celle quiavoit joui du repos. Cette idéçparoît fort bonne. JLi'^çxpérience seule peut faire connoître jusqu'à quel point elle est susceptible de réussir. Au pre- . ïnier examen, il ne se présente qu'une objection ^ ,ct la voici : II paroît douteux si les rangées auront une étendue, suffisante pour rempjii]^ d'aussi grands intervalles. Mais ceci ne concerne que les espaces qui ont beaucoup de largeur. Jl est possible qu'on trouve convenable d'ajiopter cette nouvelle méthode dans les planches ayant de^ixou trois pieds <^ç;largeur, ausfibien que d^ns, celles qui en ont liait. Celadépend en grande, pai^tie de la fertilité du sol qu'on aura labouré à une bonne profondeur. En effet , comme tout le succès de la plantation .tient à la quantité et à la force d^s racines qui pousseront , il est absolument nécessaire d'aider à la végétation pur tous les moyens* possibles. Si l'on plantoit de la garance dans un tas de fumier , [ à prendre le mot au pied de la lettre ] cette méthode jiemble être celle/qu'il faudroit suivre de prèfé- ;rence, et il est probable quelle Buccès se trouvetoii [ comparativement parlant ] en proportion ^:2cacte avec la : richesse du soL
Expérience y iV* ^4.
En 1769 , quatre acres d^un loam léger et sablonneux rapportèrent de Forge. Immédiatement après la récolte, on rompit îe chaume par un labour , et Ton planta des choux qu'on fit manger sur la place par des bêtes à laine , au printemps. Quand les choux furent consommés , on laboura la terre par larges planches , et Ton fit des sillons profonds pour opérer le dessèchement du soL* Cette fois , la charrue ne pénétra pas à plus de huit pouces , attendu qu'on avoit labouré pour les choux à douze pouces au moins de profondeur. On passa ensuite le rouleau à pointes , et Ton planta.
Un de ces quatre acres fut amendé par le parcage de bêtes à laine j les trois autres avec du fumier de lapin , à raison de soixante-dix sacs par acre , qu'on enterra à la herse. La plantation sq fit comme dans les essais précédens , en ouvrant des sillons profonds. On a biné deux fois à la houe, et une fois avec le shim et la charrue 4 double oreille.
Les plants paroissent venir très-bien , excepté dans la partie la plus basse du champ , qui est très-humide. Les frais de cette plantation ont été de 6 /. i5 «. 4 rf. / le fumier de lapin seul a coûté 4 7. 4 «.
Expérience ^ N^ si5>
Sept acres d'une bonne terre noire sur un fond de terre à brique , furent amendés avec vingt-»
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cinq charges [ par acre ] de fumier qui h'avoît pa§ été retourné depuis trois ans. Il étoit si pourri , qu'il ressembloit a du beurre noir. On laboura par larges planches^ à quatorze pouces de profondeiu* ,' avec la charrue à grandes roues. M. Arbuthnot remarqua qu'il y avoit des vers au fumier dans tous les sillons ; d'où il conclut , avec raison , qu'il n'y a point de danger à enterrer le fumier. Cette opinion est asse2 répandue parmi les cultiva* tçurs.
En brisant plusieurs des tuyaux formés par les vers^ M. Arbuthnot les trouva pleins de bon fumier depuis le haut jusqu'à la base j ce qui prouvé évidemment que les vers amalgament le fumier avec le sol, beaucoup mieux qu'il ne seroit possible de le faire avec un instrument aratoire quelconque.
Au printemps de cette année , on releva les planches dans le milieiu, par un labour ; on passa ensuite la herse et le rouleau ; et encore la herse tirée par des bœufs. La plantation fut faite par rangées doubles , espacées de quatorze pouces , sur des planches de quatre pieds de largeur. On a sarclé deux fois et biné deux fois avec le shim , et donné un labour avec la charrue à double oreille.
La récolte promet d'être très-abondante, hes frais de cette plantation ont été de i5 /. i5 5. 9 c?.
Expérience ^ N" sff.
En 1769, cinq acres d'une bonne terre noire, , de la nature du loam, ayant du fond, furent mis en turneps. On fit manger la récolte sur le sol par
desbétes à laine , et dèi les premiers jours du printemps, on donna un labour. On amenda ensuite le «ol avec du fumier de fosses d^aisance, à raison de huit charges par acrd , qui fut enterré par un labour. Après avoir hersé, on planta de la même manière que dans les expériences précédentes. On a biné une seule fois à la houe ; on a sarclé une fois ; on a biné deux fois avec la charrue à double oreille^ en ramenant la terre contre les plantes^ et l'on a passé une fois le shim. Les frais de cette cul* iure y sont de 6 /, 18 s.
Expérience , N* siy.
En 1766 , M. Arbuthnot ràit un seul plant de garance dans son jardin. Il fit creuser un trou de trois pieds de diamètre , qu'on remplit avec le terreau d'une melonnière. A mesure que le plant montoit , on eut soin de le chausser avec de la même te^fQj et à mesure que les pousses s'étendoient sur le sol, on les couvroît de terre , excepté le bout j on continua ainsi pendant cett« année , et dans l'automne , on couvrit le tout avec de la terre de. couche de melon :1a culture fut la même en tou3 {)oints. durant deux années de suite. Dans Tautomne de 1768 , on arracha la garance ; les plants et racines furent bien lavés , après quoi on les fit sécher. Le pied de garance en vert pesoit quarante deux livres. Quand elle fiit assez sèche pour être mise sons la meule , elle ne pesoit plus que sept livres un iquart j d'où il résulte que la garance , lorsqu'elle est sèche, ne conserve guères qu'un sixième du poids qu'elle avoit au moment ou on Ta arrachée.
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M. Arbuthnot en a un autre pied qui est aor tuellement en train de pousser. U Va planté le même jour que Fautre , et Va cultivé de la même xnanière^dans un sol noir , grès de la surface de J'eau. C'est un essai qu'il a voulu faire pour connoître jusqu'à quel point le Voisinage de Feau pouvoit nuire à la racine.
Un seul piçd de garance , devenu assez gros en trois années de temps pour peser sept livres un qi^ty peut-être cité comme un plant dont Faccroissement a été extraordinaire. Mais une remarque à faire , c'est que ce plant ne diminua pas de plus de six septièmes y tandis qu'en général la réduction du poids des pleints est de sept ïiuitièïnes , ce qu'il faut attribuer à la solidité que lé pied de garance tiroit de sa grosseur peu comr jnuhe; preuve évidente que le sol ne sauroit être trop fertilisé. Quoique la méthode de culture suivie far M. Arbuthnot dans cet essai sur un seul plant, ne soit pas de nature à être adoptée pour toute lirie garancière , elle doit être considérée cependant comme ùii avis aux planteurs de, garance, , de ne jamais craindre que le sol soit trop fer^ tile, soit par sa nature, soit par celle de Fengrai^ Il est démontré que Fon ne peut jamais trop amender la terre qui doit produira ce végétal.. Ce fait est avéré ; il est à . p7:éfiumer qu'on .eu. réconnoîtra tellement la y^xité, d^ns toute son étendue , qu'il se pourroit ,qu'on. trouvât de Fa-», vafttage à restreindre à un seul acre les frais
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de culture de dix acres , ainsi que les soins qu'on donnoitàcette culture. Supposons un acre planté de la même manière que dans Fexpéri^ice précédente. Nous aurions quatre mille huit cent quarante planta y lesquels , à raison de sept livres un quart pesant par chaque plant , nous donneroient quinze tons treize quintaux de garance ; et , en calculant le quintal sur le ipied de 4 /• 10 ^. ^ la totalité monteroit à i4o8 /. Si vous couvrez de fumier bien pourri un acre de terre à un yard d'épaisseur ^ vous en emploierez quatre mille huit cent quarante cljarges [de trente bushels chacune], lesquelles peuvent être comptées pour trois mille cinq cents charges de fumier, et, à raison de 8 9. chaque charge, reviennent à i4oo /;^'d'oÙL il est facile de conclure que Texpérience sur un acre de terre seroit un expérience en pure perte. Mais, en même temps , oa ne songe pas, sans surprise, de combien peu il s'en faudroit que le produit de la première récolte n'égalât des frais aussi considérables. Supposons que, pour enlever une telle récolte, on creusât le sol à quatre pieds de profondeur , un pied de la vieille terre se trouveroit alors mêlé avec trois pieds de la nouvelle j si l'on y faisoit alors une nouvelle plantation de garance pour trois ans de plus , on pourroit compter , selon toute apparence , çur un profit énorme , outre que le sol produiroit à l'avenir les plus abondantes récoltes.
0 B s £ a V^A TIONS G3&NÉRALE5.
La culture de la garance est si nouvelle en Angleterre, que sur six cents fermiers , il n'y en a pas
Voy.àVEstT.melL l
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un qui la connoisse ; et malgré tout le zèle d'une Société patriotique , elle n'a pas fait de progrès. Une prime de 5 /. par acre , de toute plantation de garance, étoit assurément un moyen qui sembloit en assurer le «uccès, et nous faire espérer, pour toujours , Tavantage de voir cultiver' chez nous cette racine , de façon que les teinturiers n'auroient pas eu besoin de se pourvoir chez Fétranger j mais notre attente a été déçue , du moins en j^àrtie. La plupart des personnes que la prime avoit d'abord encouragées , ont discontinué la culture , parce qu'elles l'ont trouvée désavantageuse. L'idée générale qui a prévalu, est que nous ne pouvons pas rivaliser avec les Hollandais dans cette branche d'agriculture. Le mauvais succès a probablement eu pour cause l'ignorance où l'on étoit de la nature de là plante , et de la méthode de culture qui lui convient le mieux. Je ne doute pas non plus qu'un ouvrage publié sous un nom célèbre, ouvrage fait juvec beaucoup de soin , et dans lequel l'auteur condamne l'usage d'amender avec du fumier le sol qu'on veut planter en garance, je ne doute pas, dis-je , que cet écrit i;i'ait fait beaucoup de mal. Quelle qu'en soit la cause , cette culture n'a pas fidt de progrès. Les primes fondées par la Société dont j'ai parlé, n'ont excité qu'un zèle du moment, qui est tout à fait amorti aujourd'hui} et la culture, de la garance reste aussi négligée, aussi abandonnée qu'elle l'a été au commencement de ce siècle.
Dans cet état des choses , il y avoit peu d'apparence que Ton parvînt à ramener l'attention du public vers la culture dç cette plante. Onnçpouvoit
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espérer atteindre cebut qu'en faisant des expériences multipliées , qui donnassent à connoître jusqu'à quel point la culture est susceptible de rapporter du profit, quelle nature de sol lui convient mieux, et quelle est la meilleure méthode de planter et do nettoyer le sol. Il n'avoit été publié encore , relativement à laculture particulière de la garance, que des détails si Vagues , qu'on ne pouvoit les regarder comme des données certaines. Des preuves réelles mérit oient seules la confiance; et je ne dirai paa uniquement des preuves réelles y mais aussi des preuves désintéressées : car des hommes qui faisoient \e commerce de garance^ et qui , par conséquent n'étoient pas sans intérêt ^ avoient exagéré à tel point le profit dont ils prétendoient laculture susceptible , qu'on commençoit à suspçcter la véracité de leurs assertions. Enfin, plusieurs personnes en vinrent jusqu'à traiter de chimère l'idée de faire entrer la garance dans le nombre des articles de l'agriculture anglaise dont on pouvoit espérer quelque profit.
Ce fut dans une conjoncture si critique, que M. Arbuthnot résolut de donner tous ses soins à laculture de cette plante. Depuis le moment où il a commencé ses essais, il s'y est livré avec une persévérance qui l'honore infiniment, et, j'oserai même dire, qui honore beaucoup l'Angleterre. I/attention soutenue qu'il a apportée dans l'examen des moindres détails de la culture , et le courage opiniâtre avec lequel il a combattu tous les obstacles à mesure qu'ils se sont présentés , étoient bien propres à lui garantir le succès 4e ses efforts.
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M. Arbuthnot a fait voir que la garance peut être cultîrée avec profit dans les terres même qui n'ont pas une grande fertilité naturelle ; qu'il suffit, pour qu'elle réussisse, d'une bonne méthode de culture et d'un riche engrais; et, par conséquent , que cette culture ne doit pas être bornée aux seules terres extràordinairement fertiles , mais qu'il convient de l'étendre par tout le royaume , excepté dans les terrains pierreux ou argileux reconnus très-pauvres.
, Un simple particulier , qui a donné de si beaux développemens à ses idées patriotiques , mérite assurément les plus grands éloges ; mais le témoignage d'un nombre infini de personnes auxquelles M. Arbuthnot a eu la complaisance de faire connoître et d'expliquer ses expériences, nous dispense ici de tout panégyrique.
II convient d'observer que les essais précédens, qui sont complets, ne renferment que le corâfhencementde la culture de M. Arbuthnot. Ils ont subi plusieurs variations, non que l'expérience eAt indiqué que ces variations fussent bonnes et nécessaires [ car on n'avoit pas eu le temps suffisant pour le reconnoître ], mais parce qu'on vouloit découvrir, parle résultat de ces essais, quels étoient les plus avantageux. Vous en remarquez un assez grand nombre qui se ressentent de l'ignorance où étoit alors M. Arbuthnot de plusieurs points sur lesquels il est très-instruit aujourd'hui, et je pourrois ajouter, eti toute sûreté , qu'aucune des pièces de terre où ont été faites ces expériences , n'a jamais égalé à beaucoup près , pour la bonne tenue , la plupart
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de celles que M. Arbuthnot cultive présentement.
En réunissant sous un seul point de vue les diverses particularités, je mettrai le lecteur à portée de s'en former une idée plus nette.
Expérience ^K^. y^ Première récolte
/. s, cf.
Tçrte sur un seul acre 3i o >»
H^ i3. Perte- sur six acres . • . ^ 68 i4 »
loo 3 »
Cette somme à laquelle monte la perte dans les essais qui précèdent , est le prix des plants lorsqu'ils n'ont pas été achetés; quand ils l'ont été, le montant en est chargé dans le compte respectif. Il y a eu quatrB-vingt-dix-huit acres de plantés. On peut donc compter I /. par acre pour plants, et d*autant plus qu'il n'est pas projbable que les récoltes sur pied aient été sans profit; donc la somme de 1 /. par acre est celle à déduire de chaque récolte. Expérience , N° 8,
Profit sur sept acres • . "i65 » 6
jà. déduire pour des plants . . • • • 7 )» b
i58 9 S îTg. Profit sur neuf acres ^ . • . a45 1 »
▲ déduirie . •. 9 » »
Profit sur seize acres en trois ans 594 i 6
3^ 10. Demi-acre •• i5 3.i
Six acres • 72^7 ^
Deux acres «t demi • 54 . 16 3 _
i42 i5 A A déduire. •.'••.:•••.••. 9 j> »
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D'autre part i53 i5 4
N* n. Profit sur quatre acres .... 97 19 4 'A déduire 4 i> »
Iî^i4. Profit sur sept acres a45 17 6
'A déduire • . . • . 7 » »
238 17 6 3«I^ i5. Profit sur trois acres . . . • 86 18 6 A déduire. . . • • * . 3 » » ^
83 18 6 JI^ 16. Profit sur trois acres , . . . io5 7 6 A déduire . • ••••.• 3 » »
Profit sur yingt-six acres en quatre ans •••••• 662 18 2
Ce qui fait par acre ....••• 26 2 2
3St par année 6 5 6
594 /. X ^. 6 cf. de profit sur seize acres y en trois
années > donnent par acre • • • 23 3 »
JSt par année . • • • • . 7 i4 4
Profit [ annuel ] sur les vingt-six acres ..•••• 6 5 6
Sxcédant du profit des trois années 1 8 10
H n'est pas nécessaire , sans doute , de remarquer ici que le profit qui résulte de Temploi du sol durant trois années , excéidant celui du même sol cultivé pendant quatre ans , est un fait en faveur du terme plus court j car il est permis de supposer que 9 dans l'année de surplus^ on auroit tiré du sol quelqu'autre parti avantageux. Le bénéfice de trois années égalant celui de quatre , prouve qu'à la dernière année , la terre étoit dans un état qui deniandoit la jachère préporatoire, et telle qu'il auroit fallu qu'elle fut pour une autre récolte quelconque.
Mais je ne dois pas négliger d'observer que
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M. Arbuthnot regarde la garance coinme celle de toutes les plantes qui exige la terre la plus nette de mauyaise3 herbes , atten<^ la grande difficulté d'extirper leurs racines entrelacées avec celle de la garance. On conçoit , en effet , que , dans l'espace de trois années , ces mauyaises herbes prend^oient entièrement possession ^usol.
Le profit annuel sur toutes les récoltes des expériences précédentes y monte en médium à plus de 7 /. 7 s, par acre. Ce résultat avantageux parle fortement en faveur de la culture de la garance. Il est considérable en lui-même , et l'emporte de beaucoup sur le bénéfice de quelque partie que ce soit de l'agriculture ordinaire. Mais il se trouve accompagné de circonstances qui méritent particulièrement d'être remarquées. Ce médium de profit est celui des premières récoltes qui ont été faites. M. Ai^buthnotn'ay oit alors d'autres guides à suivre que ceux dont les directions l'égarèrent beaucoup : il ne trouva dans les livres d'autres instructions que celles qui lui firent perdt'e des sommes énormes. A ces désavantages, ajoutez-en un qui est le plus grand de tous , parce que ses effets sont universels , le défaut d'expérience. On a lieu d'être surpris, avec tout cela , que les récoltes dont les essais précédens offrent le détail, aient rapporté quelque bénéfice en fin de compte. Et selon moi , une preuve beaucoup plus forte des avantages de la culture, c'est qu'elle ait été susceptible par la suite , d'un profit plus considérable. Si l'on prend la peine de réfléchir «ur les difficultés qui accompagnent d'ordinaire
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toute entreprise nouvelle , mon idée ne paroîtra ^ pas extravagante. Malgré tant de circonstances défavorables , si le sol eut été fertile de sa nature , tel, par exemple, que celiri des anciennes houblonnières , le profit se seroit élevé incontestablement plus haut. On peut même présumer qu'il eût doublé.
JJn profit net de 7 /. i4 *. par acre , chaque année, sur une plante dont la culture améliore le sol dans la dernière perfection , et détruit toute espèce d'herbes parasites , n'est pas une chose indifférente. Il seroit difficile de trouyer une ferme, quelque bien gouvernée qu'elle pût être , dont les terres raportassent 2 ou5 /* deprofit net par acre j tondis que de simples estais sur la culture de la garance ont donné plus du triple de ce bénéfice. Avec des ré^coites ordinaires , quand une terre produit 2 à 3 /. par acre ^ on doit la regarder comijie parvenue au plus haut degré possible d'amélioration. Mais la garance rapporte ce profit , même avec des dé- èavantages très-nuisibles au slrccès de la récolte , et qui sont inévitables dans une première plantation. La culture de ce végétal nettoie le sol des mauvaises herbes : Fagriculture ordinaire les y fait croître en grande quantité. On dépense chaque année plds d^une /. par acre, seulement en binages à la houe , sans compter les cultures avec le horse - hoe. Ajoutez à cela le labour extraordinaire que reçoit la terre par le fait de l'enlèvement des racines, et qui est tel que nulle autre .culture ne lui est comparable , excepté celle de la réglisse qui admet les mêmes procédés.
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Tous les ctdtivateurs des environs de Pomfret , vous diront qu^au moyen de ce ^abour , on est ^i état de renouveler une récolte jusqu'à l'infini. Et cette méthode, M. Arbuthnot a bien prouvé qu'on peut la pratiquer dans la culture de la garance. C'est ce dont il est fecile de se convaincre paries essais enregistrés sous les n°* 8 et- 16, et il ne fant pas s'imaginer que cette plante, en quelque abondance qu'elle croisse , puisse appauvrir une terre. Il est bien reconnu, en effet, que toutes les récoltes , semblables à celle-ci , et qui couvrent la surface du champ en y venant très-épaisses , contribuent singulièrement à améliorer le sol , pourvu qu'on ne les laisse pas monter tout-à-fait en graine, ce qui arrive rarement à la garance dans ce pays-ci. Les récoltes qui sont aujourd'hui sur pied, paroissent en bien meilleur état j sans comj^araison , «que cdles qui ont été enlevées ; d'où il résulte évidemment que les produits seront beaucoup plus considérables , quoiqu'il n'y ait eu qu'une légère augmentation dans les dépenses. Ekifin, les avantages de la culture de la garance sont tels , que toute personne qui possède un sol qui lui convient , et qui suivra la méthode de M. Arbuthnot , perfectionnée , doit s'attendre à de grandes récoltes.
Le mérite et l'importance de ces essais ne con- '«istent pas seulement dans leur étendue. Les conelusions qu'on doit en tirer , sont dignes de toute l'attention des cultivateurs. En effet , outrer qu'ils nous apprennent quelle est la meilleure méthode ; ils nous font connoître encore pourquoi cette
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méthode est 1$. meilleure. Et la lumière naît pour
nous d'expériences contradictoires.
Jusqu'ici , l'on ignoroit absolument combien un riche engrais est une chose essentielle , et quel mal on fait aux récoltes en arrachant des plants. Ces deux points sont établis de la manière la ^lus claire dans les essais de M. Arbuthnot.
Autre observation : notre habile agriculteur a toujours trouvé que les racines de la garance sont en proportion exacte avec la quantité des branches et des feuilles. Cette remarque n'a point été faite par les écrivains qui ont publié leurs idées sur là culture de ce végétal.
D'après un entretien qu'à eu M. AAuthnot avec M. Crowe deFeversham, il est déterminé à essayer encore une fois des plants d'hiver , attendu que l'incertitude de la saison , lorsqu'on ne peut mettre enterre que des plants de printemps , rend très-douteux le succès de ceux-ci.
IV. ESSAIS SUR LA CULTURBi AU SEMOIR OU PAR RANGÉES DE DIFFÉRENTES RÉCOLTES.
Il n'y a aucun objet en agriculture , qui divise autant les opinions, que la nouvelle méthode de culture , comparée à l'ancienne: Chaque personne qui a essayé la méthode de cultiver par rangées y en a doymé une idée difierènte. Au lAilieu d'une telle variété de sentimens , nous n'avons trouvé encore jusqu'ici aucun cours régulier d'expériences qui ait décidé incontestablement le degré de profit dont cette méthode est susceptible. L'homme habile et intelligent dont j'ai en ce moment la satis-
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faction de mettre les essais sous les yeux du public , n'a pas traité légèrement cette partie de l'agriculture. Il a formé une suite d'expériences diverses , sur un^plan inconnu jusqu'à présent.
La culture du froment par rangées est en général , de tous les objets , le plus important. Je dois ici ne pas la séparer de celle des fèves , attendu que , dans quelques-unes des principales expériences de M. Arbuthnot sur la culture du froment par rangées, les récoltes de froment succèdent à des récoltes de fèves semées suivant cette méthode.
Expérience ^ N"" 38.
Culture , dépense et produit de huit acres de fèves semées par rangées.
CULTURE
JjC sol de ce champ est un loam fort , de lanature 'de l'argile, sur une couche d'argile. JEn 1766, ony récolta du froment, qui fut plein de mauvaises herbes ; sur un seul labour fait au printemps , on y sema des fèves par rangées , deuxbushels et demi de fèves communes , et deux bushels de fèves de cheval , par acre. Les rangées étoient espacées de seize pouces. Elles furent .binées à la lioue deux fois. Les récoltes montèrent à trois quarters et demi.
"Les frais de cette culture, y compris ceux delà ré- /. s. d.
coite , e t la rente du sol , &c.f urent , par acre, de. 3 19 6
lie produit de • ...•••... ,6. 1 »
Profit net par acre , a 1 6
£t sur huit acres . « ...,../, 16 12 »
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Retirer un profit de près de 2 guinéfes par acre^ sur une récolte qui doit être considérée uniquement comme préparatoire pour une récolte de blé , et comme tenant lieu d'une jachère , c'est faire un bénéfice énorme. Un semblable résultat 'prouve incontestablement que des fèves semées par rangées , même sur un seul labour, suffisent pour nettoyer une pièce de terre infestée de mauvaises herbes , et , en même temps , pour rapporter un produit fort avantageux.
Expérience ^ N° 59.
Culture , dépenses et produit de huit acres de froment semé par rangées.
CULTURE
Aussitôt après la récolte des fèves, on laboura €}n croisant ces huit acres avec la charrue de Suffolk. Cinq de ces charrues firent cette culture dans une journée. On disposa la terre en billons de trois pieds et demi de large de chaque coté. On passa une fois la herse , et l'on sema du froment par rangées doubles sur chaque côté du biUon , à dix pouces l'une de l'autre j la quantité d^ grain par acre fut de trois pecks. Après la semaille , on ouvrit de grands sillons d'écoulementavec la charrue à double oreille. Au printemps, on répandit sur - cette pièce de blé clix sacs de marc de drèche par acre. On bina une fois avec le stiîm entre les ra.ngées , et cinq fois les intervalles , et à chaque fois^ on passa la charrue à double oreillç. Après la
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fleur du blé , on bina avec le horse-hoe, et une foia â la houe de cinq pouces de largeur. La récolte s'éleva à quatre quarters par acre.
Les frais de cette culture , par acre , montèrent , /. i. <f.
y compris ceux de récolte , la rente , &c. à . • 5 16 S Le produit fut de quatre quarters par acre,
évalués à 62 «. 6 d., et la paille à 1 /. io«.
En tout nv ** * •
Profit net par acre 6 4 4
£t sur huit acres ^914 8
OBSERVATIONS
Le produit de cette récolte est bien propre à donner une haute idée de la culture du froment par rangées , et il l'emporte de beaucoup sur celui qu^on pourroit obtenir avec toute autre méthode dans les nQuf dixièmes du royaume. Le bénéfice net de plus de 6 /. par acre , n'est pas le seul objet à considérer. Les binages à la houe, qui montent au nombre de treize [ y compris les labours avec le shim et la charrue à double oreille ] , sont des opérations qui ne peuvent manquer d'être fort utiles au sol , tant parce qu'elles ont pour effet de l'améliorer , que parce qu'elles détruisent les mauvaises herbes ; et il est impossible de révoquer jamais en 4oute l'efficacité de ces opérations pour nettoyer k terre. M. Arbuthnot a retiré des mains d'un fermier négligent un chaume do froment où les mauvaises herbes avoient poussé en quantité. II y a fait une seule récolte de fèves ,. pour laquelle on a biné à la houe, et la terre s^est trouvée très-bien préparée à recevoir du froment. Cette récolte de
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froment est aussi nette de mauvaises herbes que le jardin le mieux tenu , et avec cela , elle rapporte 6 /. de profit par acre. Avec la méthode de semer à la volée , beaucoup de récoltes donneront un produit supérieur à celui-là ; mais aussi la terre restera dans un état bien différent (17),
Il n'est pas inutile de faire remarquer que côtte méthode d'ensemencer par rangées , laissa un intervalle de deux pieds huit pouces de large , c'està-dire un espace beaucoup plus étroit que celui recommandé par M» Tull , et que M. de Châteauvieux observe si exactement dans cette culture. Un tel espace suffit évidemment pour toutes les s6rt.es de binages par lesquels on nettoie la terre des mauvaises herbes. Pour biner avec le shim attelé d^un cheval Fintervalle de dix pouces , on attacha à cet instrument. un-petit soc proportionné a cette largeur.
(17) Notre aute»ir ne sera pas toujours partisan si zélé de cette culture , lorsqu^il en aura fait Fessai , ou qu'il aura recueilli d'autres renseignemens. On a beau être éclairé y avoir même delà pratique, on cède toujours à la nouveauté plus ou moins. C'est un tribut que peii d'hommes ont le courage de lui refuser. Mais celui qui est exempt de préjugés, et n'a d'autre but que le bien , ne craint pas de révenif sur s6s pas , ni d'avouer son erreur-, lorsqu'il a été séduit. Dans les Annales d* Agriculture , on verra le jugement que porte Young sur cette méthode de culture au semoir , introduite par Tull, et sur la fréquence des labours. Il faut un climat humide pour que la terre ne 9oit pas appauvrie par des labours si répétés. Quant aux mauvaises herbes , qui sont le but de tous ces labours , le moyen de les propager est certainement de semer par rangées. Lorsqu'une terre a été bien prépar/ée, et qu! elle est semée en plein, il est difficile que les plantes parasites surpassent celles qu'on cultive. Au reste, la méthode de Tull n'a presque plus de crédit dans l'agriculture anglaise.
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Expérience y N" 3o.
Culture , dépenses et produit de huit acres do fèves semées par rangées.
CULTURE
Au commencement de décembre 1768, on rompit par un labour le chaume du froment de l'essai précédent. La terre des billons sur lesquels lo froment avoit poussé , fut renversée. On y sema ensuite des fèves par rangées doubles sur chaque côté des billons, espacées de quatorze pouces. Conséquemment, les intervalles eurent deux pieds quatre pouces. On sema deux bushels par acre j cinq de ces acres furent ensemencés en fèves de Tespèce de Mazagan , les trois autres en féverole». Pendant qu'elles poussoient , on bina deux fois à la houe, et six fois avec le liorse-hoe, savoir , trois fois avec le shim et trois fois avec la charrue à double oreille. La récolte fut de trois quarters par acre.
tes frais de culture et de récolte des fèves de /. s. d.
âlazagan , montèrent à S lo 8
Le produit fut de trois quarters, à 4o ^. , et lo «.
de paiUe. £n tout C lo »
Ce qui fait pour les cinq acres i4 16 H
de profit, déduction faite de tous les frais de
culture et de récolte. .
Le produit des féveroles a été de trois quarters — — — — ^ par acre , évalués à 28 s, le quarter , et 1 /. pour la paille. Les frais de culture ayant été les mêmes, le montant par acre estde • • . 1 16 4 mi 6 1, pour les trois acfes ^— ^««^_^____
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OBSERVATIONS
La différence du profit des deux sortes de féyes est considérable ; et fait voir combien le succès de la culture dépend souvent du bon choix de l^espèce des grains. M. Arbuthnot a remarqué que le grand avantage des fèves de Mazagau est d'être récoltées un mois avant les fèveroles , et six semaines avant la fève de cheval ordinaire; ce qu'on doit regarder en beaucoup de circonstances comme un point' très-important. Si un cultivateur imaginoit de semer des turneps parmi ses fèves , pour les couvrir dé " terre par le moyen du dernier binage à la houe , cette espèce de fèves ^ en venant d'aussi bonne heure , seroit celle qu'il faudroit préférer. La farine est bien plus blanche; et la fève en contient davantage que toute autre variété.
Expérience y.N° 3i.
Culture, dépenses et produit de huit acres de froment semé par rangées.
CULTURE
Aussitôt après la récolte des fèves on donna deux labours croisés , et l'on hersa avec des bœufs ; c'està-dire, qu'on, se servit de la grande herse. Après cette opération , la terre fut disposée de nouveau par planches de trois pieds et demi de large, et l'on hersa avec un cheval ( * ). En octobre , on y
(*) Voici comment s'exécute cette opération : un cheval se promène dans la raie , en traînant deux petites herse» , dont chacun» «ouyre une planche, y.
sema
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ftema du froment par rangées. On en fit.quafre sur chaque , et elles furent espticées de huit pouces^ On sema un bushel par acre : ensuite on ouvrit les sillons d^écoulement avec la charrue à double oreille.
ïje quatorze novembre , un âmétldâ une des planches avec du fumier de lapin^ à raison de dix=huit sacs par acre , chaque sac d'un e. 2 d. Une autre planche fut engraissée avec du fumier de poulailler, dont on mit soixante-douze bushelspa:^ acre, chaque bushel ^ de 6 d. Enfin, sur une troi-» sième planche , on répandit des cendres de bois, en même quantité, à raison de 4 d, le bushel. De ces divers engrais , le fiimier de volaille produisit le 1 plus d'effet ; ensuite, le fumier de lapin. Les cendres de bois réussirent le moins bien. Dans le mois de mars , tout le reste du champ fut amendé avec vingt sacs par acre de fumier de lapin. On sarcla une fois entre les rangées; et Ton passa deux fois le shim dans les intervalles d'un pied six pouces , et une seule fois la charrue à double oreille. Le produit fut de trois quarters par acre.
Les frais de cette culture montèrent par acre à. • ^ i3 $ lie produit fut de trois quarters , ^values à ôo s, le quarter > par acre ^ et la paille . estimée 1 Z. 17^. 6 c/. en tout . • « .~ ...... . 9 7 6
Profit net par acre •..••*....... 5 12 3
£tpourles huit acres ••^•. 28 16 »
OBSEKTATIONS.
Ici se termine un cours de culture par rangées ^ jpendant quatre années , sur là même terre- Donc^ Voy. à rSit Tome IL . K
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cet assolement renferme toutes les circonstances ^ heureuses ou défavorables , qui influent sur les récoltes dans dQ& méthodes ordinaires. Le champ étoît dans un état pitoyable, quand M. Arbuthnot se chargea de le mettre en valeur. On ne lui a donné d'autre préparation, pour le nettoyer des mauvaises herbes , que d'y &ire des récoltes cultivées par rangées. L'on a atteint ce but si important , outre que les produits du ^sol ont rapporté du profit. Mais le tableau ci-dessous', dans lequel j'ai réuni les dépenses, produits et bénéfices des récoltes des quatre années , fera connoître mieux le mérite de la méthode dont il s'agit ( * ).
En examinant avec soin ce tableau, on voit clairement jusqu'à quel degré la culture par rangées est avantageuse. Le point qui réclame sur-tout l'attention du lecteur , c'est le profit annuel de 3 /. 12 «. 6 d. par acre. Et sur ce point, j'observerai que ce seroit sans le moindre fondement qu'on supposeroit la méthode ordinaire susceptible de produire un bénéfice égal à celui-là. Avec cette
Dépenses.
Produit.^
Profit.
rf.
1767. Pévet.
1768. Froment.
176g. Fèves.
1770. Froment.
3 la
Totaux par acre •
Idem, des huitacres . i5i 19 4
ii5 10
Sn médium par
acre
annuellement.
Idem, par cent aores émnuellement . • . 474 11 8 855 16 8 36o 16 8
méthode, Vassolemeûtauroit renfermé une jachère d'été, dispendieuse, sans profit, et il n'est pas probable que Ton eût eu une suite de meilleures récoltes. Le cours de culture que suivent ici les fermiers , est celui-ci: 1, jachère; 2. froment j 3. avoine; 4. trèfle j 5. froment ; 6. avoine. D'après cela, Fhomme le moins exercé doit reconnoitre , au premier coup-d^œil , qu'il n'est pas possible que le profit d'un tel assolement égale lé bénéfice ci-dessus de 3 /. 13 5* 6.£?. par acre^
Mais sans recdurir à une comparaison idéale j n'est-ce pas une circonstance bien remarquable de la colture par rangées , que cent acres de terre labourable [ et d^tme terre dont la qualité n'a rien de supérieur à celle de tout autre sol] aient été mis en état de rapporter un profit net de 56o /. 16 ^. 8 d. par dh ? Si uh pareil fait-, reconnu par une expérience de qaatre années, et par des essais répétés , non sur un petit espace de terre, mais dans un champ d'une «vaste étendue } si , dis-je , un tel fait ne démontt^ pus tout l'avantage de cette méthode^ je ne vois rien qui puisse le prouver , et il n'y a pas une seule donnée exiacte dabs toute l'agriculture (18 \
Quant à cette question : est -il probable qu'un fermier réussiroit de même dans la ôulture dont il
(i8) Il est boa d'obserrer ,qttVi^t rintroduction de cette méthode , la jachère absolue étoit de rigueur dans l'agriculture anglaise , comme elle l'est «ncord .pres^uB\paV-tout en France, liais Qii a sagement réformé cet abus par l'introduction des plantes fburr^^ gfetises ou chattines, qu'on nomme récoltes-jach^res. Or, depuis cette époqqe'i la culture par rangées ou au semoir est devenue beau* coup moins commune , et ses grands arantages ont disparu.
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s^agit ? J^observerai que toutes les opérations qti^mt propriétaire exécute çn grand avec profit , ui» fermier peut les entreprendre avec Tespoir du succès. Mais s'il lésine sur les dépenses [ qui sont considérables ] ou bien , s'il dévie de la route tracée , ce n'est certainement pas la faute de la nouvelle méthode, mais bien celle du cultivateur. La charrue propre à l'ensemencement par rangées , et qu'on employa pour cette culture dans les essais qui précèdent , est susceptible de beaucoup de variations , et cependant , il est rare qu'elle soit en mauvais état. On peut en juger parcefait^ qu'elle a servi à cultiver par rangées quelques cen-^ taines d'acres y sans ^voir le moindre besoin d& réparations, . •
Cette succession de i^écoltes de fèves et de froment semés par rangées , prouve clairement que ces végétaux peuvent alterner ensemble pendant un certain nombrç^ d'années sans jachère quelconque , et cela , comme je l'ai déjà observé dans une terre qui ne seroit p$is de la meilleure qualité. . : ,, -,/,•• Expérience ^ JV^ 3a,
Culture 9 dépenses et produit de sept acres de f&yes semées par rangées. ^ / ;
CUL T U B B
Le sol de ce champ étoit le même que celui des ^ quatre expériences précédentes.. En 1766, il produisit de l'avoine. Presqu'à Fentrée du printemps
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iîe l'année suivante , on rompit le chaume d'avoine par un labour j il y avoit beaucoup de mauvaises Jberbes ; on y sema du chanvre y dans la vue de les détruire , et de Favis du docteur Solander ; mais ce moyen ne réussit point y soit que le sol fut d'une nature très-pauvre , soit qu'il faille imputer le mau^ Tais succès à la sécheresse de la saison , ou à toute autre circonstance : la semence ne produisit rien. On l'enterra donc avec la charrue dan^ le mois de juinj on laboura une seconde fois en croisant j immédiatement après , on y passa le traîneau ou grand rouleau, à trois reprises, tiré par six chevaux. Cette opération fut suivie d'un labour à plat , par lequel on retourna tout le sillon , quoique la terre fût comme de la poussière , effet du poids énorme du rouleau,. le sol resta en cet état jusqu'à ce qu'il fut assez jsec pour être hersé , et qu'on pût y passer le rouleau ordinaire. Au commencement de septembre , on le disposa par billons raleveB.de trois pieds et demi de largeur. Après quoi , il tomba une si prodigieuse quantité d'eau , qu'on fut dans l'impossibilité absolue de semer du 'froment par 3rangées , comme on se l'étoit proposé. On ouvrit donc des sillons pour faciliter l'écoulement des eaux, et on laissa lé champ ainsi lal>ouré jusqu'à l'hiver. . ,
J'observerai ici qu'on fut redevable de ce mauvais^" état du champ à l'usage du grand rouleau. Lie poids de cet instrument , dpnt Je^ dents pénétrèrent fort avant en terre, la CQmprijnèrent trop, et c'est assez ordinâirçiïïent là réffet de cette machine mal imaginée^ selon moi y et qui est si éloignée de
JL 5
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rendre les mêmes services que le rouleau à pointes dans une terre forte. Le labour qui suivit celte opération , et par lequel on retourna t«ut le sillon ^ prouve assez ce que j'avance.
Au mois de février 1 768 , oa passa la herse dans les billons , et l'on sema un bushel par acre de fèves de cheval par rangées doubles , espacées de quatorze pouces sur chaque billon. Après la sejnaille , on ouvrit, tant avec la charrue qu'avec la J)éche, des sillons pour l'écoulement des eaux. En avril , on bina les rangées à la houe ; et au commencement de mai , on. laboura l'espace de qua-* torze pouces avec un shim de neuf pouces, et les intervalles , avec un instrument de même espèce , ayant dix-sept pouces de largeur. Un seul cheval ]pt cinq acres par jour. On passa ensuite dans les cillons une charrue à double oreille. Vers les premiers joi^rs de juin , on bina de nouveau à la houe, aprè^^quoi 9 on passa une seconde fois le ^himet laçh^arruç à double oreille.Lorsquelesféves furçnt en. maturité], des femmes les arrachèrent. ^e produit fut de trois quarters et demi par acre^
Les frais ie c^ture , de récolte et I9 rente du -
sol cpmpvise.^ pour. deux ans ^montèreiit par . l, 4. ,d,
acre ,. a ••......,•, .6.1 ^4
Le produit' fut de trois qu&rtèrs '| à 28 5. le
quarter , et la paille évaluée à 1 / ^ en tout . . 5 lÔ ' »
Ily eutdoneunepertede ^ • . . • » 3 4
Ô B s'E I^ V A T IONS.
Le plan de M. Ar]buthn9|: dans la culture de .ces pièces de terres, êtoit de les nettoyer des mauy^ses herbes, et de les mettre en bon état, au moyen
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de Pensemencement par rangées. La perte de la première année ^ malgré raccumulation énorme de dépenses , doit être attribuée toute entière à la faute que fit M. Arbuthnot d'adopter l'idée d'un étranger , d'ailleurs fort ingénieux. Le projet de semer du chanvre dans une terre épuisée , couverte de mauvaises herbes ^ étoit mal conçu. Le chanvre^ il est vrai , a la prqpriété de les détruire, au point qu'on est dispensé de biner et de sarcler; mais alors , il faut qu'il soit semé dans une terre fertile, où. il puisse végéter avec force. Au lieu d'une jachère de chanvre , il falloit semer des fèves par rangées. Elles auroient nettoyé le sol , comme dans le champ de l'expérience précédente , et rapporté plus de 3 /. de bénéfice par acre. Aux fèves , on auroit fait succéder une récolte de froment , dont le profit eut été beaucoup plus considérable. La perte dont il s'agit , ne résulte donc pas de ce qu'on a semé par rangées ?
Une autre observation à faire , est que la récolte i pour succéder à une jachère d'été , n'en est pas meilleure. Il se peut qu'elle donne un busliel ou deux de plus ; mais cet excédant de produit ne peut compenser, en aucune façon, les frais énormes d'une jachère ; et ce doit être un avis à tous les fermiers de faire d'une récolte de fèves semées par rangées , leur seule jachère, sans en avoir jamais une autre pour servir de préparation à la récolte du froment.
Expérience , N" 33.
Culture , dépenses et produit de sept acres de froment semé par rangées,
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CULTURE
Le chaume de fèves de rexpérience , n"* 52, fut rompu par un labour immédiatement après la récolte. On renversa la terre des billons , et Von passa la herse une fois. On commença de suite à cerner par rangées. On disposa le sol en huit plan^ chês , et sur chaque planche on fit des rangées doubles , espacées de quatorze pouces. On sema par acre trois pecks j mais il tomba un tel déluge de pluie , qu^ôn se trouva obligé d'ensemencer à la volée le reste du champ ; et Ton couvrit la semence , en exhaussant le sommet des planches avec une double charrue de l'invention de M. Arhuthnot , qu'on nb passa qu'une seule fois dans un même endroit. Un homn^ie de journée , un garçon et deux chevaux firent cinq acres par jour. On sema par acre un bushel et demi. On répandit sur tout le champ [ les huit planches exceptées ] quinze ^acs 4® fumier de lapin par acre. La charrue à double oreille suivit la doublé charrue dans les sillons d'écoulement, pour empêcher la tçrrç de tomber.
Dans le mois de mars , les huit billons furent amendés avec du fumier de lapin, à raison de quinze sacff par acre. En avril, on bina à la houe, dans les intervalles , et avec le shim , suivi de la charrue à double oreiMe, Dans le mois de mai, on renouvela toutes ces opérations , et les deux der* nières , une fois de plus en juin. On sarcla une fois Je froment semé à la volée. Le produit s'éleva à dix-huit bushels par acre j celui du froment sçmô
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par rangées, à dix-sept bushels et demi seulement. Le froment semé à la volée donna une charge et demie de paille ; l'autre , une seule charge.
X»es frais dt la culture à la volée , la rente /. j. d,
comprise , furent par acre de 4 lo 9
"Le produit de deux q[uarters deux bushels
estimés à 4o « ••.... 4 10 «
Plus ^ pour la paiUe . ^ ^7 ^
IZn tout « T** ^ 7 ^
Le profit ful^donc de •. . . 0 . . • 1 16 9
X>es frais de culture par rangée, la rente comprise,
montèrent , par acre , à « • • • . 4 10 10
X^ produit de deux quarters , un bushel , deux
pecks i le tout 'évalué , avec la paille, à. . . 5 la 6
X<e profit ne fut donc que de •••.••.•• 1 1 8 OBSERVATIONS».
De la différence qui résulte du compte ci-dessus* en faveur de la méthode de semer le froment à la volée, il ne faut pas conclure quele profit de cette méthode excède réellement de i5s. \d. le bénéfice de l'autre j car il est certain que la terre reste en beaucoup meilleur état, lorsque le froment a été semé par ranjgées , que dans l'autre cas : et l'on peut affirmer que l'avantage de ce meilleur état du sol égale bien la supériorité de profit résultante de la méthode d^ensemencer à la volée : quant aux produits, l'avantage est pour celle de semer le froment par rangées. En effet, ce qu^on épargne en grain excède d'un peck la supériorité de produit. Au reste, on peut dire qu'il y a égîdité dans leii produits.
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Culture, dépenses et produit de sept acres de fé^es semées par rangées.
CULTURE
En octobre de 176g, on rompit le chaume de froment, et Ton égoutta le sol. Au mois de novembre, on ensemença cinq acres en fèves de Mazagan par rangées doubles , espacées de quatorze pouces, à raison de trois bushels par acre, après quoi on égoutta encore la terte par le moyen de grands sillons. En février, les deux acres restans ont été ensemencés de la même manière , en fèves de la même espèce. En avril , on a biné à la boue, puis Ton a passé le shim et la charrue à double oreille. Un battage qu'on fit comme essai , donna pour produit moyen de la récolte entière , trois quarters et demi par acre ; mais le produit des fèves Semées en février fut de quatre bushels.
Les frais âe culture , par acre , y compris ceux /. j. d,
de récolte et la rente , furent de 5 lo 6
JLe produit de... 8 » »
Le profit net de , 4 g 6
Ce qui fait sur sept acres 3i 6 6
pBSERVATJONS.
Le registre des produits de cette pièce de sept acres , pendant quatre ans , ne présente pas un résultat aussi avantageux, à beaucoup près, que celui
des huit acres qui précèdent : c'est ce que |e rendrai plus sensible en réunissant en un seid tableau les dépenses , produits, profits ou pertes de chaque année, comme je l'ai déjà fait pour les huit acres f"^).
Si quelque chose doit surprendre dans le tableau que je viens de mettre sous les yeux du lecteur, ce n'est pas que le profit soit aussi modique , c'est qu'il se trouve quelque bénéfice en fin de compte. La dépense très-forte qu'il en a coûté pour faire une simple jachère préparatoire, au Ueude tirer du sol ime récolte qui rapportât du profit, cette dépense, dont l'efiet a été de réduire les années de froment à une seule, a changé le compte dès le principe même. Le bénéfice net d^une guinée par acre , qu'on a retiré des produits du sol , malgré un tel désavantage , n'est pas du tout une chose indifférente j et pour dire le vrai, c'est plus j de profit q^ue vous n'en voyez d'ordinaire gagner a un fermier sur cent ; qu'à la place de la récolte sans profit des deux premières années , on en eût fait deux
Dépenses.
Produit. Perte.
n 1767 et 1768. Févet. 6 1 4
1769. Froment. 3 10 10
5 13 .6 Profit. 1 1
1770. Fèves. 5 10 6
Totaux.
Tptaux Aps «ept acres.
^n médium par acre , annuellement • .
la
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qui fussent de nature à récompenser les soins dii cultivateur ce qui seroit arrivé , si l'on n'avoit pas semé du chanvre], le compte définitif auroit pré-^ sente un résultat très-avantageux.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Sur les expériences y iV''*. s5, figy 3oj3i ^ 3s ^ 33 et 34.
M. Arbuthnot a imaginé de faire alterner des récoltes de fèves et de froment dans ces deux pièces de terre, pour connoître si Ton pouvoit tenir le sol débarrassé des mauvaises herbes, et en tirer ainsi un bon parti sans le secours d'une jachère; L'affirmative est bien prouvée par ces essais , car les deux champs sont l'un et l'autre beaucoup plua nets de mauvaises herbes que les chaumes d'aucun* agriculteur du pays; et la pièce de fèves se retrouve toute préparée pour une récoïte de froment , dans le cas où l'on jugeroit à propos d'y semer ce grain. Mais les conséquences à déduire de l'expérience "^ faite pendant im assolement de quatre années, sont aussi évidentes que si le cours de récolte eût duré dix ans de plus ; car la culture des sept ans enregistrés les derniers, a éprouvé; des désavantages, plus grands qu'il n'est probable qu'elle en auroit à souffrir dans quatre autres années qui suivroient. Je regarde dpnc comme un fait incontestable , qu'une terre peut être très -nette de mauvaises herbes, au moyen de l'alternation des récoltes de fèves et de froment, si l'on suit la méthode de semer par rangées, et que le profit qui en résultera^ sera considérable»
M. Arbuthnoten est bien convaincu aussi, mai» îl pense en même temps qn^on, trouveroit infiniment plus de profit. à suivre un tout autre asso^ lement pour une pareille terre. U se propose d^àdopter, pour l'un de ces champs, le cours do récolte que voici ; \\ choux 5 2. fèves de Windsor j 3. 4ivoine ; 4. trèfle } 5. froment? Il estime que cet assolement sera beaucoup plus avantageux; en quoi il à gi'àndement raison , ciar la quantité d'engrais que donnera le bétail nourri de choux et de trèfle, fertilisera la terre à un degré considérable j et dans lecotgrs de récolte dont il* s'agit,* si; tout le fumier provenant du sol lui étoit exactement rendu, on, en tireroit un avantage proportionné qu'on ne peut se promettre en tout autre cas.
Culture, dépenses et produit de cinq acres d# froment semé par rangées.
• . C .IT L T ir R B.
Le sol de ce ehamp^t ijn loaiii léger, mais pas^ Assez pour y cultiver des turneps. JËn 1767 , on y récolta des pois. Au mois de septembre, on en^ terra le chaume par un labour, après quoi on dis* posa la terre par billons de trois pieds et demi d« largeur 5 on enterra, jensuite Avec la &erse, trois quarters de fumier de bêtes à hune, par acre, et Ton ensemença chaque planche eh froment, par rangées doubles , espacées de quatorze pouces. On iBi% sema par acre qu''un bushel ; les riEmgées furent
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binées à la houe une seule fois , et Ton passa deux fois le shim et la charrue à double orfeille. Le produit fut de deux quarters et demi par acre.
Les frais de culture , de récolte, y compris /. 9. d,
la rf nte , montèrent , par acre , à 5 7 S
.On récolta deux qixarters et demi par acre,
estimés à 52 s. 6 d.§et de la paille pour i/. 5h, .
en tout • • • 7 i6 3
Xe profit net fut donc de • • • a 9 f
Expérience , iSP âô'. ^
Culture^ d^pet^$eS) et produit de cinq acres de froment semé pai* rangées*
Le sol étoit un loam fort , tenant de, la nature de Targile. Labour, quantité de semence , binage à la houe, &c. , tout est de même qu'au n^ s^5. ^ La récolte s'éleva à trois quarters par acre.
Dépenses ,
Xes mêmes qu'au ^^. préçédeojL, , c^ç^jplé , f, 9, d^
le Dattag^e* •••••••••••••••• S^ b 2 ,
Batta|;ei. • ... • . ••' i . <• ."^ '. ..'••! r» S [9
' , ' 'î?btd .•./.. B Su'
I ' - \ /' , ' Produit -* \ i ■ : . , , . . ! .
; Tr0isjq»artetâ , ài^b 129^6 dAt quirter ♦' . ' • 7 17 ' 6
. Faille V une charge « « . . . . ; %!* '-î #1 '♦.*'; lu ^ 5* » i
. , ,Tptal-.. , . .. . *). '.•.!-., .' ..: "9 3. ) 0'
'Dépenses. •..,......••...., 5 8 11
Profit . . .' . ... . . . . ; . * . .' 3^3 V"
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JExpérience jN'* 57.
Cidture , dépenses et produit de sept acres trois roods'de froment semé par rangées.
CULTURE
lie sol de cette pièce de froment est un loam fort | sur un fond de terre à brique. En 1768 , il produisit des vescesj au mois de septembre , on enterra le chaume par un labour , profond de douze pouces. En mai de Tannée suivante , on donna un premier labour, et immédiatement après y on le croisa par un second , et Ton passa le rouleau à pointes. Au mois d^août , on disposa la terre du champ par billons de trois pieds et demi de largeur , et Pon passa deux fois la herse traînée par des boeufs sur l'autre moitié. La première partie fut ensemencée en froment , à raison d'un bushel par acre* On fit des raiigées doubles sur chaque coté des planches. Quand ces opérations furent terminées , on passa dans les sillons la charrue à double oreille , pour assujettir la terre. L^autre partie fut ensemencée à la volée, à raison de deux bushels par acre. Oh couvrit la semence par un labour, et Ton prit les mêmes précautions pour Pécoulement des eaux.
Au mois de février de cette^année [ 1770 ] , on a amendé tes cinq acres avec du fumier de lapin , à raison de seize sacs par acre. On a biné une seule fois à la houe le froment semé par rangées , et sarclé , aussi une fois , le froment semé k la
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volée- Voici quel a été le produit de cette culture i la récolte du froment semé par rangées s'est élevée à trois quarters sept bushels un peck et demi par acre j celle du froment semé à la Volée , à quatre quarters.
Compte des frais et du produit du froment semé par rangées.
' Xes frais dé la culture par rangées , montèrent /. â. d,
à la sotome de • 7 9 9
Le produit à ..•..< « 12 6 »
Profit net par acre • • 4' 17 3»
Ceux de la culture ancienne à . • 7 16 1 .
£t le produit à • ^^ ^^ ^
Profit net par acre • • « 4 lâ 11
On peut remarquer ici que le profit est à peu prés égal dans Pune et dans Pautre méthode. Toutefois , il résulte de ce compte que la culture la plus avantageuse est celle du froment semé par rangées y non-seulement à cause des ^ s. 1 d. d'excédant ^ mais, encore parce que la terre reçoit un bien meilleur labour dans cette culture que dans l'autre. Un binage à la houe fait toujours beaucoup plus de bien au sol que le Sarclage»
raSERVATIONS 8tJR LES RÉCOLTES PRÉCÊDElfTES BS FROHEKT SEMÉ FAR RANGÉES.
Ces essais sur le froment semé par rangées^ ont été répétés pendant pl^isieurs années sur diverses natures de sol /et avec quelque différence dans les méthodes de culture. D'où je conclus qu'ils doivent nécessairement faire comnoître à peu près
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le mérite de cette manière de semer le froment* Je vais réunir ici ces expériences en un seul tableau , uËn qu'on puisse se. former une idée plus- nette du résultat. C^}
* Du tableau ci-dessous découlent les conséquences les plus propres à décider un cultivateur en faveur de la méthode de semer le froment par rangées. En effet , il n'y a pas une seule récolte qui ne rapporte du profit , pas une pour laquelle on ait amendé le sol , pas une enfin , où les mauvaises herbes n'aient été entièrement détruites , tant par le shim que par le binage à la houe. Malgré ces dépenses , dont il n'est pas une seule non plus qui ne tende essentiellement à fertiliser le sol pour le» récoltes futures , le profit net s'élève encore à 3/. i2«. 10 d. y preuve évidente que les méthodes adoptées ici de semer le froment par rangées ^ ont un avantage réel , et que la pratique en assure à quiconque s'y hvrera, un bénéfice aussi grand que celui qu'on plourroit se promettre de toute autre partie de l'ancienne culture , quelle qu'elle fût. On a vu beaucoup de personnes se déclarer contre la méthode de semer le froment
Dépenses,
Profit.
{*) BxpérieTices j
quarter, huaheU peck.
No» as
SB
Totaux. •
' 3Bn médium.
Vùy. à HEst Tome IL
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par rai\gée8 , et s'appuyer de l'expérience pour la combattre. Mris il est à présumer que les personnes dont il s'agit ont suivi le système de ]Mk Tull , qui consiste affaire de larges espaces pour ensemencer , tous les ans par rangées , la même terre en froment. M. Arbuthnot a préféré un plan tout opposé. Il a rapproché tellement ses rangées les unes des autres , dans la plupart de ses essais ^ qu'à voir aujourd'hui la pièce de froment , on diroit qu'elle a été ensemencée à la volée. La méthode de semer par rangées me paroît trèsbonne y et par conséquent fort utile y sous deux rapports : premièrement, elle oflfre l'avantage de pouvoir y avec un seul homme , deux chevaux y et un garçon , ensemencer cinq ou six acres par jour j tandis que dans la méthode ordinaire de semer sous sillon après une jachère y une charrue ne peut couvrir qu'un seul acre ensemencé. En second lieu, elle permet le binage à la houe entre les rangées , et le labour avec le cultivateur ou le shim dans les espaceS) deux opérations qui veulent être faites l'une et l'autre pendant que le blé est jeune , et qu'on exécute bien plus facilement et avec plus de célérité dans l'ensemencement par rangées , qu'il n^est possible de le faire lorsqu'on a semé à la volée. (^) Le merveilleux succès de la méthode de M. Arbuthnot est la meilleure preuve de son utilité. On doit bien regarder en effet comme la plus avantageuse de toutes les cultures , une manière d'en-
{*) Il est yrai de dire pourtant que , dans quelques endroits de l'Angleterre, la plupart des fermiers trouvent un ' profit considérablr à biner à là houe tout leur firomeijLt. IT.
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semencer qui rapportera un bénéfice aussi grand que le médium du profit résultant des expériences ci-dessus. Il n^estpas possible de calculer avec exactitude ce qu'on trouveroit de bénéfice , dans un long cours de récolte, à tenir le sol constamment débarï*a8sé des mauvaises herbes pendant qu'il est en froment. Chaque récolte participeroit aux avantages d'une précaution aussi utile^et j'afiirme, comme une chose incontestable, que chacune d'elles en éprouveroit réguUèrement une amélioration sensible.
Mais ici, M. Arbuthnot observe que, quelque profit qu'on puisse se promettre de la méthode d'ensemencer par pangées , d'après les essais précédens , aucun cultivatep* ne doit pourtant songer à l'adopter, s'il n'est dans la ferme détermination défaire extirper les mauvaises herbes avec le même soin que dans un jardin. Le succès , selon lui , dépend tout entier de cette résolution ; si elle n'entre pas dans votre système de culture , il est probable que Fensemencement par rangées vous rapportera moins de bénéfice que la méthode ordinaire*
M. Arbuthnot remarque encore que, dans ces. expériences , on a souvent renouvelé l'engrais , mais sans le prodiguer ; et il trouve que ce plan assure beaucoup plus d'avantages que celui quicon- ' siste à n^amender le sol qu'une seule fois, tous les quatre ou cinq ans , avec une forte quantité d'engrais,.
Je me résume : les divers cessais dont nous venons de prendre connoissance, concluent d'une manière décisive eji foveur de la méthode d'ensemencer par rangées , pratiquée ici. Ils doiver^t fixer
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désormais l'opinion générale ^ et faire cesser cette contradiction d'éloges et de blâme dont noifs voyons depuis si long-temps que tout ce qui tient àknou* velle culture est l'objet.
FÈVES
Outre les expériences sur l'epseraencemeût des fèves par rangées , enregistrées déjà parmi les pré- .cédentes récoltes de froment, M. Arbuthnot en a fait quelques autres qui méritent aussi beaucoup d'attention.
Expérience , N'38.
Culture, dépenses, et produit de cinq acres de fèves semées par rangées.
CULTURE
Le sol étoit un loam très - fort sur un fond d'argile , qu'on n'avoit pas amendé depuis plusieurs années. En lyôff, on y récolta de l'avoine. Au mois de décembre de la même année , on enterra le chaume d'avoine par un labour profond de douze pouces. La terre resta en cet état jusqu'au mois d'avril suivant. A cette époque, on passa trois fois la herse, et l'on sema par rangées * des fèveroles , à raison de deux bushels par acre. . On fit des rangées doubles sur chaque côté des billons , espacées de quatorze pouces , avec, dés intervalles de vingt. Vers la fin de mai , on bina à la houe, et l'on passa le shim et la charrue à double oreille. Dans le courant de juin, on répéta ces opéraôons. Quand les fèves furônt en fleur , on pinça rextrèmité des tiges, à douze ppuce^
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ide longueur. On vouloit par ce moyen les faire
vcnirplutot en maturité. Le produit s'éleva à trois
quarters par acre.
Frais de culture ^••« 3 16 6
far acre , produit , trois quarters kaSs.ttiL
de paille , en tout •••••• 4i5 »
Frofit net par acre • . . • 9 18 6
Expérience , N'* 3^.
CULTURE
Le sol de ce champ étoit une argile forte ; on laboura pour jachère d'été en 1 767 , et l'on donna , en tout^ trois façons qui furent suivies d'un seul hersage. Dans le mois de février de 1 76S , on sema par rangées un bushel et demi de fèves de cheval par acre. On fit des rangées doubles , espacées de quatorze pouces , avec des intervalles de vingthuit pouces. On bina une fois à la houe , et l'on passa ^ aussi unp fois, le shim et la charrue à double oreille. Le produit fut de trois quarters pat
acre.
Les frais de culture montèrent par acre à . i, • 5 3 10 Le produit fut d e trois quarters , évalués 4 /. 4 ^. y et la paille i /. , en tout 5 4 >
Le profit net fut de • • . • » » 3
Voilà qui prouve que les [fèves ne doivent être qu'une récolte-jachère , puisque la récolte n'en est pas meilleure , quand on a fait les frais d'une
culture particulière. (19)
(19) Si après avoir labouré entièrement la terre , on eût semé par raies plus rapprochées 9 on aoroit eu moins de mauvaises herbea à
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Expérience y N"" 40.
Cette apnée , les ^jiq acres de Fexpérience enregistrée sous le n** 38, furent ensemencés de nouveau en fèves par rangées. On donna un premier labour à la Saint-Michel, et un second en janvier j i^u mois de février on passa la herse , et l'on sema deux bushels par acre de féveroles par rangées doubles , à quatorze pouces de distance, avec des intervalles de deux pieds. En avril, on laboura les rangées avec le shim , après quoi on passa la herse en travers. Au mois de mai, on bina à la houe et au shim , et Ton doni^ia un labour avec la charruç à double oreille. La récolte rapporta trois quarters par acre.
Frais de culture . 3 6 11
Produit en tout 5 » »
Ptofit net. ...• rf*. ........ , j i5
Vm
Expérience ^ N"" 4i.
Culture , dépenses et produit de cinq acres de fèves semées par rangées.
CULTURE
. Le sol étoit le même que celui de Tessaî enre-
détruîre , moins de labours à faire , et la récolte plus abondante n'auroit pas été une simple récolte-jachère. U semble que par cette iH(fethode on veuille multiplier les frais de culture et diminuer les produits. Voilà l'effet de ce système que la nouveaat4..ayoit fait adopter , et que l'expérience a détruit.
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gistré sous le n** 4o j la culture fut aussi la^ même. Le produit s^éleva à trois quarters et demi par
acre.
Dépenses :
Frais divers , les mêmes que dans, Texpérience /. s. d, précédente. ••••••• «•• 3 6 11
.Produit : i
Trois qoartcrà et demi de féres y k iLSsAe
quarter. •.^••••••^•••••* 4 7 6
Faille y une charge et un quart ..•.•.. 1 5 3>
Total . *. . . 5 12 6
Dép^ises. •••••'•««• 3 6 11
Profit .^ ...':..• . ^ 5 7
^ Expérience y N'* 4a.
Culture, dépenses et produit de trois acres de féyes semées par rangées. ,
Le sol étoît un fort loam jaune y $vœ un fond
d'argile; on y avoit récolté du froment en 176g.
On rompit le chaume en novembre , et dans le
mois de février, on y sema trois bushels par acre
de fèves de Mazagan , par rangées doubles espacées
de. quatorze pouces, avec des intervalles & deux
pieds quatre pouces. Dans le courant de mai , on
passa le shim et la charrue à double oreille^ et l'on
bina à la houe en juin. Le produit monta à quatre
quarters et demi par acre.
Trais de culture , par acre .é........ 3 9 7
Produit par acre •• • • . «^ •. 8 i4 »
Profit net ,»..... 545
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Expérience y N" 43.
Cnïture , dépenses et produit de trois acres de fèves semées par rangées.
CULTURE
Le sol étoit une argile jaune et dure; on y ayoit
récolté du froment en 176g. Vers la St. Michel de
la même année, on rompit le chaume, et Ton
passa la herse. Au mois de février suivant , on sema
des fèves (ie Majeagan , a raison de trois bushels et
demi par acre. On bina une fois a la houe , et Pou
passa le shim et la charrue à double oreille , aussi
une fois. Là récolte fut de quatre quatters et demi
paraore* • •
Frais de culture par acre. . 4 8 4
Produit par acre •••• -8 4 »
Profit net 3 i5 8
Expérience , N'' 44.
Culture, dépenses et produit de quatre acres de fèves semées par rangées.
CULTURE
Le sol étoit un bon loam sablonneux sur un fond d'argile; on y avoit récolté du froment en 1769. Au mois d^octobre de la même année . on enterra le chaume par un labour profond de dix pouces, qu'on donna avec la charrue tranchante de Duckel. En novembre, on passa la herse, et Fon sema quatre bushels par acre de fèves de Mazagan , par rangées doubles espacées de quatorze pouces, avec des in-
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tervalles de dix-huit pouces. En avril, on bina à la petite houe, après quoi on pa^sa le shim. Au commencement de juin, on bina de nouveau à la petite houe, et Ton passa encore une fois le shim* Le produit fut de quatre quarters et demi par acre.
Frais de culture par acre 4 a 7
Fjioduit par acre ••••••••«••••• 8 9 »
Profit net 4 6 5
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
ÎDans les essais précédens sur les fèves , tout a souvent varié ; la nature du sol^ là culture particulière, l'espèce de la semence. Un tableau qui présentera le mediujn des dépenses, des produits et des bénéfices , comme celui que j'ai dressé à la suite des expériences sur le froment , offnra donc en même temps au lecteur le moyen de saisir plus facilement les conséquences qu'on doit tirer de celles-ci (^).
Dépense^, Produit,
(^) Expériences , /. s. d* q, b» p. /. *. J,
jr« 5^ 3 19 6 5 4 » Profit, 2 * . 6
^J2 6 1 4 5 4.» Perte. » 3 4
jo 6 3 » » Profit
â8 5 iS 6 3 » » » 16 6
4'0 36 11 B»» ii3i
Totaux. . . 44 16 8 39 4 » #27 17 6
Sn médium, "T ï W 3 4 2" 2 10 »
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Le profit net de 2 /. 10^. par acre [ tel qu'il résulte du tableau d'autre part] , ce profit , sur des ré-' coites où il y a tant de variations , et dont la plupart ne sont que des jachères préparatoires pour froment, est beaucoup plus considérable que celui qu^on retire de la culture des fèves dans les neuf dixièmes de l'Angleterre, Cette grande supériorité est due à Fattention particulière avec laquelle M. Arbuthnot fait extirper les mauvaises herbes par le binage à la houe , et par de fréquens labours avec le shim. L'ensemencement par rangées est très-susceptible de cette espèce de culture , et le produit des récoltes démontre assez: combien elle est avantageuse. U s'en faut bien que des fermiers ordinaires trouvant dans la culture du froment un bénéfice égal à celui-là. Que peuvent donc objectef ceux des provinces où Ton continue de suivre le détestable cours de récolte que voici? 1. jachère; 3. ff ornent; 5. fèves. Je n'ai, moi, qu'une chose à leur dire : Prenez connoissatice , mais sans prévention , des expériences de M. Arbuthnot ; essayez d'obtenir les mêmes résultats , et je soutiens qu'il est impossible que vous ne demeuriez bientôt convaincus de la supériorité infinie de ses méthodes.
POIS
Expérience , J\P 45.
Culture , dépenses et produit de cinq acres de poi^ semés par rangées.
C tr L T u R E.
Le sol de ce champ e^ un loam sablonneux très**
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pauvre; il avoit donné une récolte de froment eit 2766. Au mois de décembre de la même année , on rompit le chaume par un labour profond de ^Quze pouces. £n ayjâl suivant, on passa la herse 9 traînée par des boeufs , et on laboura en croisant. On donna deux nouveaux hersages, après lesquels on disposa la terre par billons relevés de trois j)ieds et demi; on passa encore une fois la herse et Ton sema de$ poîs nains de Pespèce des Mar^ rowfaty par rangées doubles espacées de quatorze pouces , avec des intervalles de deux pieds quatre pouces. La^ quantité de graine par acre fut d'un bushel et demi. Dans le courant de mai, on bina à la houe, et Ton passa le shim etla charrue à double oreille. En juin , ces trois opérations furent renouvelées. La récolte rapporta quatorze bushels par acre.
Frais de culture ••».• 4 ii lo
Produit -...,..... 4 iS 6
Profit net par aère ,;' 9 G ^
Expérience , N* 46.
Culture, dépenses et produit cle deux acres de pois semés par rangées» ,
CULTURE
Le sol étoit un loam sablonneux sur un fond de terre à brique ; on laboura quatre fois pour jachère 4'été en 1 766 , et Ton passa deux fœs la h^rse , traînée par des bœufs. La dernière &çon quVn
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donna en automne , laissa la terre disposée par billons de quatre pieds. Comme le champ devoit être planté en garance , on avoit labouré quatre fois ; la plantation manqua. Dans le mois d'avril 1767, on renversa la terre des billons par un labour profond de dix pouces, après quoi on passa la herse.
Vers la fin de mai, on sema des pois de Teepèce des blue-union y par rangées doubles j à quatorze pouces de distance , -avec des intervalles de deux pieds dix pouces , deux bushels par acre. On bina une fois à la houe , et l'on passa une fois le shim et la charrue à double oreille. Les pois furent vendus verts dans le mois de septembre. Le produit monta a dix sacs par acre, le sac 9 à 7 ^.
Frais de culture par acre •. 612 4
Produit. •. 4 10 »
Perte 1 a 4
* Expérience y N^ 4'j.
Culture, dépenses et produit de quatre acres de pois, semés par rangées.
CULTURE
Le sol étoitunloam sablonneux, qui avoit donné une récolte d'avoîûe eijL 1767. On rompit le chaume dans le mois de janvier. Au commencement d'avril, on laboura en travers , et Ton hersa deux fois. On amenda ensuite le sol avec dix charges de fumier de Londres , qu'on enterra par un labour ; après quoi ^ l'on passa de nouveau la herse. On disposa la
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terre par billons relevés de trois pieds et demi , on hersa, et Ton sema un bushel et demi de pois nains de la même espèce que ceux de rexpérience précédente , par rangées doubles , espacées de quatorze pouces , avec des intervalles de deux pieds quatre pouces. On bina une fois à la houe , deux fois avec le shim , et on donna un labour avec la charrue à double oreille. La récolte fut vendue sur pied , à raison de 5 /. par acre ; et ce fut pour les cosses qu'on Tacheta , car Thumidité Tavoit endommagée considérablement.
Frais de culture par acre •• 8 8 6
Produit. 3i5 p
Perte a . . . 4 i3 6
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Dans ces essais , l'ensemencement des pois par
rangées a mal réussi. Cependant on n'avoit négligé
ni le choix du sol, ni la culture. On ne peut pas
s'autoriser du mauvais succès des expériences ci- '
dessus, pour condamner la méthode de semer ce
légume par rangées, attendu que les essais sont en
petit nombre, et sur une espèce dont la culture
n'est commune qu'aux environs de Londres.
expérience , A*^ >^^. Perte i a 4
4';;. Idem 4 i3 6
5 i5 10 ^S. Profit ».6 8
Total de la perte 5 9 2
En médium, •> • 1 16 4
Ce seroit à tort , je le répète , qu'on arguraen-
Digiti
teroit des expériences précédentes pour prétendre qu'il ny a point de profit à espérer de la culture de ces pois. Il conviendroît de remarquer aussi que les grands avantages qu^on doit s'en promettre, dépendent d^accidens et de circonstances particulières ^ notamment du haut prix de ce légmne au marché. Mais en supposant même ce prix fort élevé , un propriétaire, qui ne peut suivre la vente, ne doit jamais compter sur un profit égal à celui que font les jardiniers. Cette dernière raison , accompagnée des incertitudes de la récolte , a déterminé M. Arbuthnot à exclure les pois de son assolement, et à leur substituer des fèves qu'il peut consommer lui-même , ou pour le débit desquelles il trouve toujours un marché tout prêt*
Ce cultivateur intelligent ne fait pas le moindre doute , malgré le mauvais succès de ses expériences, que la méthode de semer les pois par rangées ne soit la meilleure. Il est bien décidé , au contraire , à ne jamais en adopter d'autres dans le cas où il cultiveroit des pois à l'avenir } et cette résolution n'est pas seulement l'efiet de la convic'^ tion personnelle : elle résulte encore de diverse* pbservations qu'il a faites. Il recommande pour la culture des petits pois , des rangées doubles , espacées de quatorze pouces , avec des intervalles de deux pieds. Il faut , selon lui, que les deux rangées soient tellement réunies ensemble par la charrue à double oreille , lorsqu'elles sont jeunes , qu'elles semblent n'en former qu'une seule. Mais îl conseille de s'y prendre d'assez bonne heure pour évitci^ de rompre les tiges.
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Il vaudroit mieux laisser venir les mauvaises lierbes , que de risquer d'endommager les pois en voulant les en débarrasser.
Culture , dépenses et produit de quatre acres de tumeps semés par rangées.
Immédiatement après la récolte /de pois de Pexpérience précédente , on donna un labour à la terre. Tout le champ fut amendé de nouveau avec du fiimier de la cour de ferme , à raison de dix charges par acre. On enterra cet engrais par un labour , qui disposa la terre en planches de quatre pieds de largeur. On passa ensuite la herse , et Pon ensemença par rangées une partie du champ. Un seul acre , sur les quatre y fut semé à la Volée avec de la graine de tumeps de Reynold. On fit des rangées doubles y espacées de quatorze pouces y avec des intervalles de deux pieds quatre pouces. On s'y prit , pour ces deux opération^i , vers les premiers jours d'août. On bina à la houe une fois ; mais rjiumidité empêcha de biner avec le horsetlioe. Les tumeps ordinaires furent consommés par des brebis et par des agneaux. La récolte valut 3 /. par acre. On fit manger les autres tnrneps aux mêmes bestiaux en avril. Les trois acres de turneps de Reynold suffirent pour nourrir cent quaT rante brebis et cent quarante agneaux pendant
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quinze jours , à raison de 5 d. par semaine pat couple. Ces bestiaux y prirent un goût infini. Après avoir coupé les turneps à rase terre , on enleva la racine avec des crochets fSsdts exprès , on en ôta la terre , et on les donna bien nettoyés aux bêtes à laine. Les racines ne pesoient pas plus de trois quarts de livre , chacune , y compris le haut des tiges. Ils étoient montés de deux pieds à la miavril.
Frais de culture des premier» 3 18 6
Valeur du produit •.••• 3» »
Perte. . • » 18 ]>
Frais de culture des seconds^. ..*•...• 4 i5 6 Produit ...« 1 3 4
Perte . > 3 18 3
, OBSERVATIONS
Je ne donne pas cette expérience comme ime comparaison bien parfaite entre les deux espèces, de plants , attendu que le mois d'août est une époque trop tardive pour Fun et pour Fautre , et sur-tout pour le chou-tumeps , qui doit être semé en mars et planté en juin. Ce n'étoit donc pas là un essai fait à propos. Mais il n'est pas indifierent de savoir que le turneps^ ordinaire, même lorsqu'il sera semé dussi tard , rapportera un produit de 5 U par acre^ et, en même temps que l'autre espèce de plant ne donnera , en pareil cas , qu'une chétive récolte , ce qui est démontré jusqu'à l'évidence. Des tumeps dont le produit est de 5 /. par acre, après des pois de la même année, peuvent
passer
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passer assurément pour une récolte accompagnée d'un très-grand profit.
Expérience ^ -AT^ 4^^
Culture , dépenses et produit de deux acres de turneps semés par rangées.
CULTURE
ÎOeux acres d^un fortloam , sur un fond de terre à brique, rapportèrent , en 1767 , des pois qui avoient été semés par rîmgées. On laboura ce terï-ain en octobre , et l'on opéra le dessèchement du sol par le moyen de sillons d'écoulement. Au mois d'avril de l'année suivante , on laboura de nouveau, et l'on passa la herse. Après quoi , la terre resta dans cet état jusqu'en juin , qu'on donna une autre façon qui fut suivie d'un second hersage. Le 3o de ce mois , on sema des turneps par rangées doubles , espacées de quatorze pouces , avec des intervalles de deux pieds dix pouces. Aussitôt que les plants commencèrent à monter, on répandit dessus six sacs de cendres de bois par acre , nohsçulement comme engrais, mais encore pour garantir les turneps des pucerons. On bina deux fois à la houe , et avec le shim et la charrue à double oreille. La récolte fui consommée de la manière suivante : on laboura, à douze pouces de profondeur, une partie de terre fort élevée qui bordoit un des côtés du champ , et l'on y fit parquer des bêtes à laine , après leur avoir formé une bonne litière avec de la paille. On leur donna alors les Voy. à PEsU Tome, IL Isl
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turueps dans des crèches. Les deux acres suffirent pour nourrir cent soixante-quatre bêtes à laine ^ t£uit brebis qu^agneaux,pendant six semaines et deux jours. On faisoit* sortir les bêtes à laine du parc à midi de chaque jour. Leur nourriture peut être
évaluée k2 d.
Frais de culture • • • • • • • 3 18 3
Produit. . • • ^ I* * ' ^ ^ ^
Perte ^ . . . . 1 17 5
Expérience j N° 5o.
Culture , dépense et produit de trois, acres de turneps semés par rangées.
CULTURE
On avoit récolté des turneps dans ces trois acres en 1769, et Ton se proposait d'y planter de la garance. Mais les plants manquèrent. Au mois de juin , on donna un labour avec la charrue tranchante , et, le 10 de juillet, on sema des turneps, dont une partie par rangées d'égales distances , espacées de trois pie<Js , avec des rangées de luzerne dans les espaces. On bina deux fois a la houe , et trois fois avec le shim. Les insectes dévorèrent la luzerne avant d'avoir commencé à attaquer les turneps. On sauva les turneps en détruisant les mauvaises herbes par le feii. Les rangées de dixhuit pouces furent attaquées par le ver blanc. La suie qu'on sema pour le détruire , fut sans effet. Une partie du champ étoit un fond de gravier j et
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ce qui mérite d'être remarqué, c'est que cet insecte se plaît dans cette espèce de sol, probablement parce que les turneps y végètent mieux qu'ailleurs. Les rangées de dix-huit pouces ne fiirent binées qu'à la houe , attendu qu'on ne pouvoit passer le sbim dans ces intervalles, sans courir le
risque d'endommager les plants.
Frais de culture •....•.. a 4 ».
On arracha les turneps d'une perche carrée, la meilleure qu'on put trouver dans les rangées de dix-huit pouces, ilspesoient aïo liv.
Ceux d'une perche carrée , prise dans les rangées de trois pieds , étoient de. • • 2244
Excédant du poids des turneps des rangées de inpis pieds • • « 34
^. B. Ln* turneps de la perche des rangées de trois pieds, n'étoient pas , à beaucoup près , aussi bons que ceux qu'on avoit arrachés pour les donner aux bêtes à laine , avant que cette expérience eût et é £3dte.
Expérience , iV* 5/.
Culture , dépense et produit d'un seul acre de turneps semés par rangées.
CULTURE. N
Le sol de cet acre étoit tm fonc^ d'excellente ^erre noire , ayemt de là profon^^'^r. En 1769 , on laboura deux fois pour jar^ï"© d'été. Au mois de mai , nouveau labou^^ ^^i fut suivi d'un bon her-» sage. En juin> ^^ autre labour, sur lequel on passa la >*?^sç- On amenda avec neuf charges de
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fumier de la cour de ferme , tout nouveau , qu'on enterra avec la charrue , puis Fon hersa encore. On sema alors des turneps par rangées d'égales distances , espacées de deux pieds , et l'on bina deux fois à la houe. Ces turneps étoient destinés à être transplantés pour graine. On devoit les disposer par r^gées d^égales distances , espacées de trois pieds et demi, chaque plant à deux pieds d'un autre plant dans les rangées,
Frais de culture 7 * ^
OBSERVATIONS
L'expérience , n"* 5o , fait voir combien on trouve d'avantage à biner les turneps avec le horsehoe , opération qui ne pouvoit être exé^tée dans les rangées de dix-huit pouces , sans qu'on s'exposât à enterrer les planta. Mais M. Arbuthnot est d'avis que des rangées de deux pieds laissent un intervalle suffisant pour qu'on puisse faire cette culture , et que le produit est plus grand que quand les rangées sont à trois pieds.
REMÈDES EMPLOYÉS CONTRE LES PUCERONS
De tous les moyens que M. Arbuthnot a employés , voici le seul qui îdt réussi.
Il fait arrftcher les mauvaises herbes de toutes les espèces. On \çb mêle avec de la paille , et l'on en forme des monceaux dans la partie du champ ijui est sous le vent. On met ensuite le feu pardessîjilg^de manière que le vent puisse chasser la ftunée sut t^pte la surface du champ. ]\|ais il faut
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avoir soin que les herbes ne soient pas desséchées. Car cette fumée , qui doit avoir pour effet de dissiper les pucerons , ne s'élève très-épaisse qu'autant que la flamme est étouffée. En éloignant ces insectes , elle sauve la récolte. Dans l'année même où j'ai visité' M. Arbuthnot , il venoit de préserver par ce moyen dix acres de tumeps que les pucerons avoient commencé à attaquer ; en trob ou quatre jours de temps , ils furent fous balayés. M.Arbuthnotdoitcetterecetteà M.Booth de Gléndon, dans le Northamptônshire.
CHOUX
Expérience N"" 5a.
Culture , dépenses et produit de quatre acres de choux.
CULTURE
Le sol étoit un loam sablonneux sur un fond de de terre à brique. En 1768 , il produisit de l'orge. Le 12 septembre de la même année , on rompit le chaume par un labour profond de douze pouces avec la charrue à grandes roues , et l'on passa deux fois la herse. On y planta alors des choux de jardin de diverses espèces , par rangées espacées de dixhuit pouces , ou de deux pieds , chaque plant à un pied de distance d'un autre plant dans les rangées. On bina à la houe , une fois ; les choux de trois de ces acres furent consommés par des brebis et par des agneaux. Ils suffirent pour nourrir deux cent soixante-dix brebis et soixante - dix agneaux , pendant quinze joui's , dans les mois d'avril et de mai ^
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à raison de 3 d. par semaine. (^) Le» choux de Tautre acre furent vendus au marché de Coventgarden , à tant la botte , savoir : 3 d. la botte de six à douze choux. En calculant les plants, à raison de leur distance , à un pied les uns des autres dans des TÉUigéfes espacées de deux pieds, vous en avez vingt-un mille sept cent quatre-vingts par acre , lesquels , vendus en bottes de dix pour 5 d. j donnent une soiiime totale de 27 /. 4 ^. 6 d.
Frais de culture par acre. •*•..••••* 3 3 6 Produit par acre 3 18 6
Perte. .4. ••••.•«•• » 5 »
Expérience ^ iV" 53.
Culture , dépenses et produit d'un rood de choux.
CULTURE
Le sol étoit un fort loam sur un lit d'argile. On laboura pour jachère en 1769 , et l'on répandit douze charges de fumier de la cour dé ferme par acre. En octobre , on disposa la terre par billons relevés , de quatre pieds de largeur. Au commencement de mai de l'année suivante , on passa la herse, et le 8 du même mois , on planta les choux par rangées doubles d'égales distances , chaque plant à un pied d'un autre plant dans les rangées. On bina deux fois à la houe , une fois avec
(*) On avoit eu un hiver très-^doux depuis la Saint-Michel jusqu'à lîoël. Y.
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le shim j et une fois avec la charme à double
oreille.
Frais de culture •..•••••,.•.... 8 » 4
Expérience ^ N"" 54.
Culture et dépenses dW rood de choux.
CULTURE
Même préparation et même culture pour ce rood de choux que pourxjelui de l'essai qui précède. Seulement on planta par rangées lorsque les bil- Ions de Fautre rood furent plantés. L'espèce étoit celle du grand chou d'Ecosse. On fit deux rangées sur chaque billon. Quelques rangées furent plantées à la même époque , on sema d'autres rangées avec le chou du Nôrthamptonshire, de l'espèce de ceux qui ont ,1a forme d'un pain de sucre , dont la feuille est douce au toucher , et d'un vert pâle. Le 52g mai , on bina à la houe , mais on n'enleva pas les plants pour les mettre en pépinière. Le 6 juin , on les piqua par rangées , et on laissa le reste à deux pieds de distance. Après quoi on les bina tous à la houe. Le 28 , on bina les rangées avec le horse-hpe , et l'on passa dans les sillons la charrue à double oreille. Le 16 juillet, les plants qu'on avoit piqués, furenttransplan^tés en bon état. Le 2 août, on bina à là houe et avec le horse-hoe les planches où l'on aVoit transplanté , ainsi que celles qui avoient été ensemencées par rangées. Le 524 du même mois ^ on donna un autre binage et
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Ton ramena la terre contre les tiges avec la charrue à double oreille. Le 5 novembre, on arracha le plus beau- chou d'Ecosse des planches semées par rangées. Il pesoit vingt livres et demie , et un chou du Northamptonshire , treize livres et demie ; un chou d^Ecosse transplanté , pesoit dix livres et demie , un idem y du Northamptonshire , huit livres. /
Les choux semés par rangées se trouvant dans une pièce de terre fort éloignée, il y en eut beaucoup de volés. On fut donc obligé de les consommer, et par conséquent , Ton ne peut savoir jusqu'à quelle époque de Phiver ils étoient susceptibles de rester sur pied.
Le chou de. Pespèce du Northamptonshire étoit de beaucoup le plus avancé épreuve certaine qu'il ne se seroit pas conservé aussi long-temps que Tautre.
Les frais cle culture montèrent à la somme de . • 7 s 8
Expérience iV°. 55.
Culture , dépenses et produit de trois ropds de choux.
Le sol étoit une excellente terré à tujmeps. En 1769, il produisit de la garance, qu'on arracha au printemps de l'année suivante. En avril, on donna un labour , et l'on passa la herse. On tira alors des raies espacées de quatre pieds, dans les-
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quelles on planta de la garance sur an migrais de fumier, de lapin. La quantité d'engrais fut de soixante sacs par acre. Au commencement de juin y on arracha de nouveau la garance , attendu qu'on avoit besoin des plants poiur une autre champ. Le 16 juillet, on planta des choux d'Ecosse et du Northamptonshire , par rangées espacées de quatre pieds, chaque plant à deux pieds de distance d'un autre plant. On bina ensuite trois fois avec le horse - hoe , deux fois avec la charrue à double oreille , et , en outre , deiix fois à la houe.
Les frais de cette culture furent de • • • . • . 5 i5 10
Cette dernière opération eut pour objet de conduire la terre jusqu'aux plants après le labour avec la charrue à double oreille.
Expérience ^ N'^SS.
Culture et dépense d'un seul acre de choux.
CULTURE
Le sol étoit une terre noire , ayant du fond , et qu'on avoit labourée jusqu'à cinq fois pour jachère , en 1769. Au mois d'avril 1770, on donna cinq nouveaux labours, après quoi on passa quatre fois la herse traînée par des boeufs. Nouveau labour en mai, et nouveau . hersage. Encore autre labour en juin , et deux hersages. On amenda ensuite le soi avec du fumier de la cour de ferme , à raison de neuf charges par acre. On laboura par-dessus Tengrais , et l'on passa encore la herse. Puis on donna plus de profondeur aux sillons en y passant
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la charrue , et l'on y planta des choux à trois pieds* de distance sur deux. On bina deux fois à la houe , et une fois avec le shim.
Frais de culture «••••..••••••• 8 17 8
ORGE
Expérience y N" 5y»
Culture , dépenses et produit de quatre acres et demi d'orge semés par rangées,
eu L T U R E
Le sol de ce champ étoit un loam argileux trèsfort. On y avoit fait une. récolte de froment en 1 766 , et lô chaume fut rompu vers k Saint-Michel de la même année. En avril ,on donna un labour, et Ton passa la herse; après quoi , on disposa la terre par billons relevés de quatre pieds , et Pon semaunbusheletdemi d'orge par acre, par rangées doubles , chaque rangée à quatorze pouces d'une autre sur chaque coté du billon. On passa deux fois le shim , et trois fois la 'charrue à double oreille. Le produit s'éleva à deux quarters et demi par
acre.
Z<es frais de culture furent de. •.'••«.. 5 » 7 Produit 4 1 9
Profitnet » i4 »
Il j j I I
Expérience , N" 58.
Cîulture, dépenses et produit de deux acres.
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CULTURE
Le sol étoît un loam très-fort. Il avoit rapporté de l'avoine en 1766. On laboura le chaume par planches dans Tautomne. Au printemps , on renversa la terre des planches, et Ton ensemença un «eul acre par rangées doubles sur des billons de trois pieds. La quantité de grains fut d'un bushel. On sema Fautre acre à la volée , et Ton employa trois bushels de grain. L'acre ensemencé par rangées fut biné une fois à la houe et sarclé , et biné deux fois avec le shim et avec la charrue à double oreille. Le produit de l'acre ensemencé à la volée, s^éleva à douze bushels ; celui ' du froment semé par rangées , à dix bushels seulement^
/. *. rf. .
Xes frais de l'orge semée à la volée forent de. . 219 x> Le produit de...l ^ 3 i »
Profit net. • . .' » 2 j>
Les frais de celle semée par rangées , de . . . 3 6 4 Le produit de^ 3 9 6
Perte » 16 10
O B'S ERVATÏ0N5.
Les états qui précèdent établissent une comparaison assez frappante entre les deux méthodes de culture pour l'orge , et le résultat en est évidemment décisif en faveur de ^ensemencement à la volée. Mais l'extrême modicité du produit qui ne s'élève pas & plus de douze bushels par acre [ ce qu'on peut regarder comme une mauvaise ré-
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coite j pour une récolte d'orge , ] prouve que Pensémencement par rangées à de telles distances , ne réussira jamnis. Au lieu de douze bushels , on eH auroit retiré trois fois autant de la culture ordinaire. Si Ton sème Forge par rangées , il faut que ce soit par rangées très - rapprochées les unes des autres : autrement, il ne viendra pas bien. Dans cette récolte-ci , avec des rangées simples à dix-huit pouces de distance, on avoit peut-être un espace suffisant pour des fèves. Le profit de Fexpérience enregistrée sous len** 58, profit retiré d'un ensemencement à une distance plus éloignée , est , jusqu'à un certain point , une exception à cette remarqué : mais tm bénéfice xde i4 ^. par acre, ne peut être mis dans la même balance avec l'avantage qu'on recueille d'une bonne semaille à la Volée.
Expérience ^ N^- 60.
Culture , dépenses et produit de cinq acresi d'orge semés par rangées.
Le sol étoit un loam très-fort sur un fond d'argile. On laboura jusqu'à cinq fois pour jachère d'été en 1766. Au mois d'avril de l'année suivante, on donna un nouveau labour. Il fut suivi de deux hersages , après lesquels on sema de l'oïge par rangées doubles , espacées de quatorze pouces , sur des planches de cinq pieds et demi de largeur. On n'employa qu'un bushel 4© semence par acre. On
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bina une fois , et Pon passa quatre fois le shim et la charrue à double oreille» Le produit s'éleva à deux quarters par acre.
Frais de culture • 6 4 4
Produit 3 16 »
Perte • a 8 4
OBSERVATIONS
Il n'est personne qui ne doive être convaincu qu'un labour pareil à celui qu'on donna à ces cinq acres, auroit été suivi d'une récolte d'orge très-considérable , si l'on eût semé à la volée. Mais tous le« avantages de ce labour sont perdus avec la méthode de semer par rangées à des distances éloignées» Il reste assez démontré que cette méthode de culture ne convient pas pour l'orge , à moins que les rangées ne soient très - rapprochées les unes des autres. M. Arbuthnot conclut de ces essais, que l'orge ne doit point entrer dans la liste des récoltes à cultiver par rangées , à moins que , comme je viens de le dire , ce ne soit dans des intervalles très-étroits, et qui n'auront précisément de largeur que ce qu'il en faut pour admettre le binage À la houe.
POMMES DE TERRE
Expérience ^ iV** 61.
Culture,, dépenses et produit de trois roodsdo •pommes de terre.
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CULTURE
Le sol étoit un fort loam sur un fond d'argfle* On y avoit récolté des fèves en 1768, sur de» billons de trois pieds et demi de large. An mois d'octobre de la même année , on donna un labour très-profond. Vers la fin de mars suivant, on passa de nouveau la charrue , puis la herse , et Ton amenda avec du fumier de la cour de ferme, à raison de quinze ch^ges par acre. M. Arbuthnot auroit fait sa plantation de bonne heure ; mais il ne put se procurer la pomme de terre d'Howard que vers le commencement de mai. A cette époque , M. Howard de Greystock, lui en fournit un sac. Les pommes de terre furent mises sur le fumier. Il y en eut une rangée dans chaque sillon , et on les espaça d'un pied. On les couvrit ensuite de terre par un labour avec la charrue à double oreille y- eu retournant de chaque côté de la planche un siUon , et on laissa la terre dans cet état jusqu'à ce que les plants commençassent à monter. Lorsqu'ils s'élevèrent à quelques pouces au-dessus , la planche fut labourée jusqu'aux plants , et l'on répéta l'opération jusqu'à ce que le centre de chacun des anciens billons fût devenu le sillon. Après quoi on bina une fois à la hpue , trois fois avec le shim ^ et trois fois avec la charrue à double oreille. Dans le mois d'octobre , on enleva les pommes de terre avec des fourches. Le produit fut de cent deux: bushels, chaque bushel dç quatre-vingts hvïes. Plusieurs de ces pommes de terre« étoient énor-
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mes , et plus grosses , en général , que celles de la même espèce qu'on avoit déjà récoltées. On les envoya à Coyent-Garden et dafiS'ff iautres marchés , mais personne ne voulut en acheter. Les personnes qui les refusèrent , donnèrent pour raison que cette espèce de pommes de terre avoit été essayée , et qu'elles n'étoient pas bonnes à cuire. Quelquesunes cependant furent vendues pour planter. On donna le reste à des vaches et à des cochons. On les fit manger aux vaches au lieu de foin , et cette nourriture leur fut singulièrement agréable. On en engraissa aussi des cochons à cet effet , on les fit bouillir , et on les mêla avec un peu de farine d'orge. En établissant le compte des frais de culture par acre , je détermine ici une valeur quelconque du produit résultant de la nourriture du bétail , par exemple , 2 s. B d. le bushel.
Frais de culture •.••.•• 8i5 6
Produit .17 » 3»
Profitnet. 8 6 6^
OBSERVATIONS
On ne peut guère douter que des pommes de terre , employées à nourrir le bétail , ne valent tien 2 «. & d. le bushel de quatre-vingts livres 5 et en les calculant sur ce pied , le profit résultant de l'expérience précédente est très-considérabïe. L'amendement du sol , et les divers binages répétés si souvent , portent très-haut les dépenses. Mais ce «ont des opérationsextrêmement avantageuses pou^
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]es récoltes qui doivent suivre ; et malgré ces frais y nous trouvons que la différence du produit aux dé* penses , est de S L 6 s. 6 d. y c'est-à-dire , que le profit s'élève beaucoup plus haut qu'on n'auroit pu J'espérer d'aucune récolte de blé. Mais il est une autre circonstance très-digne de remarque, c'est que la plantation n'a été faite que dans le mois de mai , et l'on sait que cette époque de l'aiinée n'est pas du tout le temps de planter les pommes de terre. Ainsi, l'on est fondé à croire que, la récolte a beaucoup souffert de ce retard , et que le produit auroit été bien supérieur , si l'on s'y étoit pris de meilleure heure pour planter. Quaiit à ce point particulier > que l'espèce de pommes déterre dont il s'agit ici, n'étoit point de nature à se vendre aussi bien au marché que d'autres espèces, en supposant le fait vrai, je le regarde encore comme peu important. Le grand objet de la culture des pommes de terre n'est pas^ leur débit à Covent Garden, mais bien' la nourriture du bétail. L'inquiétude sur le premier de ces points , n'est que pour un nombre limité de cultivateurs j et le second est d'un intérêt universel .
V. Essais pour connoître d'une manière certaine QUEL EST LE MEILLEUR COURS DE RÉ- COLTE.
En fait d'expériences sur l'agriculture , rien n'exige plus d'attention que l'assolement des terres. Adapter à chaque nature de sol la succession de récoltes qui lui convient, voilà le but essentiel des travaux d'économie rurale. Peu importe que
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vous soyez en état de cultiver isolément^ quoiqud^ aVec succès , une récolte quelconque , si vous ne savez pas la faire précéder et suivre d'autres récoltes qui forment, à elles toutes, un assolement très-avantageux» Lorsque plusieurs pièces de terre ont été ensemencées ou plantées d'une manière tout à fait different(^ et que Ton a pris soin d'en tenir des registres exçicts , un coup-d'œil général doit Vous suffire pour trouver d^excellentes raisons de préférer tels assolemens à tels autres.
Celui qui prétendroît que l'orbe deô récoltes doit être l'affaire du hasard, et qu'il dépend d'un accident ou d^un caprice , celui-là , dis-je , avanceroit une absurdité. Sans doute , uti cultivateur ne peut dire : en dépit des saisons, je fiemerai dans.ce champ telle oie telle graine. Mais je soutiens que , suir quarante fois, il sera le maître de choisir trenteneuf. J'ensemence une terré en orge, y mettrai-je du trèfle, ou laisserai-je l'orge toute seule Un autre champ a produit du froment ; y ferai-je une récolte d'orge ou de turneps? Si je ne sais pas quel cours de culture est le meilleur , que de glrossière» bévues n6 suis-je pas exposé à commettre? Nous voyons que , par toute 1 Angleterre , deâ cultivateurs tombent journellement dans des erreurs de cette nature , et cela , faute de posséder une connoissance parfaite de ce point si intéressant. Ceux de ce pays , qui font quatre ou cinq récoltes successives de blé blanc , ne se doutent pas des premiers élémens de cette partie de Fagricuiture j mais je puis affirmer, comme une chose trèsroertaine , qu'il y a ici des assolemens j&xes et déter-^ Voy. à PEst. Tome IL N '
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ininés qui mériteroiënt bien toute l'attentioti des hommes dont je parle, et je suis loin de supposer que, dans cette matière, le^ fermiers doivent être hécessairèriient d'excellens fuges.
Lai rivétTiode adoptée ici j consiste a établir les récoltes que telles pièces de terre ont produites , et après avoir formé la Balance d# bénéfice et dé ïa perte, à les comparé? étisemblè, poiif connôître Jaquellë de ces pièœs de terré à rapporté le plus de profit , et jusqu'à qiiél point ce profit est dû à fe Vâriàûon dés récoltes.
Expérience y iV^ (T^.
ASSOLEMENT, {fin enterra V herbe par un lah our.)
1. pois; 5i. vestîes d'hivèrj 3. jachère; 4. froment , trois acre^ f lé soi étoit uii fort loàm sur un fond d'aïgite.
On labbùfa îa jabhêrè pour pois j là récolte
inôhtU à d\± bu^Hël^ par âcfé.
Les frais de Culture furent de . ••••••«2 ii i
Le prodidt de . • • • . . ■>, • 2 9 S
La perte de ••..•• » ^7
On s'emâ dès Ve$ces d'hiVer, qti'bii' fit manger aux chevaux daiïg récùrié. Oîi dônimfcnça eii jirin î les trois àcreà ëiiffiréht à^ IVôtiretiten dé dit ëheVatbc petidant siî;8einainés, à'i^disoii de 7 ^. pàf cheval <ihaqué isemaine. Ces 7 ^. se calculent par Ig quantité d'âvoitté' et de foiti' ^U^oîl éjpàrgtia de cette manière.
î A L'EST. 195
Un busKel d'ayoinè »'•..,.• » 3 6i .
Trois frousses et demie de foin i^ 4 8
i 7 il
Frais de culture • 3 9 6
Produit. 7 » ]ft
Profit 4 10 6
Cette année , on se proposoit de renier du froment; mais le jonc noir vint si épais après le labour , qu'on disposa la terre par billons relevés pour quelqu'autre récolte. Depuis le milieu d'avril jusqu'en juin, le jonc noir fut consommé par des bétes à laine qu'on tira des communes pour les faire paître dans ce champ. Après qupi on laboura pour jacbére, et dans le mois d'octobre , on sema du froment. La récolte fut de quatre quarters par acre.
^ Frais de culture . . . , 7 4 11
Produit • 12 12 2>
Profit. . • . • ^ . '. 5 7 1
S.ÎCAPJ[TVLÂTI0N.
1768. Vesceb dliirer : profit .......... 4 lo 6
176^. Jachère.
1770. Froment 67 1
17G7. Pois : perte • • • », i - 7
Profit 9 16 »
Ou par année ••..'.. 2 9 »
Cet assolement n'est pas un des plus avantageux. Je ne ccmseillerois en auciuie manière la récolte de
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pois. Si l'on avoit enterré Tavoine avec la herse , il est probable qu'au lieu d'oflfrir de la jierte, la balance en jSn de compte auroit donné un profit con- «iidérable. On peut présumer encore, et il y amçme beaucoup d'apparence que Tannée dç jachère auroit rapporté une excellente récolte de fèves , à laquelle auroit succédé une récolte de froment ; toutefois , cela n'est pas certain. Quoi qu'il en soit, le profit net de 2 /. 9 s. par acre n'est pas du tout à mépriser j il l'emporte beaucoup sur le bénéfice que font^ en général, les fermiers.
Expérience ^ N"" €3.
ASSOLEMENT
I. jachère ; 2. vesces d'hiver j 5. froment ; 4. avoine
Trois acres. Le sol étoît un loam très-fort sur un fond d'argile , mais n'ayant pas de profondeur.
On laboura pour jachère, et sur ce labour on jsema des vesces de printemps.Quand on eut fauché, on donna la récolte à des bêtes à laine, dans un parc; les trois acres suffirent pour nourrir quatrevingts brebis durant un mois : on calcula cette nourriture sur le pied de 2 d. par semaine pour chaque brebis. Dans cet espace de temps , elles firent vingt charges de fumier de deux charges de paille.
Frais de culture *. 4 i4 6
Produit .X 9 17 9
Perte . •. 4. * A . • • ., . V «^ • • • . • 5 16 9
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Après les vesces, on sema du froment. Le produit fut de deux quaHers par acre.
lies frais de culture , de ,. . . . 4 10 ».
Le produit de '. • • • -. 5 18 »
Profit. . ^ ...... . 1 8 a*^
frais montèrent à
- Le produit à - 4' 10 »
Profit ••.... 1 19 11
llicÀPITT7LAT. ION.
1768. Vesces-: perte ....•..*..•.... ^ . - 3 16 9
1769. Froment : profit , . • . . 1 8 »
1770. Avoine : iiief», . . • . , . 1 19 11
5 7 11 Perte ..•..*•.« x> 8 10
Ou par année » 3 2
OBSERVATIONS
Cet assolement est aussi mauvais qu'on puisse Pimaginer. Donner un labour completpour jachère^ dans le dessein de récolter des vesces de^ printemps, c'est assurément ce qû'âucùn cultivateur ne se souciera de faire , à moins qu'il ne prévoye une grande disette de fourrage pour les Bestiau::^. Cette jachère occasionna la première perte , et la chétive récolte de froment qui vint après, acheva de rendre l'assolement entier tout à fait désavantageux. Ici, le principal prqfit résulte de ce qu'on a semé de l'avoine après du froment. Cette méthode est mauvaise en général j mais avec ce froment, l'on avoit
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semé da trèfle qui manqua , et ce fut la raison pour
laquelle on sema de l'avoine.
Expérience, ^ N" Ç4.
ASSOLEMENT
orge; 2. trèfle} 3. trèije; 4. fromçnt
• Tprois" après. Le sol étoit upi loan^ trè^-fprt sur
un fond d'££rgile.
ïînsemçncés en orge. Le produit s'éfeyci k 4cpx
quarters et demi par acre.
Frais de culture ••.. -... 3 4 »
Produit^ 4 i5 »
Profit 1 11 »
. Avec Torge , on sema du trèfle. On en fit deux coupes pour fourrage sec; elles* montèrent ensemble à tï^ois charges et demie.- On faucha lé premier trèfle le 10 juin, pour couper le jonc noir , et emv pêcher ainsîquela graine né tombât sur terre et ne repoussât. La seconde fauchdison eut kUeu au commencement d'août
Frais ^ 6 17 \o
Produit , . . ^ • 10 1.3 j>
\}ne seule coupe s'éleva k une charge et cibmie.
Les frais furent de 1 i5^ 6
Léjprdduit dé 5 $ »
X«e profit de •.•.>:•,'•. 3 9 ^
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On enterra du fromei^t avec la herse , sur un ^eul labour avec la charrUe tranchantp. Le produit $^é-^
leva à trois quarters et demi par acre.
Frais de cnltute • 4 2 »
Produit. • • 1% 3 »
Prpfrt ♦ • . . ^ 7 ' »
a:fcc^pi;rT7LATiOK.
1767. Orge: profit * *! ^
1768. Trëfle ; idem •.....' 3 17 ?
1769. Idem • 5 96^
1770. Froment : profit •.••..•• 7 1 i>
Total i5 18 8*
Ou par année 3 19 8
^ «Il ^ I '
OBSlÇI^Y^fTOllS.
Ce cQur^ de récolte s'accor4e p§ç§dte^i;pnt çVec les meilleurs pr|çiciges dp r^rici|lturQ i^pdçrne. Aussi trouvons-nous qu'il rapporte un très-grand profit. Le résultat des calculs ci-dessus est le plus fort ^gument dont on puisse s^appuyer pour adopter un boii cours de récolte. Un bénéfice net de près dç 4 /. par acre chaque année, fait assez voir de quels produits le sol est susceptible lorsqu'il est cultivé commp il faut. Le point essentiel, celui qo.\ fécfen^e une attention particulière, ç'^^t d^. j^seç le trèfle deux ans sur pied; ce système de culture çst éyideîjc^iîifipt Iç plu^ pyantagpqf , ^algré que le )onç noir se soit montré d'aussi bonne heure. Un j)rpfit i^et (de 3 /. gj .ç. par c^çre , sur la seconde r,écolte , n'^st pas non plus un objet de médiocre importance j et le proç|uit considérable du froment qui vient après , prouve , d'une manière ipcontesta-
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ble , que cette dernière récolte n'a pas du tout souffert de ce que le trèfle est resté sur pied deux années au lieu d^une.
Un autre point que je prierai encore le lecteur de remarquer avec moi , c'est l'avantage immense qu^on a trouvé dans cet essai, à labourer la jachère de trèfle pour fromont avec la charrue tranchante (20 .Cette pratique n'est pas commune, mais il est impossible de douter de sonejQBcacité. Voilàcette mélhode que les fermiers redoutent j et assurément ils ont grand tort.
Expérience^ N" 6'5>
ASSOLEMENT
I. vesces et lin; 2. jachère; 5. ves^ces d'hiver; 4. froment. Six acres. Le sol étoit un bon loam léger sur un fond de terre à brique.
En 1766 , on récolta du fï:oment dans cette pièce de six acres , après quoi on en laboura une moitié pour y semer de la vesce; on la faucha pour la
(20) Le trench-pîougkim dénote lui labour très-proCond , qu'on fait communément en faisant passer \^deu\ fois la charrue dans !• sillon , pour lui donner une profondeur de douze à quatorze pouces , et bien retourner le gazon, sur^tout quand on laboure un trèfle. Dès qu'il est question d'un labour de cette nature^ il faut comprendre qu'il est fait dç cette manière , car il n*y a point de charrue capable d'ouvrir un sillon à douze pouces , si elle étoit ^ suivant l'expression du traducteur , tranchante , ce qui supnoseroit un soq ayant la forme d'qne bêche: or, quel attelage seroit capable de tirer une telle charrue ej d'ouvrir un sillon de douze pouces de profondeureette méthode de culture est très-commune en Angleterre , pour rompre les pâturages; elle est moins dispendieuse et plus expéditiTC que le labour à la bêche } maia le remplace-t-elle parfaitement?
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donner aux chevaux , et elle suffit pour en nourrir huit pendant un mois. On sema du lin dans Tautre moitié; il fut récolté en août, et le produit s'éleva à 4/. par acre.
yrais de culture pour les vesces .....•• î^7 5
a 17 5 Produit. .'..... '. . • . 3 i4 8
Profit . «^ . . . • . » 17 5
Frais de la culture du lin ....•'•••'. .^ ;' 619 9 Produit 4 .» »
Profit. . . . . » » Il
OBSERVATIONS
Une saison extrêmement pluvieuse, eh empêchant qu'on semât du froment , rendit ce cours de rqcolte aussi mauvais qu'il pouvpit jamais l'être. Nous voyons qu'ici on ne retire de la vesce aucun produit qui indemnise M. Àrbuthnot des frais extraordinaires qu'il afaits pour la culture. Si Ton eut semé des fèves au lieu d'une seconde récolte de yesces , le résultat du compte eut été très-différent.
Le lin a fort mal réussi dans cet essai 5 la récolte n'est pas meilleure , et les dépenses ont monté trèshaut. Il faut toutefois observer ici que le sol de ce champ ^st excessivement pauvre, et qu'on n'y avoit pas mis une charge de fumier depuis vingt ans.
^, Expérience ^ iV" 66^, j, ,,,, ., j/. .
ASSOLEMENT
1 . Avoine ; 2. pois ; 3. jachère j 4. froment. Trois acres. Le sol étoit le même que celui du n &5. * 1767.
En 1766, ces trois acres donnèrent une récolte de trèfle. On laboura ensuite pour avoine, et l'on
couvrit la semence avec la herse. Le produit fut
de quatre quarters et demi par acre.
Lesirais de culture, de • 2 i3 2
Le produit de .^ . • . • . 5 » ^ ^^
. Profit « 2 7 4
£01768, on sema deux busliéls un péck de ^
pois par acre. Les frais . de cette culture
furent de .• . . ...» 3 17 6
Le produit de • • 3 9 »
La perte de.'. •.••.•-...'•'.-. » 8 6
£n 1769, on sema- deux busheU de blé par • ••'
acre. Les frais furent de 6 16 »
Le produit de 10 18 6
Profit n^t. • . . i . . , . . . • . . . 4 1 f CBS E R T A T I O N S.
n n^est pas rare de voir une récolte de pois ne rapporter àiicun profit. Mais se trouver dans la nécessité delà faire suivre d'p^le jachère , c'est unô circoust^nce qui ne pouvoit manquer de rendre ce cours de tecblte assez indiftéfent ; et pourtant le profit s'élève à 1 /. iq 5. par acre chaque annéq , ce qui forme un bénéfice plus considérable qu'on ne nmaginçroit au prçmier coup-d'oeil. A dire le vrai , ce profit est tel , qu'on a de la peine à convenir que le cours de' récolte soit aussi mauvais qu'à le paroît. On peut présumer qu'il eût été bien plus avantageux, si tout le chan^pn'avoit pas été infecté d'une grande quantité de chardons, l'une des l^erbes l^s plus peruiciauses que l'on connoisse. ,
Expérience ^ JV* 67.
ASSOLEMÊl^T.
r, fèves ; 2, fr<3tmeat j 3. vesces.
A L * E s T. aoS
Un acre trois roods j le sol étoit un fort loam jaune sur un fond de terre à brique. En 1766, c*étoit un fort mauvais terrain^ en jachère depuis long-temps , et par - tout cpuyert de mauvaises herbes.
On sema des fèves par raies } le produit s^éleva à quatre quarters et demi par acre.
Les frais de cette cylture montèrent à la somme de. 4 8 5 Le produit fut de . . • V 9 7 0
Profit • 4 Kj 1
On enterra le chaume de fèves par un labour préparatoire pour froment. On cquy^t ensuit^ la sexpei^ç^e avec Ic^ hej^e. Là récolte monta à quatre qu^ftqrs par acre.
Les frais de culture sont de 3 12 3
Le produit de i3 » »
Profit . . : ; 9 7 9
Le chauipçi ç[ç frftSJ^ Cp* rft WPP ^J^ \ffi labour , Çi\ Fp^ ^^n^a de? vç^^p^ 4^hivçç qu'^çi^ f^j^t^î^a arec ïa herse. On les faucha en vert pQur. Yiçqrjdr ï^ chevaux dans Técurie. ^Ue^ suffirent à la nourriture dç huit chevaux pendant un mois.
Les frais de cette culture sont de . • • . ^ . . . ' ^ 9 Le produit de,, 6 8 »
Trofit ....%.......,..... 3 18 1
DigitTzed by
2o4 VOYAGE
Dans le mois de septembre de 1769, on laboura le chaume de vesces , et Fon sema du seigle qui fut enterré avec ,1a herse. Au commencement de mars de cette année [1770], ainsi que pendant une partie du mois d^avril , on a fait manger le seigle par des bêtes à laine. Quarante de ces bêtes en ont été nourries durant cinq semaines» On a donné ensuite quatre labours , et dans le mois d'août, on a planté des choux par rangées d'égales distances, espacées de deux pieds et demi.
/• s, d, (21) Les irais de cette culture ont ^té de 8 i4 »
r£càpitvlat.iok«
1767. Fèves: profit • • . . 4 19 1
1768. Froment : idem <.n. 9 7 9
17)69. Vesce : idem . • ' ; • 5 18 1
Total 18 4 11
JE» médium 61 7
Expérience ^ N" 68.
ASSOLEMENT
1. fèves semées par rangées j 2. froment , idem; 3. fèves, idem y 4. vesces d'hiver.
Cinq acres ; lé sol étoit un bon et fort loam sur un fond d'argile.
La récolte de* fèves semées par rangées est détaillée dans l'expérience , n 38.
■ I m II I . ■ ■ Il I I - ■ »> « Il I ■ 1 ■ ■ I ■
(21) L'auteur ne dit rien du produit des chouj^. Ps^ns une pareille série d'expériences, un oubli n'étonne pas.
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Elle rapporta trois quarters.
Profit par acre v » 18 6
Ce froment semé par rangées est le même que celui de l'expérience , n" 36.
/. ». cf.
Profit par acre 3 i3 7
Ces fèves semées par rangées sont enregistrées à rexpérience , n** 4o.
/. *. cf.
Profit par acre i i5 1
En octobre , on enterra le chaume de fèves par un labour à huit et neuf pouces de profondeur avec une charrue attelée de deux chevaux. On cou- Tritavec la herse deux bushels de vesces d^hiver par acre. La récolte fut donnée aux chevaux dans récurie j douze en furent nouris pendant deux mois. *
Cette culture a coûté par acre •.•• 3 5 2
£lle a valu « 7 4 »
Profit net ... 4 18 10
OBSERVATIONS
- Ce cours de récolte est très-propre ' à donner une idée avantageuse de l'ensemencement par rangées , ainsi que de la culture de la vesce d'hiver. Il ne présente pas une objection : du produit immense d'une bonne récolte de vesces d'hiver , il
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résulte qu'on trouve un très - grand profit à eu
cultiver.
Expérience , iV"v (Jp.
ASSOLEMENT
r. avoine [on laissa lé chaume ] } a. jachère { 3. froment semé par rangées j 4 fèves, idem.
Trois acres î lé sol étbit un fort loiam sur un fond d'argile.
Dans Fàutomnp de 1767, on ronlpit le chaume par un labour à dou^se pouces de profondeur, et Ton continua de labourer toute cette année et dans l'automne de l'année suivante.
En 1769, on sema trois pecls par acre de froiment, par rangées doubles sur des planches de trou pieds de largeur. Au printemps ^ on amenda le sol avec du fumier de lapin ^ à raison de vingt sacs par acre. On bina une fois à la houe , on sarcla une fois , et Pon donna un labour avec le shim, et un autre avec la chatrrtfe à' double drèiïlè. La récolte fut de deux qùarters par âcrê.
/. s, cf.
Frais de culture 8 i3 i ,
Produit >....... 5 8 »
' Perte 5 5 i
Cette récolte prouve, jusqu'à l'évidence , que la terré en pure jachère ne produit point de bénéfice sans labour. Il étoit impossible que la récolte rapportât quelque profit, avec une telle accumulation
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de dépenses. Je dois remarquer , au reste , qu'au moment où M. Arbuthnot prit ce champ , le sol en étoit très-pauvre, et par-tout couvert de mauvai- 863 herbes.
Expérience N" 70.
ASSOLEAIENT.
1 . jachère ; 2. fèves semées par rangées j 5. froment ; 4. fèves semées par rangées.
Trois acres ; le sol étoit une ai^le forte. M. Arbuthnot le trouva dans un état pitoyable couvert de mauvaises hérbés , et peu fertile.
En 1766, on y récolta de l'avoine; le chaume fut rompu par un labour au mois de mai suivant ^ et l'on sema du chanvre , mais la récolte manqua. On disposa donc la terre par planches pour rhîver.
Au printemps de cette année, on sema des fèves de cheval , par ï*àhgées , et Ton nettoya la terre par un binage à la houe et avec le shim. La récolte monta à trois quaîters par acre.
La dépense aToit été n • 5 i ii
Le produit fut de . - .*.... 5 lo »
Profit 1» 8 r~
On laboura le chàùnie de fèves dans Pautomne , et une seconde fois en novembre. Au mois de janvier suivant, oh disposa la teire par planches.
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En mars , l'on soma du froment , et avec la semailla on répandit vingt sacs de fumier de lapin: on sarcla* La récolte fut de deux quarters et demi par acre.
I^a dépense avoît été de .•.•*•••• . 5 » 8
Le produit f ut de . ^ •..*•.. . 7 7 6
Profit a 6 10
" La récolte de fèves semées par rangées , est celle
enregistrée sous le n* 42 de ces expériences.
Le profit f par acre , fut de . 6 1» 5
Expérience, iST* 7/.
COtTILS DE B.ÉCOLTE.'
pois semés par rangées; 52. froment; 5 fèves; 4, fromentv
Cinq acres. Le sol étoit un loam sablonneux*
Cette récolte est détaillée dans Fexpérience , j^n ^5. Bénéfice résultant, 6*. 8c?.
Cette récolte de froment semé par rangées y est la même que celle de l'expérience, n. 35. Le profit monta k stl. 8 s. fjd. par acre.
Eéves semées par rangées, /^o^^je l'expérience ^ n"* 4i. Le bénéfice fut de 2 /. 5^. 7 d.
][mmédiatement après la récolte , le chaume de
féve«
fèves fut rompu par un labour. On passa ensuite la herse , après quoi on sema du froment i la volée. En février y l'on amenda avec du fumier de lapin. Xjc produit par acre fiit de deux quarters.
Les frais de culture 5 4 3
Produit. 6 1 o
Profit » 16 9
VI. EXPÉKIENCES DIVERSES
M. Arbuthnot n'a pas borné son attention à un petit nombre d'objets relatifs à TagriculturcQuelques articles ont exigé de lui , comme on le conçoit y plus d'activité que d'autres ; mais il en est
(22) Il y a long-temps que M. Arbuthnot jouit de la réputation, d'un grand cultiTateur , qui a fait djes expériencea sur toutes sortes id'objets économiques. L'agriculture anglaise lui est rederable de découvertes utiles , et de l'exemple qu'il a donné aux propriétaires d'un sèle infatigable. U a inventé une charrue qui porte son nom ; ce seroit un instrument de labourage parfait , si elle n'étoii pat si pesante , et si elle étoit un peu moins compliquée ^ pour être plus à la portée du simple laboureur. Les expériences qu'on vient de voir , suffisent pour prouver combien cet agriculteur a montré de zèle pour un art, auqi^el son goût particulier et son amovr pour ie bien public , l'avoient entièrement dévoué. Je me suis permi.ï^ de terminer ici la suite de ses expériences sur les semailles. Ce qui en a été rapporté , est plus que suffisant pour ,fai][e connoitre sa méthode de cultiver ; d'ailleurs , le but de l'auteur qui les rapporte d'après ses registres 9 étoit de faire l'apologie de la culture par rangées on au semoir. Aujourd'hui cette méthode est appréciée à sa juste valeur , parles agriculteurs éclairés et qui ont de l'expérience. Kotre auteur lui-même , comme je l'ai annoncé , n'en est plus partisan aussi zélé , comme on en peut j uger par ses Annales d'Agriculture^ Quoi qu'il en soit de cette méthode de cultiver par rangées , elle peut être avantageuse dans des terrains humides , et sous un climat qui n'est pas le nôtre. Le but principal paroit être la destruction des mauvaises herbes , et je ne cesserai de dire , que quand le sol «éra couvert de bons végétaux , ils étoufferont les mauvais.
Voy. à fEst. To/ne If. , O
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peu que ce cultivateur ait négligés. II est à propos de diviser , pour plus de clarté , de la manière suivante , les objets qu'il a examinés avec moins de détail :
1. Engrais; 2, dessécliemens ; 3. labour pro- • fond ; 4, froment velouté ; 5. végétation du froment ; 6. sur l'usage de faire paître le froment ; 7, carottes; 8. manière de détruire les chardons ; g. les joncs noirs [black-bent]; io,bétes à laine; 11. plantation de peupliers et d'autres arbres.
ENGRAIS
Dans sa culture de la garance , M. Arbuthnot a amendé ses terres de différentes manières, et avec une abondance d'engîiais qui n^a pas d'exemple. II consistoit , partie en fumier de sa ferme , partie en engrais de ville , acheté à Londres. Cette opération a été faite en grand , et l'on n'a pu tenir une note exacte des mélanges, ni de leurs effets ; mais M. Arbuthnot a fait , avec chacun de ces mélanges , des essais particuliers qui méritent d'être connus* Les engrais , dont il a fait ainsi Fessai , sont les pieds de mouton , la cendre de bois , la suie , la cendre de charbon , le fumier de lapin , le marc de drèche , le fumier des vidanges d'aisance , Iç parcage des bétes à laine.
PIEDS DE MOUTON
Expérience y N" 88.
Cet engrais fut essaya sur un loam fort et sur un autre loam léger , pour le froment et pour la garance, $ quarters par acre à 9 *. ^ outre le trans-
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port de Londres. Ils produisirent fort peu d^effet, soit sur Fime , soit sur Fautre récolte , ce qu'il attribue à ce que ces pieds de mouton avoient ^assé dans les mains des faiseurs de colle ( sS).
CENBB.ES DE BOIS
Expérience , N" 8g.
On en sema sur des terres labourables dans différens champs , vingt-cinq bushels par acre , mais on en retira peu d'avantage.
Expérience > ^* go,
. On essaya d'en mettre sur du pâturage; ces cendres y firent beaucoup de bien. Les fermiers étoient persuadés qu'elles brûleroient l'herbe ; c'est ce qui arriveroit très-probablement si oh les laissoit en tas. Il faut donc les répandre immédiatement au sortir du petit chariot sur lequel elles sont voiturées. Elles venoient des dunes de Banstead, et coutoient 5 d, le busheL
SUIE
Expérience y if" g4* .
On en a semé trente bushels par acre sur une terre en pâturage. Elle coûtoit 7 d* le bushel , outre le charroi , et 1 rf. par bushel pour l^tendre. Dans diflTéreés essais , elle a produit' beaucoup d'-effet , si l'on a eu soin de la semer sur
(23) Après avoir bouilli , la corne du piçd des bêt(B8 à l^ine est dépouillée de sa substance huileuse , qui seule- peut convenir à la Yégétation \ dans cet état^ c'est une pierre ^u'on met dan^ un champs
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Fherbage de bonne heure , au mois de février. Elle a produit sur le froment vert un effet égal , iiyant été semée à la même époque.
CENDRES DE CHARBON DE TERRE
Expérience , ^"çfi.
Il a été fait un essai comparatif entre ces cendres et la suie , sur une terre en herbage. Les cendres avoient été passées au crible , de sorte qu'elles étoient très-fines^ On mit de chacun de ces engrais quarante bushels par acre , la suie parut d V bord être 'la meilleure; mais lorsque le foin fîit fauché , on ne remarqua aucune différence à la récolte.
FUMIER DE LAPIN
Expérience ^ N'^l
Cet engrais supplémentaire est celui dontM. Arbuthnot a fait le plus particulièrement usage. Il en a essayé sur presque tous les champs de sa ferme. Il en répand, en mars , vingt-cinq sacs par acre §ur la plupart de ses terres à froment, ki s.<kd. le sac , y compris le charroi j et c'est , en général , le seul engrais qu'il emploie pour son froment sur ses récoltes par rangées ; il Iç fait enterrer par un binage et par un hersage , si la récolte est semée à la volée. Cet engrais lui a été constamment fort avantageux.>
Expérience , iV^ ^4.
En novembre , une etpérience comparative fut faite entre le fumier de lapin , la fieate de vo-
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laîlles et les cendres de bois. On en mît de cliacim dix-huit sacs par acre. Le fumier de volailles fut de beaucoup le meilleur ; ensuite celui de lapin ^ et la cendre de bois après.
MAHC D£ :éRASSERI]Ë.
Expérience^ N° ^5.
On essaya cinquante bushels par acre de marc de brasserie , comparés à vingt sacs de cendres do cliarbon de terre , sur une partie de terre labourable. Le premier eut de beaucoup la supériorité.
VIDANGE DEd AISANCES.
. . Expérience. > N" ^S.
On a essayé d'en mettre pour planter des choux et de la garancç , di:ç charges sur un acre. Cet engrais promet beaucoup.
iPARCAGB DES BÊTES A 'UXt^Ti»
Expérience , N" 97.
M. Arbuthnot est dans Tusage , lorsque l'humidité de la terre ne permet point l§ parcage or- .dinaire, de tenir ses bétes à laine d£^is un enclos fixe, dont l'aire est î>ien gà,rnîe de paille tou? les jours , . ou tous les deux, j.puçs , selçn qqe les <:irconstances l'exigent ^ en sorte qu'elles puissent êtxe toujours' à sec.
Cent quarante - quatre bêtes à laine , et trente agneaux, parqués ainsi durant six seùiaines, ont fait vingt - huit bonnet charges de fumier , avec cinq charges jet quarante gerbes de paille d'avoine ,
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chaque gerbe de quarante livres. Elles étoîent nourries matin et soir avec des turneps , dans Fenceinte ; on les en' sortoit, pendant quatre où cinq heures , vers le milieu du jour. Pendant ce temps-là, elles ont mangé deux acres de turneps. Le fumier qu'elles produisirent de cette manière , fut aussi bon qu^on en puisse avoir ; aussi bon même que celui qu'il faisoit venir de Londres, au prix de los, la charge.
Vingt charges , conformément à cette évaluation , /. s. d,
vsJent 10 » »
Cinq charges et quarante gerhes employées en * •
litière , à 1 /. font . ....... 0. .... 5 i5 »
Profit , sur le fumier • . . 4 5 »
Ce qui fait par acre , pour les turneps a 2 6
Et chaque semaine, par score de îbptes à laine . . '^»': r . gç
Cet essai fait voir combien il est avantageux . pour un fermier de faire parquer constamment les bêtes à laitie. Il montre aussi qu'il peut y avoir du bénéfice à acheter de la çai^Ue- même fort cher, pour faire des litières à ce bétail ; 20 s. sont un liaut prix pour une charge de paille en bbtfès; mais la payât-6ri 3o ^. , il y auroit encore un bénéfice coiifeidérable. On ne peut' nier qu'il ne soit ,fort avantageux! de faire mander les turneps sur place ; inais celane peut avoir' lieu que sur les terrains secs. La méthode de M. AVbufhnot est apjpîïcàble sur tous les sols.
Expérience fN'' g8. ' / .
Sejjt acres de terre le^boirrâble et quatre de pâ-
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tarage , furent desséchés par des saignées couver^ tes. Les sillons d'indication furent tracés à huit pouces de proforfdeur avec des charrues ordinaires'; les tranchées creusées avec des bêches faites exprès , à la profondeur de vingt pouces. Le prix de cette opération fut de 3 d, et demi par perche , pour creuser , remplir les tranchées , &c. , Elles coupoient le champ diagonalement, en lignes parallèles y éloignées de deux perches Tune de Fautre. Mais M. Arbuthnot a observé que l'opération seroit beaucoup meilleure si cette distance n^étoit que d'une perche. Elles furent remplies avec des branches d'épines, dont deux charges comblèrent les saignées d'un acre. La dépensé fut, tout compris , i L \5s. par acre.
Expérience ^ N"" ^^.
Voyant que Fopération rapportée ci-dessus, nelaissoit pas d'être dispendieuse, et que d'ailleurs il n'étoit pas aisé de trouver des hommes habitués à ce geore de travail , M. Arbuthnot différa de dessécher de la même manière les parties humides de toute sa ferme , jusqu'à ce qu'il eût pu inventer une charrue propre à creuser des tranphéejs, Jl y réussit, et rompit avec sa charrue vingtT six, acres de pré, les saignées à deux perches de distance comme ci - dessus , et à djx-sept pouces de profondeur, larges de deux pouces au fond et de huit poucfes et demi dans ie haut. Il les remplit , comme les aufres, de branches d'épines; mais comme elles étoient plus étroites dans lelfotid, et coupées plus régulièrement que
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celles qu'on fait avec des bêches , une charge d ^épines en remplît soixante t dix perches; on y employa douze chevaux, pour cette seule charrue j et la dépense du labour, remplissage, &c. ne revint qu'à i d. par perche^ ce qui fait 5 s.6d. j&t demi par acre , et y compris environ une charge de branches d'épines, i3 s. un demi-pence par acre.. Épargne, i l. i s. ii d. et demi.
Une épargne aussi considérable , qui , sur un petit nombre diacres , paye les frais d'achat de l'instrument , doit exciter Inattention de tous les cultivateurs qui auroient à dessécher de grandes portions de terrain. Avec ce bel instrument , l'ouverture des canaux couverts devient mi objet beaucoup moins embarrassant et moins dispendieux j il n'est point de récolte , de quelque nature qu'elle soit , qui n^en f)uisse payer les frais.
Je dois encore observer, que cette expérience fut faite avant que la c^arriie eut été perfectionnéeon y a depuis adapté des roues de cinq pieds de haut , à la place des premières qui n'étoient que de deux pieds. Moyennant ce ehangemont, elle demande, pour la traîner^ quatre éhevaux de moins. L'attelage n'étant plus que de huit chevaux , la dépense se trouve; encore^ considérablement réduite. [Pour l'explication, /f^oy. ci-après là PL II. ]
LABOUR P R G F O N D
M. Arbuthnot a pratiqué en grand, et avec beaucoup de succès , cette oppmtion de l'agricujtiu'e. La plus grande partie de son. sol est un loam fort, qui n'a jamais été Jahouré a plus de cinq pouces
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ûe profondeur j il Fa fait labourer jusqu'à celle de douze pouces. La couche inférieure est une forte terre à brique. Il commença par laisser le champ en jachère toutThirer, dans l'intention d^ semer des fèves sur un seul labour de printemps. H n'y mit d^autre engrais qu'un peu de chaux. Le terrain, ainsi disposé , a produit une fort belle récolte de fèves , beaucoup trop belte pour qu'il soit possible de présumer que le labour profond lui ait fait tort j sur-tout si l'on considère que le sol , avant l'opération, étoit naturellement fort pauvre et fort infesté de mauvaises herbes. Les fèves ont été suivies par diverses autres récoltes dans les' quelles on n'a point aperçu que le labour profond leur eût été préjudiciable.
Après un labour aussi profond , son système est de semer des plantes â racines pivotantes. Une fois il sema de Forge et du trèfle; Forge réussit asseas mal , mais le trèfle vint parfaitement : le champ fut fumé, iet produisit une grande quantité de fourrage. Cette terre resta ainsi en trèfle pendant deux ans , après lesquels , ayant servi de pâture , elle' fut labourée dé nouveau pour du froment. La récoite fut de quatre quarters par acre , quoiqu'elle eut été' violemment endommagée par le ver , et mangée fort près de terre , en mars , par des bétes à laine.
FROMENT VELOUTÉ
En 1768, M. A^huthnot cueillit six épis de ce froment , qu'il avioit remarqués parmi d'autres , a cause de Tespèce de duvet qui los couyroit. Les ayant portés ^vec lui au marché, les fermiers lui
Digiti
d'abord pousser du noyau radical , trois fibres qui se divisèrent en une infinité de ramifications. Audessus du grain , il vit pousser de nouvelles fibres lancéolées , conformément à la description faite par le docteur Culleû. Quand elles furent établies, les trois premières fibres disparurent graduelle- Snent. Aussitôt que la plante fut en épi , on vit pousser de nouvelles fibres j bientôt après , les secondes disparurent, et les dernières restèrent en possession de l'eau. Les racines dressées , quand on les eut sorties de Teau , avoient deux pieds et demi de long. Les plantes fleurirent et mûrirent selon l^prdre régulier de la nature } chaque épi eut un grain. Un de ces grains fut semé dans le jardin, et les rejetons furent séparés de la tige principale dans la saison convenable. Cette dprnière opératicin fut répétée, en sorte que le nombre total des plantes étoit de quatre-vingt-dix-huit ; elles promettoient d'être bien chargées de grain , mais comme elles étoient près de la haie , les oiseaux les mangèrent,
. M. Arbuthnot a fait la même expérience dans un autre tube , en mettant sous les grains de froment un peu de cendre-.de bpis : les crains se pourrûnent à la surface , ce qu'il attribua à ce qu'il avoit mis trop de, çeudre.: Son but étoit de faire quelque découverte sur la cause de la carie. U attribue cette maladie durfrorhefit , à ce que lés plantes manqlient .de la nourriture nécessaire pour pouvoir pousser les racines de la dernière espèce. Le grain étant alors dans un état imicîlagiriéDX , il est possible que la teïre -ne lui fournisse pas dBB>suGS assez abon-^
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dans (24). Il a remarqué que dans une partie de ce champ rempli de mauvaises herbes^ le froment ayoit été carié y tandis que dans une autre bien nettoyée , il en ayoit été totalement exempt II a remarqué aussi que , quand une terte forte avoit été piétinée en la semant, et que la siuface s'étoit ensuite durcie au soleil, le froment étoit alors trèssujet à la carie ; ce qu'il croit devoir attribuer à ce que la surface n^est jpoint alors assez pénétrable pour admettre cette dernière sorte de fibres , qui poussent d'abord du plumula en plein air^ et s'introduisent alors dans la surface de la terre, fréquemment à la distance de trois quarts de pouce. M. Arbuthnot a plusieurs fois remarqué ce fait dans les champs , e» examinant les racines du froment.
SUR l'usage de faire PAITRE LE FROMENT EN VERT.
Expérience , N'' io5*
M. Arbuthnot pense, d'après ses observations , que cet usage est bon pour une récolte clairsemée , mais qu'il est nuisible sur une récolte épaisse. Il résulte de cet usage , que le blé taie et que ses tiges se renforcent^ Pour qu'il soit utile ,
(24) La preuve que la carie li'est pas occasionnée par un défaut de substance , eat que le grain carié est aussi plein que «elui qui ne l'est pas , et sa tige aussi vigoureuse , et que la carie est généra- . lement plus commune dans les bons terrains que dans les médiocres. Quoique les agriculteurs anglais soient- peu instruits de la cause de la carie des grains , cependant on trouvera de meilleures misons à ce sujet dans les Annale^ d'Agriculture , postérieures de plosieuri aimées à Ce Toys ge.
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il faut mettre dans le champ un troupeau hoiùbreux', qui le mange en totalité dans Fespace de deux ou trois jours , et non pas un petit nombre d^animaux qui mangent quelques-unes des. plantes et arrachent les autres.
. En 1770 , il mit ses bêtes à laine dans la moitia d'un champ de froment , se proposant de le faire paître le plus près possible déterre et de laisser Fautre moitié intacte. La pluie survint et Tobligea à faire rentrer ses bêtes à laine. On ne put les remettre dans le froment , attendu qu'il commençoit à monter en épis. Le côté du champ où le froment avoit été mangé ejx vert, produisit une réc olte un peu meilleure que l'autre.
CAROTTES
Expérience , N" iof.
Des carottes furent semées en mars. Vers le milieu de mai , comme les plantes- avoient deux pouces de liant , M. Arbuthnot en fit arracher une certaine quantité pour les transplanter. Mais îlHrouva qu'en les arrachant , les extrémités des racines se cassoient. L'énormité des dépenses qu'entraîne le binage , et dont cette méthode lui auroit sauvé une partie , lui avoit suggéré l'idée de cette transplantation. Une des plantes , prise au hasard, et arrachée en septembre , pesoit trois livres , savoir : le haut une livre, Ja racine deux livres. Le gros de la raciûe.pqrtoit quatre pouces de long çur quatre de diamètre j elle se divisoit ensuite en cinq autres racines belles et droites.
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Expérience N** loy.
M. Arbuthnot ayant observé , dans Test de la province de Frize , qu'on étoit dans Tusage de semer des carottes au printemps, sur du froment et du seigle, et de couvrir la semence par un hersage, il résolut , en 1768, d^en faire Tessai. La terre étoit un Iqam fort sur argile j il sema en mai , une rangée de carottes entre deux rangées de froment , à la distance de quatorze pouces , sur des planches de trois pieds et demi ; il en sema aussi à la volée sur plusieurs acres. Sa graine de carottes étoit mêlée avec du son , afin que la charrue à semoir la distribuât plus régulièrement. Après qu'on eut scié le froment, lés carottes furent binées. Le produit fut de quarante bushels par acre. Il croit que cet usage peut être bon sur les sols légers et profonds. Dans la province de Frize , on les déterre avec la charrue et on les loge sous un toit ; autrement , on met des cochons dans le champ et on les leur fait manger sûr place.
OBSERVATIONS
La racine des carottes est pivotante , et ne peut, selon toute probabilité , causer un grand dommage au froment ; ce dommage"*, du moins , ne mérite pas qu'on en parle , lorsque le produit des carottes est de quarante bushels par acre. Elles valent au moins 1 s. le bushel , si on les emploie à nourrir du bétail : ce qui fait 4o /. par acre , ajoutées à la valeur du froment. Il faut encore observer qu'elles ne furent ici semées qu'en ^
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mai ; c'est au moins deux mois trop tard ; de plus , que le sol étoit très-compacte , tandis qu'il est notoire que cette racine se plaît sur-tout dans les sols légers. Au total, il y a lieu de présumer que les carottes prospéreront dans tous les sols. Il faut considérer encore que , si Ton suit cette méthode , la terre destinée à la culture des carottes doit nécessairement recevoir à là Saint-Michel, un labour, qu'autrement elle n'auroit peut être pas reçu.
MOYEN DE DÉTRUIRE LES CHARDONS ( âS ).
• Expérience y N"" 108.
Dans un champ fort étendu , mis en pâturage et qui avoit été infesté de matuvaises herbes , on vit paroître une innombrable quantité de chardons. On les coupa plusieurs fois avec des faucilles ; on les faucha, le tout sans effet. On les laissa venir jusqu'à ce qu'elles fussent près de fleurir j on en coupa alors les têtes, ce qui parut affoiblir les plantes. Elles poussèrent des rejetons , mais ils ne partoient que des branches , au lieu qu'en les coupant à la racine on les avoit fait taler sans les affoiblir.
(25) Le chardon dont il est ici question , est très-commun dans les champs. Il est long-temps avant que sa tige ait une certaine hauteur ; il suit presque les mêmes progressions , dans sa végétation , que le froment , parmi lequel on le trouve à la moisson. Ses feuilles sont longues et étroites , bordées de pointes très-aiguës. Le sommet des tiges porte une fleur violette qui sort du gland où la semence est couverte et surmontée d'un duvet. Dans les contrées du midi , les habitans des campagnes vont cueillir ces chardons , les fo;it cuire et manger à leurs cochons , en y mêlant du pain de noix ou du son. &c. Le meilleur moyen de détruire cette plante parasite, est de l'arracher avant qu'elle soit en fleur, lorsque le sol est un peu humide , afin d'enlever la racine sans la casser.
M. Arbuthnot
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M% Arbuthnot ayant observé qu'on ne pouvoit passer le rouleau sur un pâturage au printemps , par un temps humide, sans détruire l'herbe, se détermina à employer ce moyen pour détruire les chardons,il y fit passer un rouleau pesant. L'effet de cette opération fut tel qu'on n'y a plus vu de chardons , mais la récolte de foin a été fort endommagée. Dans d'autres champs , il a fait faucher les chardons et les a fait écraser avec un rpuleau pesant, par un temps sec , ce qui n'a produit aucun effet.
JONCS NOIRS
Cette mauvaise herbe ; appelée en quelques endroits queues de souris , est plus difficile à eXtir- i per que beaucoup d'autres plantes annuelles ; M. Arbuthnot s'en est débarrassé en employant la métliode suivante :
Labourer le chaume en septembre , et le laisser en jachère durant l'hiver. Au printemps , pulvériser la terre aussitôt qu'ilest possible, et la laisser en cet état , en sorte que le jonc noir y puisse végéter librement j la labourer alors de n.ouveau , et y semer des vesces d'hiver ou quelqu'autre végétal , qui vienne assez promptement ppur qu'oi^ puisse la bien labourer encore avant l'hiver. Il faut alors disposer la terre en billons élevés , afin que les eaux de pluie qui favorisent cette végétation , ne puissent pas séjourner. Et si l'on y voit pousser encore le joncnoir,alorsil faut y passer leshim,Iaherser et la laisser pour être ensemencée en fromçnt sous le sillon, àpeu de profondeur etfort tard. Cette méthode est également bonne pour, détruire le» Voy.ùrEstTomelL P
graines de toute espèce de mauvaises herbes , s^il n^y a point de chiendent. Les récoltes- par rangées, qu'on peut biner à la houe , sont aussi excellentes pour détruire le jonc noir.
BÊTES ALAIKE.
Expérience , iV" log.
Vingt brebis, avec leurs agneaux , furent mises aux turneps en février. Trois jours après , on s'aperçut qu'elles étoient attaquées de la pourriture, et ^méme que la maladie çtoit à son dernier période. Leur laine se détachoit de leur corps au plus léger toucher; leurs wux étoient d'une cobleur jaune et livide ; leurs gencives étoient totalement décolorées; et le mucilage qui se voit ordinairement sur leurs mamelles , étoit totalement sec. Plusieurs poûvoîent à peine marcher. On cessa de les nourrir aux turneps. On les mit dans un enclos , et on ne leur donna que de la nourriture sèche , du foin , des fèves moulues et du son , le tout saupoudré de sel. Elles rçfusèrent de prendre cette nourriture, à cause sans doute de son extrême sécheresse. On leur donna de l'eau de forge, mêlée avec d'autre eau prise dans la chaudière de la garance , et qui n'étoit qu'une décoction de cette plante. On leur en fit boire régulièrement.
On leur fit prendre ensuite à chacune une dose de mercure doux et de rhubarbe , la même quantité qu'on en donneroit à une grande personne. Cela les purgea beaucoup et leur fit évacuer une matière fétide etglutineuse. Aussitôt que leur corps
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86 fut reserré , on leur donna du savon et du quinquina , tous les matins. Les brebis commencèrent ^ors à reprendre , et Ton vit paroître des symptômes de guérison. On laissa pendant tout le temps les agneaux courir dedans et dehors de l'enceinte. H ne mourut que trois brebis j toutes les autres ont depuis élevé leurs agneaux; elles sont présentement à l'engrais.
Ayant vu ce succès , un de ses voisins, M.Neal, pria M. Arbuthnot de guérir quelques-unes de 8es bêtes à laine , également attaquées de la pourriture. Il lui envoya quatre moutons dans un chariot j ils étoient tous si malades qu'ils ne pouvoient marcher. L'un d'entre eux mourut sur la route. Les symptômes ci-dessus mentionnés n'étoient point aussi forts chez eux que chez les brebis j mais ila avoïent au-desisus du gosier des poches remphes d'eau. Il y mit un séton de térébenthine, et du reste les traita comme les autres. Tous moururent , et, ce qui est fort extraordinaire, M. Neal sauva tout le reste de son troupeau, quoique plusieurs de se^ bétes à laine fussent aussi malades que les quatre moutons , en leur donnant une cuillerée de térébenthine daiiisun demi-setier d'eau , une fois en trois jours.
Quant à la race des bêtes à laine , on avoit recommandé à M. Arbuthnot celle de Noftliampton et de Leicester j mais il en fut peu content. Elles ne prospérèrent point chez lui , ce qu'il attribue à ce que son pâturage n'étoit point assez riche pour elles. Engraissées , elfes pesoient trente-ci?*a hvres le quartier. La quaHté de leur laine se dé-
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tériora. Il a trouvé , d'après Texpérience ^ que celles du Wiltshire et du Hampsliire convenoient mieux à son soi, Celles du comté de Dorset, ache-' tées jeunes, engraissent bien leurs agneaux; mais il faut qu'elles-mêmes soient engraissées avant la Saint-Michel , étant trop délicates pour pouvoir passer l'hiver sur les communes de ce pays.
VLANTATION D^AKBRES.
Expérience , N"" 100.
Quelques peupliers noirs furent plantés , il y a neuf ans , à huit pieds de distance. Leur grosseur étoit Ê^lors d'environ un pouce et demi de diamètre. Deux ont été mesurés.
N* 1. Cet arbre, le meilleur des deux, portoit treize pieds de trône, dont lel?ois^ propre à la construction , se ser oit vendu 10 c?. le pied. Les grosses branches du haut auroient foiunî trois poteaux qui , avec les fagots , auroient valu 2 s. chaque , ce qui fait en tout 12 «. \od.
N** 2. Celui-ci étoit de beaucoup inférieur à l'autre. Il ne portoit que douze pieds et demi de tronc. Le haut pouvoit valoir 4 ^. , ce qui formoit en tota- Hté 10 8. ô d. : produit moyen de ces deux arbres , 1 1 5. 7 c?.
D'après ces données , on peut faire le calcul suivant :
Produit :
Vu acre planté en carrés de huit pitsds , contiendroit six cent quatre-vingts arbres , ce qui , k ii s. y d, l, s. d. ckaçiue, raonterolt à la kommede SgS ■ » »
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Dépenses -:
Soppdf ons que les trois arbres aient été achetés 5 éL dtaque, oif
qu'on les ait fait croître pour ce prix , la dépense /. s^ d.
sera , pour six cent quatre-Tingts 8 lo *-
Plantation • . . • » 5 »
Remplacement é^es arbres morts , supposons de ) ^
cinquante ^ / *
Képaration des haies »io »
Keuf années de la rente, supposons'la de 3o«. • . i5 lo »
Total • • a3 7 6
Produit S93 9 »
Dépenses. • 25 7 6
Profit en neuf ^ns •.. 369 13 6
Ce qui fait annuellement par acre .•••.« 4& 1 4
Il n'est point de culture , soit agraire , soit jardinière , qui puisse rapporter un profit aussi immense. Il est étonnant qUe Ton ne songe pas plus à planter de ces sortes d'arbres dont la croissance est rapide. Le sol de M. Arbutlinot est une terre noire , riche , située dans un bas-fond^ auprès de Teau.
Expérience ^ iV" 3.
Quelques saules furent plantés dans le même temps et à la même distance. On les a mesurés j ils portoient , l'un dans l'autre , dix-huit pieds de tronc , grosseur d'un arbre propre à la construction } ils valoient chacun 6 cl. Les branches pouvoient valoir i *. 6 rf.
Or, six cent quatre-vingts saules > à los. 6 cf.font. 337 ^ ^
Dépenses comme ci-dessus • 23 7 6
Profit 333 12 6
Ce qui fait annuellement par acre •.37 1 4
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D'après ce calcul , il y a lieu de présumer que la méthode commune , qui consiste *à étêter cet arbre pour en retirer du profit , est erronée^ car il est fort douteux que le produit en'fagotft puisse jamais être égal à la moitié de celui-ci. M.Arbuthnot observe que , dans les cantons où les per* ches se vendent bien, on peut ,.tous les six ans , émonder les saules et en tirer ainsi bon parti, mais qu'il ne peut jai^iais être avantageux d'en faire des fagots. Il remarque encore que les troncs du saule se fendent aisément , et qu'on en peut former pour les haies , d'excellens poteaux qui se dprcissent à l'air et durent presqu'aussi long-temps que le chêne.
IKSTRUMENS ARATOIRES.
Si un homme un peu versé dans Tart de Tagriculture , cherche autour de lui des instrumens aratoires qu'on puisse appeler complets , il n'en trouvera qu'un très-petit nombre. Chaque jour voit éclore de nouveaux plans de culture , qui , pour être exécutés utilement , demandent tous des instrumens particulier3 C'est souvent faute d'en avoir, que les commencemens d'une entreprise,quidevroit être heureuse , sont tristes et décourageans. Souvent aussi de nouvelles inventions sont condamnées , qui ne l'auroient point été si le cultivateur avoit eu les instrumens de culture nécessaires à l'exécution de ses projets. C'est principalement dans notre moderne agriculture, que l'on peut citer un grand nombre de méthodes , dont le succès dé-
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pend presque uniquement de la bonté des instrumens qu'on y emploie.
M. Arbulhnot , en .commençant ses essais , a éprouvé lui-même ces inconvéniens. Il s'est trouvé dans la nécessité d'inventer un grand nombre d'instrumens aratoires qui ont été exécutés, la plupart, avec le plus grand soin , et avec lesquels il a tout à la fois diminué de beaucoup les dépenses de ses « opérations, et porté plusieurs parties de l'agriculture, à un degré de perfection jusqu^alors inconnu. Ceux dont nous allons donner la description, font certainement honneur à celui qui les a inventés*
LA GUANDE CHARRUE A ROUES
Dimensions.
De I à 53 , dix pieds ; de i à 3 , trois pieds deux pouces ^ de 3 à 4 , deux pieds huit pouces j de 4 à 2, quatre pieds j de 5 à 6 , un pied huit pouces; de 7 à 6 , 2 pieds; de 6 à A, un pied deux pouces; de 7 à 8 , deux pieds un pouce ; de 8 à g, un pied sept pouces; de g à lo, deux pieds neuf pouces ; de 11 à 13, trois pieds trois pouces; de 7 à lo , deux pieds dix pouces; de i3 à i4 , trois pieds [ mais cette dimension varie] ; de 4 à i5, trois pieds [ cette dimension est aussi variable ];dei3ài5, trois pieds ; de. 16 à 1 , cinq pieds.
Les manches ont dix-sept pouces d'ouverture. La flèche a cinq pouces carrés au trou du contre. Elle va en s'arrondissant jusqu'au bout, où elle n'a plus que trois pouces de contour.
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La petite roue a deux pieds quatre* pouces de diamètre ; la grande , quatre pieds.
C'est avec cette charrue que M. Arbuthnot exécute toutes ses opérations de labourage profond* Il laboure, avec elle , à la profondeur de dix-huit pouces ; il y attèle de huit à douze chevaux, et l'ouvrage est fait parfaitement (26).
PLANCHE IV, [fig. 1.]
LE PETIT ROULEAU A POINTES
Dimensions.
De a çL b j dix pieds; de ô à c, trois* pieds ; de ô à e y deux pieds dix pouces j de e à jT, trois pieds ; de ^ à i, un pied huit pouces j de g k n y deux pieds ; de À à / , deux pieds trois pouces ; de i à m , six pouces de large au bas y quinze pouces au-dessus de Taxe.
Diamètre du cylindre , un pied huit pouces. Ce rouleau, traîné à travers toute espèce de sillons , soit sur des planches laissées en jachère , soit dans les intervalles de récoltes semées par rangées , est extrêmement utile pour pulvérisçr la terre dans des cas même où le binage au horse- ' hoe ne produiroit aucun effet ( 27 ).
(26) La construction de cette charrue , la grande différence qu'il y a entre le diamètre de ses deux roues , prouvent la nécessité d'avoir des billons très-reletés , à cause de l'humidité naturelle du sol. Elle n'est utile que pour des terrains ainsi disposés.
(ay) Cet instrument de culture est utile pour des terrains argileux qui se durcissent après le labour, sur-tout lorsque le temps est sec II produiroit un mauvais effet dans un terrain ordinaire > sur-tout s'il étoit fort léger ; il rapprocheroittrop et comprimeroit les parties de la terre , et la végétation des plantes en souffriroit.
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■ ' PLANCHE I V, [fîg. 2.]
I.E PETIT CULTIVATEUR , [shim] DU fiERKSHIKB
Dimensions.
De akc y dix pieds ; de a à 6 j^ tdnq pieds quatre pouces ; de c à 6 ^ qualre pieds six pouces ; de dsL e , deux pieds dix pouces^ de 6 à ^ , un pied sept pouces ; de a à fy un pied sept pouces ; de A à / ^ un pied.
Diamètre de la roue , quatorze pouces.
Le soc, quatorze pouces de long à la partie coupante et dix dans le haut. La partie inférienre du soc a quatre pouces de large. On peut adapter à l'instrument des socs de toutes les grandeurs.
La traversé à laquelle le soc est 'fixé , a quatre pouces d'équarrisage sur sept de longueur.
La flèche , trois pouces carrés dans toute sa longueur.
Comme le cultivateur est ici représenté , il y A deux pieds du haut de la traverse qui porte le soc jusqu'à terre. A l'endroit de la roue il n'est élevé que de vingt pouces.
Le soc s'élève ou s'abaisse à volonté dans la traverse j on peut de même élever ou abaisser la roue , sur laquelle porte la flèche.
Il ne sera pas inutile de remarquer que cet ins^ trument n'est plus en usage dans le Berkshire. Plusieurs cultivateurs , après en avoir essayé \ l'ont Hiis de coté , comme un mauvais instrument j opinion qu'il faut pro'bablement attribuer à ce qu'ils n'ont pas fait attention que la roue peut et doit
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se hausser à volonté , M. Arbuthnot Ta beaucoup perfectionné en donnant au soc de l'inclinaison, en sorte qu'il entre dans la terre, au lieu do poser à plat. Etant ainsi incliné, il coupe beaucoup mieux. Il a trouvé cet instrument incomparablement utile pour remplacer le binage à la houè, et pour couper toutes les herbes , qu'il laisse ensuite mourir au soleil. Il est simple et fort expéditif. Le prix, 2 /. 3 « ( 28 \
PLANCHE V
LA CHARRUE A DOUBLEGREILLE.
. Dimeinsions.
Fig. / ^ vue en perspective de la charrue, .
A , le soc , vingt-deux pouces de long et seize pouces de large. Une crête angulaire s'élève et se prolonge au milieu de sa surface supérieure.
B, le coutre. Sa plus grande longueur est de trois pieds deux pouces ; sa largeur est de trois pouces à la lame et d'un pouce et demi à la poignée. Il est incliné à l'horisou , d'environ 4o degrés , et éloigné de quatre pieds deujc pouces de la pointe de la flèche, à compter de cette pointe jusqu'à la mortoise.
(28) Cet instrument de culture seroit infiniment utile pour préparer un terrain couvert de ronces ou de mauvaises herbes et autres , à être bien labouré. Le contre d'une charrue ne coupe que sur une ligne droite, de sorte que les ronces, le chiendent.^ &c viennent toujours embarrasser le soc , retarder la marche de la charrue , et le laboureur est obligé de s'arrêter continuellement , pour débarrasser, le- soc de ce qui l'entrave. En passant le shim dans des terrains ainsi couverts d'ordures , et ensuite la herse pour les. enlever , on seroit assuré de faire un meilleur labour en moins de temps.
C , le faux - coutre , retenu par une clé ou coin de fer enfoncé dans une mdrtoise à son extrémité supérieure.
D , front du versoir , et qui sert d'appui aux oreilles E. Sa hauteur , à partir du soc jusqu'à sa pointe supérieure ou angulaire ) est de deux pieds; elle n'est que de dix-huit pouces , si on la mesure à sa partie antérieure. Sa largeur au haut est de quatre pouces et de neuf dans le bas. Il est incliné à Fhorison , d'environ 45 degrés.
E E , les oreilles ou versoir , ou aîle^ de fer , ont dix-huit pouces et demi de large aux extrémités supérieures , dix-neuf pouces et demi aux extrémités inférieures , et un quart de pouce d'épaisseur.
F. La flèche à six pieds neuf pouces de long, depuis son extrémité antérieure , jusqu'au point de sa jonction avec le double manche il, et quatre pouces et demi d'équarrissage sur trois et un quart àl'épaulement du tenon qui entre dans une mortoise de la pièce H, placée entre les deux manches. La longueur totale de la chaï^rue , à partir de l'extrémité antérieure de la flèche à celle des ^manches , est de onze pieds deux pouces et demi. - G , le ^ndarme qui sert d'appui au front du versoir, a deux pieds quatre pouces de long, cinq pouces et demi de large et un pouce et demi d'épaisseur. Son bord postérieur est éloigné de onze pouces trois quarts de l'épaulement de la mortoise de la flèche. Il est incliné à l'horison de 4o degrés.
H, pièce de bois entre les manches ; elle a trois
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pieds deux pouces et demi de long , qualrapouces trois quarts de large et trois pouces d'^aisseur. Son extrémité inférieure a un tenon qui entre dans nne petite mortoise de la flèche. Sa destination est de donner de la solidité à l'assemblage des manches et de la flèche. Le tout est assemblé solidement avec des boulons de fer.
ÎI.Les mancliesdela charrue sont éloignés Fun l'un de l'autre de deuy pieds huit pouces et demi à leurs extrémités supérieures.
K , [ /^. fig. 7. ] un forceps de fer, dont les extrémités sont attachées avec des chevilles de fer [ V. la fig. 8, A A.] aux côtés intérieurs dèsoreilleèJ GU ailes de fer. Les extrémités les plus en dehors du forceps sont percées de trous qui reçoivent le crochet L , et servent à fixer le forceps au degré d'ôuvertiiriB nécessaire qu^on veut donner ati double versoir E.
L, un crochet de fer attadhé au bout du tenonr de la pièce H , qui la fixe dans la mortoise.
M , un ajine^u de fer de trois pouces de diamètre , qui. joue librement dans un trou pratiqué au bout d'un des breis du forceps , et dans lequel on passe l'autre bras pour fixer le forceps, lorsque les ailes ou versoir E ont toute l'ouverture qU*on peut leur donner. : -
N , cette pièce placée au talon du cep, est, pourainsi dire, le gouvernail de la charrue. Lorsqu'elle est perpendiculaire , elle prouve que la direction est régulière.
O , une vis à tête aplatie , qui passe dans^ les tenons de la gâche P, et dans ceux de la queue
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perpendiculaire N, s'engage à Textrémité du cep S , et sert à hausser ou baisser , selon > la circonstance ^ le plateau d'assurance ou gouvernail Q (29).
P, une gâche plate , qui contient la queue perpendiculaire du gouvernail et Fécrou à tête plate O, avec lequel on le fixe à volonté.
Q, un plateau de fer horisontalau cep, de cinq pouces carrés et d'un demi pouce d'épaisseur, avec une queue perpendiculaire , pour tenir le cep au degré d'élévation qu'on désire.
R , le cep , trois pieds trois pouces de long ,
cinq pouces et demi de large , et quatre pouces
^d'épaisseur. La Idngiîeur de la charrue , depuis la
pointe du soc A à l'extrémité du cep R, est de
quatre pieds quatre pouces.
S , deux T» avec des écrous , servant à tenir le soc atfacl||Aiu cep. Il ne paroit qu'une seule de ces vis dans la figure, l'autre est cachée par le versoir.
T, une verge de fer à tête rivée, de seize pouces de ' long et épaisse de cinq huitièmes de pouce, percée à son extrémité supérieure , d'un trou dans lequel on passe une chevillé de fer ou une vis pour le tenir ferme à sa place. Cette barre ou verge passe à travers les yeux des quatre plaques de fer ou gonds UUUU5 [ ^* fis* 9' ] ^^ ^^^^ solidement
(Ï9) Cette pièce Q bat le fond du sillon , et fixe sa largeur ; car^ quoique le yersoir double écarte la terre de chaque côté du sillon, il en retombe toujours un peu, et cette pièce, qui est de la même largeur que le talon du cep ,' remédie à cet inconvénient bien petit. C'est oe qu'oo^eut appeler, faire de grands frais d'imagi^ nation , pour opérer de petites choses.
adaptées et attachées au front du versoir et aux oreilles ou aîles de fer ; elle fait l'effet d'un axe sur lequel ces aîles tournent.
UU, &c, [ y*fig'S» ] Quatre plaques de fer ou gonds , chacune de trois pouces de long, deux pouces et un quart de large, et trois seizièmes de pouce d'épaisseur , attachées au front du versoîr et aux oreilles.
V , [ ^. fig> 5. ] La cheville ou écrou à tête aplatie , qui passe à travers la partie supérieure de la verge ou axe , pour la tenir à sa place.
W , un crochet de ferv attaché sur le bord supérieur de la flèche , et que Von met à volonté» dans l'un ou dans l'autre des trous du morceau de fer courbe Y, pour régler la profondeur du labour (3o). * ^
X X X, Trois plaques de fer fixées sur ta flèèhe pour empêcher qu'elle ne se fende [ si le contre éprouvoit trop de résistance. ]
^ ^ [^' fig' 5. ] Un régulateur en fer formant un segment de cercle , percé de plusieurs trous. Ce régulateur a environ deux pieds trois pouces de long [ non compris sa queue ] , deux pouces de large , et trois quarts de jiouce d'épaisseur. Sa queue [^f^zfig» ô\ei trois pieds deux pouces de long et un pouce en carré. On voit à son ex-
(3o) Cette pièce de fer , fixée solidement à l'axe des roues , fait Vofiice de la sellette de nos charrues à avant - train ^ sans avoir l'inconvénient de déplacer les flèches , et de rapprocher la puissance du point de résistance. Par ce moyen , on règle la profondeur du labour à volonté , sans fatiguer Fattelage.
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trémité un trou dans lequel passe le crampon qui le lixe à Fessieu des roues.
Z , autre espèce de gendarme , qui traverse la
teèche , et va se fixer au cep ; sa destination est
d'assurer la solidité de Fassemblage de la charrue.
aay les roues ; deux pieds de diamètre. Leurs
jantes ont deux pouces de large.
i, un essieu de fer , de vingt pouces et demi de long, épais d'un pouce et un huitième en catré dans le milieu , avec une petite proéminence sur chaque face, contre laquelle porte le bout inférieur du régulateur qui est a;tttaché à Tessieu par une barre double à ressort , ou par un coin de fer qui traverse l'eâsieu.
cccj trois roulettes en bois, s'adaptant au moyeu j elles ont quatre pouces de diamètre et un pouce d'épaisseur. L'usage de ces roulettes est de tenir les roues à plus ou moins de distance l'une de l'autre , selon que la circonstance l'exige.
dy un crampon de fer, qui entre dans un trou à l'extrémité de la qiieue du régulateur, et sert*à fixer l'essieu , le régulateur , &c. à la flèche , à laquelle le crampon est attaché par une forte vis en bois.
^, [/^. fig. 5.] une pièce de fer plate , de la longueur de quatorze pouces , de deux pouces et demi de large , sur trois huitièmes de pouce d'épaisseur. Cette double barre est fixée horisontalement, immédiatement au-dessous du forceps. Son extrémité antérieure est recourbée vers le bas, et attachée au gendarme G, par un bout , et par l'autre à la pièce H qui descend jusques sur le cep. Au
Gobsle
milieu de la pièce de fer est une rainure à jour dé treize pouces de long. L'usage de cette pièce est de diriger la cheville de fer/ [fig. 7], de régler le mouvement du forceps, &c. Cette pièce sert aussi à tenir ensemble le soc et le cep*
fy uiie cheville de fer à tête ronde , qui tient le forceps fixé sur le fer directeur e. L'extrémité inférieure de cette cheville , passant dans la rainure du fer e , règle le mouvement du forceps , des oreilles, &c.
gg, deux plaques de fer avec deux anses placées liorisontalement , et bien attachées aux plaques. Ces anses reçoivent les deux bouts du forceps , qui sont fixés à cet endroit par des chevilles hk» [V.fig.8.J
Nota. Ces plaques sont attachées avec des clous rivés, à la partie intérieure des ailes de fer à Fendroit de la courbure , mais on ne peut voir qu'une de ces plaques dans loifig* /y l'autre est indiquée par des lignes pointillées sur la surface extérieure de l'aîle gauche.
A , fig. 2\ le soc de la charrue. V
.«, fig. 3, le fer directeur.
A , fig. 4, l'essieu des roues de l'avant-train. ^^
Y jfig. 5, le régulateur courbe.
Qy fig» Sj le gouvernail j P, la gâche plate; O j la vis à tête aplatie.
K, fig. 7 , le forceps; e , le fer directeur; /, la broche de fer à tête ronde , qui fixe le forceps sur le fer directeur. '
g, fig. 8, une plaque de fer carrée , ctvec deux anses qui reçoivent une des extrémités du forceps;
A, la
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h y la cheville ou broche de fer, qui les fixe dan» ces deux anses.
T , fig. j^ ^ la verge ou barre qui passe dans les trous des gonds UU , &c.
Y , la vis à tête aplatie y qui sert à la tenir à sa place (3i).
M. Arbuthnot se sert de cette charrue , principalement pour chausser les plantes cultivées par rangées , et pour tracer des sillons d'écoulement. Dans les terres légères ou en bon état de culture, il y attelé deux chevaux , et trois dans les autres. Les oreilles s'ouvrent à volonté , selon la distance qui sépare les rangées. Elles sont si bien disposées pour balayer ce qu'elles rencontrent , qu'on peut ramener la terre contre une rangée de plantes , au degré ou à la hauteur qu'on désire, même sur le haut d'un billon arqué.
On varie, avec une égale facilité , la profondeur du labour, à l'aide du segment de cercle placé verticalement au bout de la flèche ; mais comme le travail ne peut se faire fivec exactitude et précision , qu'autant que ce régulateur conserve bien sa position, il faut avoir soin , en tournant à chaque bout I ■ Il , .■■■■■■ I - . I I
(3i) Cette charrue infiniment compliquée, offre deux arantages dont on peut tirer parti pour les charrues ordinaires à arant-train , sans beaucoup de frais. Le premier , est le régulateur de la proibn^ deur du. labour. En supprimant la sellette , et la remplaçant pa^ ce régulateur, on élèvera et abaissera la flèche, sans que sa longueur diminue , depuis l'essieudes roues jusqu'au manche de la charrue. \Lo second est le double versoir , qui est très- essentiel pour tracer les , sillons d'écoulement. Au reste, ladescription de cet instrument aratoi^ re, suffit pour démontrer combien il est lourd, compliqué, et d'une eonstruction dispendieuse. Voilà des déUuts essentiels. Vo^. à l'Est. Tome IL Q
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du sillon, de ne pas jeter la charrue sur un, des côtés , comme cela se pratique ayec la charrue à roues ordindre.
Ayant fait moi-même usage de cet instrument , je Veâ trouvé extraordinairement utile pour toutes sortes de travaux 5 pour toutes les opérations du binage , pour ramener la terre contre les rangées, &c. il égde , par son exactitude , les mains les plus exercées. On peut encore l'employer très - utilement à former des billons sur les terres plates labourées. Si les sillons sont tracés d'abord avec une petite charrue propre à nettoyer la terre , sur une surface unie , à quatre pieds de distance Tua de l'autre , et qu'on fasse passer ensuite , dans ces premiers sillons la charrue à double oreille, les billons de cette largeur se trouvent formés et arqués régulièrement, comme on le désire, moyen^ nant que les aîles sont plus ou moiàs étendues. Lie premier côté du billon étant formé par un demilabour , elle forme ensuite deux côtés à la fois dans tout le reste du champ. On peut faire également les billons 4P cinq, ou de six pieds de large j seulement- ils sont moins arqués et il reste au milieu une légère cavité. Les billons sont bien formés de cette dernière manière pour 1^ choux , sur lesquels il faut reporter la terre des côtés par le binage. J^ai également employé cet instrument pour creuser des sillons d'écoulement sur des terres bien labourées, et j'en ai été fort content.
Le prix est de 8 /. 18 «. 6 </. L'idée a été prise d'une charrue construite par M. Wiliam Craik d'Arbigland. .
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LA CHARRUE A SEMOIR
Dimensions.
Fig. /. AA, plan vertical de la charrue.
B , brancards qui s^adaptent à une traverse : ils font movibles , et on les fixe à volonté , selon le besoin.
C , la grande roue en forme de lantçrne. Elle a huit pouces de diamètre ; elle est- fixée sur Taxe , elle a six traverses.
DD, dieux wtres. roues d^un égal diamètre. Elles peuvent être ôtées , quand on n'a besoin que de deux entonnoirs. Elles ont aussi six traverses. Ces trois roues tournent avec l'essieu , et font jouer les leviers II.
EE, les roues de roulage qui font aller la machine , posées sur tin essieu carré , au moyen de quoi on peut les approcher ou les tenir éloignées à. volonté.
F, Une planche carrée , de deux pouces d^épaisseur , à coulisse. Deux trémies posent sur cette planche 9 et »au -dessous sont les deux socs , dont Fun est à sa place , marquée G ; Tautre est désignée par Is^fig. 2. Cçs socs sont aussi à coulisse, et placés à la partie H , sur laquelle sont des trous à un pouce de distance , pour placer des vie qui servent à fixer les socs aux distances nécessaires. Les ouvertures au haut des socs sont équarries , pour recevoir la semence qui passe à travers les trous carrés pratiqués dans la planche F.
II, les leviers qui sont fixés par une chevilla
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de fer au centre , comme il est représenté dans la figure 3. Lorsque la charrue marche , le? traverse» des roues latérales , en forme de lanterne, soulèvent le bout des leviers , et par leur^moyen la languette R , qui laisse couler la semence. Ce» languettes passent contre ime brosse K , placée à une distance convenable selon la grosseur du
^"^ l" est une des trémies de côté , à laquelle le soc est fixé, et au fond de laquelle est aussi fixé un morceau de fer plat M à coulisse , dans les parties NN. Dans la partie M, il y a trois trou» à un pouce et demi de distance, pour pouvoir fixeir ce fer avec une vis à une distance convenable. Ainsi, quand chacun des socs du milieu est changé d'un demi-pouce, les socs extérieurs sont changés d'un pouce et demi; par ce moyen, ils sont tous maintenus à des distances égales.
0 est une barre de fer fixée dans la planche au point P. Elle passe dans la traverse antérieure, et sert à mouvoir la planchéà coulisse avec la trémie antérieure , soit pour la mettre en jeu , soit pour la tirer aux extrémités 'du champ- Plus les trémies sont rapprochées de la roue en lanterne, et plus est grande la quantité de semence qu'elles laissent tomber , selon que les leviers I sont 'élevés plus ou moins haut par les traverses de cette roue à lanterne.
Fis. S. le côté extérieur d'une trémie avec aon soc. Le tout glisse à coulisse dans la pièce de bois plate. M. R, est la languette ou soupape qui laisse sortir la semence , quand l'extrémité du
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levier I est élevée, et ferme le fond de la trémie , quand le levier I est forcé par le ressort S y de s'abaisser. K est la brosse contre laquelle frotte lalanguette ou soupape. L'élasticité des soies empêche que les grains ne s'arrêtent ou ne se broient. Elle est fixée par la vis d'assurance T> selon la grosseur du grain. U est une vis qui traverse la barre de fer au moyen de laquelle ,les trémies sont maintenues aux distances où on les a placées.
JPig. 4 y une boîte de fer dans laquelle des fils de fer se croisent y et qu'on met au besoin dans les socs quand on sème du froment pour le disperser et empêcher qu'il ne tombe en petits tas.
Fig. 5 , Un morceau de bois triangulaire évidé en dessous et sur les côtés. U est placé dans la trémie un peu au-dessus de la soupape. Il laisse passer la semence par degrés , et empêche qu'elle ne s'accumule au fond et ne se pulvérise. Ce morceau de bois étant évidé , il y a place pour que la semence puisse s'élever par le ressort du levier. Ainsi elle est tenue en mouvement et l'é*met plus également.
. Pig. 6. Une boîte a tiroir, qui sert à hausser et à baisser les roues , selon qu'on veut semer à plus ou moins de profondeur, a est une vis rivée dans le bas de }a partie ô, qui se hausse et se baisse à tiroir, dans les deux cannelures ce. d est l'essieu de la roue» retenu par la cheville f, La vis a passe dans la noix g y et sert ainsi à élever ou à abaisser les roues (32).
^^) Cette cliarrue à semoir n'est point nouYcllc. 11 y a loDg-teop»
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P L A N C HE VII
LE SEMOIR A TURNEPS , AVEC UNE TRÉMlEr ENTONNOIR POUR DES ENGRAIS.
Dimensions.
De 1 à 52 , deux pieds six pouces j de 4 à 3 , six pieds deux pouces ; de 4 à 5 , deux pieds dix pouces ; de 7 à 9 , un pied huit pouces j de g a lo, A\% pouces et demi ; de j i à i a , quatre pouces j de 1 1 à i3 , uni pied ; de 3 à 8 , onze pouces.
17, un bâton mobile et fourchu pour remuer l^ngrais s'il vient à s'engorger.
Lesca^^ ou petits barrils , neuf pouces de long et six de diamètre ; on peut les sortir à volonté de Faxc i3 qui les traverse.
La roue de devfiuit, ou roulette , quinze pouces et demi de diamètre, et deux pouces d'épaisseur.
L'entonnoir est soutenu par les deux bras 143^ i4 , fixés au dehors aux points indiqués par les chiffres 16^ 16. La boîte i5 porte dix pouces et demi en carré , et contient un rouleau de bois cannelé, de huit pouces de diamètre , tourné par l'essieu des roues. Ce rouleau porte en bas l'engrais qui tomberoit perpendiculairement , s'il n'étoit divisé et répandu à droite et à gauche isur les rangées , par
que l'on connoît la cHarrue chinoise , avec laquelle on sème et l'on courre tout à la fois la graine. La seule différence est , que la charrue chinoise est plus simple , et n'a qu'une trémie. Au surplus , ce sont des înstrumens de pure curiosité ^ dont il est permis à ùm ziches propriétaires de «'occuper.
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deux petites planches jcrintes ensemble , et qui s'ouvrent à volonté, { V. l^fig* ^']
De 1 à 3,, un pied et un demi-pouce ; de a à 3, quatre pouces et demi } de 3 à 4 , trois pouces j de 5 à 6 , dix pouces.
Cette dernière dimension est la longueur d'une verge de fer qui traverse les gonds des deux planches , et les fixe au fond de la boîte lô.
B , représente là herse fixée derrière le semoir.
C , les dents. 1. Une de ces dents vue de profil. 2, Une autre vue de face.
D , représentation du rouleau et de la double planche A , vue de profil.
La principale propriété de cet instrument , un des phis simples qui aient encore été inventés , et qu'un' seul homme condiiit à bras fort aisément , consiste à déposer l'engrais directement sur la semence des turneps ou de la luzerne, non pas pour enrichir la terre , mais pour hâter assez la végétation et la croissance des jeunes plantes , pour qu'elles échappent aux dégâts des pucerons. Une fort pjetite quantité d'engrais employée de cette manière , fait autant de profit que d'énormes quantités employées selon la méthode ordinaire. Les engrais qui conviennent le mieux pour cette opération , sont la suie, le marc des brasseries, les , cendres de toute espèce , la chaux , le fumier pourri jusqu'à la pulvérisation , la fiente de pigeon. (^)
(*) L'idée de ce semoir a été prise d'une charrue à semer par ran-*
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PLANCHE VIII, [fig.i]
Autre semoir à tumeps.^
Cet instrument , plus simple encore que le premier , est employé sur un champ bien labouré , et prêt à recevoir la semence des turneps ; un homme ou un garçon , le traîne également sur un champ plat ou sur le ha,ut d^m billon. Il'n^est pas nécessaire d'observer qu'il est peu cher, qu'il peut être aisément réparé , et même fait p^r un valet de charrue^ et qu'il remplit parfaitement sou objet,
PLANCHE VIII, [fig. 2.J
LÀ CHARRUE A DOUILLE SOC
Dimensions^
De 1 à 2 , six pieds trois pouces ; de 5 à 4 , trois pieds huit pouces ; de 4 à 5 , deux pieds j de 6 à 2 , trois pieds deux pouces j de 7 à 8 , huit pieds deux pouces; de 9 à lo, deux pieds deux pouces; d^un manche à l'autre, un pied. Hauteur, au-dessus de la terre , dix-huit pouces.
On emploie cette charrue pour former des bil-- Ions relevés sur un champ plat , en laissant au soinmet un petit espace que divise ensuite la char*
gées y inventée parle docteur Gale, delà Nouvelle- Angleterre. H. Arbuthnot ne Ta perfectionnée qu'en ce ^ue Ton peut ici viuriç^ 1^ distances. Y,
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rue à double oreille. L^avantage consiste en ce que le milieu de ces planches étroites , qui est la meilleure partie du champ , et celle qui doit être la mieux atténuée , est toujours piétinée par les chevaux , quand on revient le long du premier sillon , selon la méthode ordinaire.
Deux chevaux la tirent sans peine , et ÉDut deux fois autant de travail qu'on en fait avec une charrue simple.
PLANCHE V I I I, [ fig. 3.]
Un petit barril à semoir qu'on attache à la queue de telle ou telle autre charrue, pour semer des tumeps. Il est fort simple, peu clier, et remplit bien son objet.
LA CHARKUB A CREUSER DES TRANCHÉES
Dimensions.
De 1 à 52, cinq pieds; de 2 à 5, deux pieds six pouces; de 3 à 4 , quatre pieds six pouces; de 4 à 5 , deux pieds deux pouces ; de 5 à 6 , sept pouces ; de 7 à 8 , deux pieds dix pouces ; de 2 à 9 ^ deux pieds six pouces; de 10 à 11 , un pied trois ' pouces; de 11 à la , un pied huit pouces, de 10 à i4, un pied huit pouces, de 11 à i5 , neuf pouces; de 10 à 16, deux pieds six pouces; de 16 à 17, vn pied deux pouces; de 18 à 19, un pied huit pouces ; de 19 à 20 , un pied onze pouces; de 20 à 21 , un pied neuf pouces ; de 22 à 23 , un pied ; de 24 à 25 ^ cinq pieds huit pouces ; de 25 à 26 ^ deux pieds quatre pouces j de 26 à 27, un pied
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cinq pouces} de 27 à 28, un pied; de 37 à ag, trois pieds ; de 25 au trou du bas de la flèche , six pouces; de 5fi à 33 , un pied sept pouces; de 34 à 35 , un pîed quatre pouces.
Le soc inférieur, deux pouces et demi de large; le soc supérieur, six pouceç.
La flèche , au point marqué 24 , a cinq pouces carrés; et au point 4 j quatre pouces, mais elle est arrondie.
Les brancards , six pouces de large sur trois d'épaisseur. Les roues , trois pieds de diamètre.
Avec cette macliine on creuse les tranchées d'un seul trait , à seize pouces de profondeur , sur le pâturage ou sur le trèfle. Il est rarement nécessaire de retoucher à son travail ; on n'a pas besoin de tracer des sillons de direction ; elle pèle la terre à huit pouces de profondeur, tant d'un côté que de l'autre , ce. qui donne la facilité de recouvrir la saignée avec le gazon. Elle demande huit forts chevaux , deux conducteurs et un homme de charrue. Elle coupe la tranchée plus net et plus régulièremeHt qu'on ne peut jamais la couper à la bêche , et elle amène également bien à la surface la terre coupée dans les terrains les plus forts , et dans le terreau le plus atténué. Le gazon étant régulièrement tourné en une seule pièce d'une largeur et d'une épaisseur légales , le recouvrement des saignées s'opère avec d'aufant plus de promptitude et de facilité.
Entr'autres résultats des essais de M. Arbuthnot, l'opération fut faite un jour sur six acres, dans Fespace de trois heures y Ics^ tranchées à la
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distance d^un rood et demi Pune de Tautre, ce qui monté à sept cent vingt roods pour ces trois heures, et à dix-neuf cent vingt roods pour une journée de huit heures , Pattelage étoit alors de douze chevaux ; mais il faut observer qu'en d<Hinant à sa charrue des roues de cinq pieds , il a économisé le travail de quatre chevaux , et qu'il fait à présent autant d'ouvrage avec huit qu'il en pouvoit faire d'abord avec douze. L'esquisse suivante donne une idée de la dépense.
Douze chevaux et trois hommes coûtent , par j our , /. a, d. , au prix du pays. •..•••••...... i lo »
C'est, pour trois heures, \\ s.Z d., et pour sept centvingt roods,ce n'est pas un farthing par rood.
Malgré ces avantages, M. Arbuthnot ne croit pas que cet instrument soit du nombre de ceux dont on doit recommander l'usage aux fermiers en général ; il exige trop de soins et d'attention , tant pour sa construction que pour les réparations. II est sur-tout difficile de fixer les quatre contres, et ce soin nécessaire est au-dessus de la portée des laboureurs ordinaires. Cette charrue , d'ailleurs, coûte fort éher ; elle revient à près de 20 /•
PLANCHE X, [fig. 1.] LE KOULEÀtT A POINTES.
Dimensions.
"De a kb , douze pieds j de i'à c/, sept pieds trois pouces î de ^ à /*^ trois pieds six pouces ; de ^ à é ^ deux pieds 5 de /» à o^ six pieds neuf
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pouces ; de ^ à ij deux pieds deux pouce»; de e
km, deux pieds quatre pouces ; de p à gr , six
pieds dix pouces ; de b k c j deux pieds six
pouces*
Les deux supports des extrémités g y h ^ quatre pouces d'épaisseur sur sept et demi de large.
Les doubles bras e , m, trois pouces d'épaisseur, sept de largeur.
Longueur du cylindre , sept pieds six pouces.
L^essieu des roulettes , cinq pouces et demi sur les quatre faces.
Diamètre du cylindre , dix-huit pouces.
Id. Des roulettes , douze pouces.
Les brancards , au point q , ont trois pouces d'épaisseur sur cinq de large.
Les traverses , trois pouces et demi sur quatre.
Deux cent cinquante-six dents ^ pesant ensemble cinq cent douze Kvres.
Quelque compacte que soit une jachère , ce rouleau à pointes la réduira , en y passant deux fois. Cinq chevaux et un homme font six acres par jour , en ne p£iS8ant qu'une fois. Cet instrument est d'un excellent usage dans les cas où. le hersage seroit sans effet. On peut laisser, pour détruire les racines des mauvaises herbes , les mottes de terre se sécher et se durcir au soleil j cet instrument fournit le moyen sûr de les pulvériser , pourvu seulement qu'on ait la précaution de ne l'employer que sur un terrain parfEiitement sec : ce rouleau , dit M. Arbuthnot , ne s'engorge jamais , à moins que la terre ne soit humide.
PLANCHE X, [fig.2.]
X CHARRUE TOURNANTE
C^est une idée de M, Arbuthnot , qui n'a point encore été exécutée , mais qu'il se propose de faire exécuter , aussitôt que la multitude de ses occutoations le lui permettra. L^inconvénient qu'il reproche aux charrues ordinaires , c'est que les socs en sont nécessairement si étroits qu'ils ne peuvent couper le sillon et qu'il est impossible d'y fixer im versoir qui remplisse complètement sa destination. La présente charrue doit être exempte d^ ces deux incdnvéniens.
On peut voir d'après les précédentes esquisses , que M. Arbuthnot a fait une étude particulière dô la construction de toute espèce de charrues. Désirant procurer aux fabricans de charrues ordi-^ naires qudques utiles instructions , je le priai de xne communiquer ses idées sur ce sujet ^ et il a eu la bonté d'écrire et de m'adresser , bientôt après , le mémoire suivant,accompagné de quelques dessins faits avec beaucoup de soin. C'est avec un grand plaisir que j'offre le tout au public, convaincu qu^on n'a point encore mis sous ses yeux un écrit qui contînt des principes aussi sûrs et aussi clairs sur cette importante partie de l'économie rurale.
MÉMOIRE de M. Arbuthnot, sur la meilleure manière de construire les charrues.
Les charrues dont on se sert dans divers comtés du royaume, sont toutes différemment construites,
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et c'est vraisemblablement le hasard qui par-tout en a déterminé la forme, plutôt qu'un choix volontaire et fondé sur la différence des sols et autres localités. Je vais , premièrement , essayer d^exposer les principes d'après lesquels doivent être construites les charrues , soit à avant-train , soit simples ou sans - avant train , et faire voir en quoi Tusage de Fun diffère essentiellement de l'usage de \ l'autre.
Secondement , j'essaierai 4e démontrer en quelle partie de la charrue est le point de résistance d'où doivent partir les différentes lignes de traction et se diriger aux épaules des chevaux , dans les différentes opérations et les dîfférens sols ; et en expliquant en quoi la ligne de trait diffère dans la charrue à roues de celle de la charrue simple , prouver la supériorité de la première, lorsque la natiu-e du sol en admet l'usage.
Troisièmement, j'indiquerai quelle est la forme qu'on doit , à mon avis, donner au soc , au cep, aux versoirs , pouif diminuer le frottement et l'adhésion de la terre , et perfectionner cet instrument.
Enfin , j'essayerai de donner aux charrons une règle aisée de mécanique, d'après laquelle ils pourront tracer , pour les charrues de toutes les formes , un plan que leurs ouvriers subalternes exécuteront aisément. En suivant cette règle , on saura conserver la forme et les proportions de toute espèce de charrue qu'on aura ordre deicopier, quoique les . dimensions de la charrue demandée doivent être différentes.
.On observera que mon système est fondé sur
un grand nombre d'expériences faites et suivies avec la plus scrupuleuse attention.
La charrue simple est mise en mouvement par deux leviers. L'un est le manche ; il agit comme levier du premier genre, dont le point d'appui est au talon du cep , entre la force qui baisse ou élève les manches et le poids de la masse soulevée par le soc. L'autre levier est la flèche; celui-ci est du second genre. L'extrémité de la flèche , est le point où la force est appliquée. La force de résistance est au soc , et le point d'appui est au talon de la charrue. Quand ces diverses forces sont bien combinées et se correspondent, la charrue simple est un fort bon instrument, et tout homme accoutumé à s'en servir , et qui sait en maintenir convenablement l'équilibre , peut, avec elle , labourer à une profondeur raisonnable.
Je place donc la force de résistance au soc ; et comme cette opinion diffère de celle d'un auteur fort ingénieux , le rév. M. Dickson, je vais donneç mes raisons et mes preuves. Il est d'autant plus importait d'éclaircir ce point , que c'est uniquement d'après ,sa solution , que l'on peut déterminer la mesure de la flèche et" des manches, e^ le juste emploi de la force attractive , comme on le verra pleinement par la suite, quand je parlerai de la ligne de traction.
Je ne prétends pas dire indéterminément, qi^e le centre de. gravité naturelle de la charrue soit au soc y mais je prétends qu'il ne peut être ailleurs, lorsque la charrue est en action, car alors elle a à soulever > outre son propre poids | celui de la
partie du sillon qu'elle doit couper et retourner ^ et quoique le centre de gravité de chacune de ces deux masses , soit dans des points difierens ^ si on les considère isolément , elles ne forment alors qu'un seul et même corps ; elles doivent avoir un centre de gravité commun , et ce centre doit être , selon mon opinion , une ligne perpendiculaire plus rapprochée de la pointe du soc , que si la charrue étoit un corps isolé.
Si Ton considère de plus,que la force de cohérence, dans la masse que la charrue doit élever . est beaucoup plus grande encore que sa force de gravité.; que la séparation de cette masse est ce qui doit être premièrement effectué par la pointe du soc j que la résistance de la terre contre le coutre , résistance assez forte, s'opère au-dessus de cette pointe, on sera intimement convaincu que , proportionnellement à la dureté du sol,. le poids et la résistance doivent être fort avancés vers cette pointe , s'ils n'y sont pas tout-à-fait. C^est ce qui paroit être confirmé par la pratique journalière : lorsque vous labourez dans un loam , si la pointe de votre soc vient à rencontrer l'argile , le devant de la charrue s'abaisse tellement , en enfonçant le soc plus perpendiculairement dans la terre , qu'il fau^ quelquefois le poids de tout le corps du laboureur sur leô manches pour rétablir l'équiUbre. Mais pour me convaincre moi-même du fait , il m'est souvent arrivé , lorsque ma charrue labouroit d'une manière conforme à mes vues , d'arrêter tout-à-coup les chevaux. Enfonçant alors un bâton dans la terre ; à la hauteur de la partie des épaules
du
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du cheval oiise faitPeffort , et faisant dégager le soc de la terre qui le couvroit, sans changer la position delà charrue, j'ai toujours trouvé qu'une ligne droite, tirée du haut du bâton à la pointe du soc , coupoit répart au cran mêine où les traits étoient attachés.
Mais comme l'inclinaison du cheval , lorsqu'il tire , doit abaisser les extrémités des chaînes attachées à ses épaules , les autres extrémités attachées à la flèche' doivent porter un peu en arrière la direction de la ligne de traction. Je ne prétends point conséquemment , que la traction se fasse im* médiatement de la pointe du soc j elle doit partir d'un point éloigné d'un pouce et demi en arrière do cette pointe. Cependant , d'après l'expérience que je viens de rapporter , je pourrois nommer cette pointe le centre de résistance j d'un autre côté , je ne conçois pas que le centre de gravité d'une charrue puisse se trouver en aucun point de la ligne do traction , mais je crois que dans le cas où le poids de la charrue et celui de la terre se trouvent combinés, leur centre commun de gravité doit se trouver, sinon à la pointe juste, du moins dans quelque partie du soc. Comme cette partie du sillon que soutient le versoir de la charrue , pose ainsi sur un plan beaucoup plus incliné que celle qui pose sur la surface plus horisontal^ du soc, leurs centres de gravité doivent tomber à des points différens; mais la surface latérale deForeille s'élève si rapidement, que le centre de gravité de cette partie du sillon coupé sort bientôt de la ligne dans laquelle se trouve la charrue ; le centre de gravité de la terre, tant coupée par le soc que celle prête à l'être , doit f^oy. à rEsU Tome XL R
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<Jonc probablement se trouverun peu avancé sur le 60C, Ce que j'ai dit d'ailleurs, relativement à la force de cohérence , confirme cette opinion* Quoique la longueur du manche , qui est le bras long du levier courbe , doive être à la longueur du bas de la <:harrue, qui est le bras court, comme le poids posé «ur le soc et la tendance de la pointe à entrer dans la terre , sont à la force appliquée au manche; o'est ce qui porte avec soi Tévidence, et c'est aussi <;e qui est exécuté par la plupart des charrues; mais je ne puis pas dire que Pautre partie de la charrue qui forme le levier du second genre, soit ^ussi bien entendue ni aussi bien traitée. Cependant elle est la plus essentielle, car c'est elle qui doit soutenir la principale force, qui est celle du cheval; force , qui non-seulement tire à soi le &rdeau , mais aussi le soulève en partie. Quand la ligne de trait sera à peu près parallèle au plan sur lequel marche le cheval , il se trouvera alors chargé de traîner tme trop grande portion du poids; il est donc nécessaire d'apporter la plus grande attention à la conformation de ce levier , et de savoir lui donner une longueur convenable. Quant à l'autre [les manches J , pourvu qu'il soit assez lo.ng^ on ne peut guère le manquer, attendu qu'il a, pour suppléer à tous défauts , le poids total de l'homme qui conduit la charrue. .
La seule règle que j'aye pu tracer pour la fortnationdelaflècheet sa juste longueur, c'est qu'une ligne tirée des épaules du cheval à la pointe du soc y doit Couper le cran de l'épart immédiatement au-dessoui» du bout de 1a flèche. Mais oommo
cette mesure admet des variations , il faut observer que la hauteut" de l'épaule d'un cheval formé est d'environ quatre pieds quatre pouces au-dessus de terre , et que la longueur nécessaire des chaînes , pour qu'il puisse travailler librement, est d'environ neuf pieds j mais il arrive souvent , comme je l'ai dit ci-dessus , que le cheval s'abaisse -en tirant , et je pense qu'alors il doit être nécessaire de porter la ligne de traction un peu au-dessus de la pointe du soc* Au reste, il^ n'est guère possible d'indiquer ce point avec plus de précision, vu la diflSculté de mesurer la hauteur juste du point des épaules du cheval qui fait le principal eJSbrt lorsqu'il est en mouvement. Cependant il est évident que les traits étant attachés à la flèche qui est inflexible, plus le cheval s'abaissera , et plus la direction de la ligne de traction sera portée en arrière ; mais comme le centre de résistance ne peut être que dans unsQulpoint,le conducteur sentijfa aussitôt ce changement. Si le cheval ne s'abaisse qu'accidentellement , on y remédiera en pressant sur les manches j mais si le cheval a naturellement de la disposition à se pencher eii avant, le conducteur doit alors changer la ligne de direction , en baissant les traits d'un cran ou deux au bout de la flèche.
J'ai donné cette instruction à mes charrons , et ils ont réussi en la suivant 5 mais il est encore certaines particularités auxquelles on doit avoir égard. Les différentes hauteurs des chevaux , les différences nécessitées dans la disposition des traits par l'emploi de l'attelage , qui est quelquefois iimple et quelquefois double , occasionnent da
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grandes variations dans la direction de la ligne» Quand un cheval , par exemple ^ va sur un billon et l'autre dans une rigole, la ligne de traction sera alors comme si les deux chevaux marchoient sur une surface abaissée -jusqu'à moitié de la profondeur de la rigole j et quand ces deux chevaux sont attelés en longueur , c^est-à-dire, l'un devant l'autre , l'angle de traction du cheval de devant avec le terrain sera plus aigu que cekd du cheval de derrière ou limonier; il faut alors trouver un angle intermédiaire. Souvent aussi les diflFérentes qualités du sol exigent des variations dans la disposition des traits. Pour donner au laboureur le moyen de se trouver en mesure dans tous ces cas, il est nécessaire qu'un épart ou têtard soit fixé à l'extrémité de la flèche , à l'aide duquel il puisse hausser ou baissera volonté les traits , et donner à sa charrue plus ou moins d'inclinaison . vers la terre.
L'utiUté de cette machine est généralement connue , et il seroit superflu d'en donner une description , mais je dois en parler ici , i^. pour faire voir combien le têtard à tête de chat dont on se sert en Sufiblk , c^st supérieur à tout autre j a**, pour montrer combien la plupart des. labou^ reurs sont dans l'erreur relativement à la disposition des traits de leurs chevaux , lorsqu'ils le» attèlent l'un derrière l'autre.
-P^g» ^ y plonche XI , la partie de la machine, nommée tête de chat, avec l'épart posé horisontalement. Fig. s y l'épart seul vu de côté. JPig, 3 y l'épart ordinaire* Fign 4 ^ l'épart dont on. se sert
idhns quelques cantons du Yorkshire. Planche XIT^ fig. f y est une charrue à l'ouvrage , avec les diffé* rentes lignes de traction qu'il est nécessaire d'ob* server dans la disposition des traits. On voit par ces lignes , combien il est essentiel de connoître bien précisément ou est le point de résistance ^ puisque c'est ce point qui détermine seul la position de la flèche. A B^ la flèche de la charrue , da six pieds de long, avec un épart qui l'excède de trois pouces; îl porte huit pouces de hauteur. La partie inférieure de la flèche est élevée de quatorze pouces au-dessus du fond du sillon. C, la pointedu ^oc j eHe est éloijgnée de deux pieds dix pouce» de la partie inférieure de l'extrémité de la flèche* D, est le point de l'épaulé du cheval, élevé d'environ quatre pieds huit pouces au-dessus, de la terre. La distance de ce point à l'extrémité de la flèche , sera , pour un cheval pleinement formé, d'enviroa neuf pieds. Si le cheval marche dans une rigole , Ja ligne de tractie-n CD coupera l'épartau point E, environ deux pouces au-dessous du bout de la flèche ; mais si le cheval marche sur le billon , soi;i épaule sera au point F, et la ligne CF coupera v répart au point G. Ainsi , lorsque les chevaux iront^ de front, l'un sur le billon , Tautre dans la rigole^ Te bout des traits doit être fixé au point intermédiaire H, entre les points E et G ; mais si les chevaux vont l'un devant Fautre, la ligne de traction partant du point I , qui indique l'épaule, du chevrf de devant [ ce qui fait la distance de six pieds huit pouces pleins par-deîà Tépaule du limonier] , pasfiera au-dessus de l'épart au point K. Consé-
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quemment les lignes de traction DC et JC, doivent être unies en un seul trait au point L ; ce que Von exécutera en amenant au même point L les traits du cheval de devant et ceux du limonier indiqués par le point D. Telle est indubitablement la manière dont les traits doivent être disposés ; mais l'usage de la plupart des laboureurs est, au contraire , de lever les chaînes du limonier jusqu'à M, et souvent même plus haut, en raccourcissant la chaîne qui passe sur le dos du cheval , et dont Tunique usage devroit être d'empêcher les traits de pendre assez bas pour que les chevaux s'en puissent empêtrer j mais ils raccourcissent tellement cette chaîne , que les traits lèvent la flèche , et forment , étant ainsi haussés , l'angle D M C. Us attachent ensuite les traits du cheval de devant aux chaînes du limonier, dans la direction de la hgne I M , sans considérer que c'est non- seulement porter l'effort à la partie la plusfoible du cheval, mais de plus^ ^ qu'en faisant un angle dans la ligne de traction , c'est augmenter le poids sur- le dos du limonier , en sorte que plus le cheval ou les chevaux qui tireront devant lui auront de force , plus il sera surchargé. Il est évident qu'il aura , lui seul , à soutenir tout l'effort du tirage , et quoiqu'un che-? val ne puisse continuer à travailler , s'il porte plus d'un tiers de son propre poids , qu'il est alors forcé de porter le poids du trait quelquefois de quatre forts chevaux , chacun desquels peut tirer plus que l'équivalent d'un tiers de son propre poids. Aussi voit-on toujours les limoniers refuser obstinément de passer leur tête dans" le collier j
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ils savent, par expérience, que tout le poidâ pose sur eux , et ce poids est quelquefois si insoutenablequ'on les- voit plier et chanceler dans le sillon.
Je me suis un peu étendu sur cet article, dans l'intention de faire voir à messieurs les fermiers combien il est important pour eux de donner quelque attention aux minuties mécaniques de leurs instrumens et de leur labour.
Après avoir ainsi démontré la nécessité de faire,. à Fépart ^ des changemens dans la disposition des traits, il nous sera plus aisé de faire voir que Fépart à tête de chat est beaucoup plus utile que celui dont on se sert communément. L'épart représenté, [^ff. 3,pL XI ] tourné sur une cheville de fer placée au milieu, au point A. Il est jBxé À son» point de direction par une autre cheville B , qui s'enlève et se replace à volonté. Il faut à chaque fois employer la clef pour serrer cette cheville, afin qu'elle ne se perde pas. Il est si embarrassant pour le conducteur de la charrue de faire les changemens nécessaires , qu'il a toujours soin y pour les éviter , de donner à sa charrue plus d'inclinaison vers ledevant qu'elle n'en devroit avoir , et en même temps de raccourcir la chaîne dorsale, de la manière ex-pliquée ci-dessus , en attachant le bout des traits* aussi bas que le cran N de Isijig* iy planche VII. Par ce moyen une force contrebalance l'autre ;. seulement il est obUgé d'enxployer un cheval de plus ,. qui autrement seroit à peu près inutile dansl'attelage. Le seul changement qu'il fait , relative* ment à l'inclinaison de la charrue , est d'élever out de baisser d'un anneau la chaîne ^orsale.
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Tout mauvais qu'est cet épart , il est cependant préférable à celui du Yorkshire, [voy.fig. 4, pi. XI] qui ne fait que s'élever et s'abaisser sur la cheville de fer fixée au point A , n'admet aucun changement quant à l'inclinaison de la charrue , et ne produit pas un meilleur effet que si les chaînes étoient tout simplement attachées à la flèche au point A : quant à la méthode qui consiste à incliner lesoo vers le haut ou vers le bas , l'une ne rempUt pas Tobjet mieux que l'autre*
On conçoit qu'exigeant autant d'attention et d'exactitude, la charrue sans avant- train ou simple, doit être sujette à se déranger. Par exemple , si , en mettant un soc neuf, on'le fait plus long o\x plus court* que l'ancien, ou plus ou moins incliné vers la terre, la charrue n'ira p£is bien. C'est à quoi remédiera à la vérité un laboureur habile en faisant quelques changemens aux harnois. La meilleure manière est , comme je l'ai dit , de hausser ou baisser les traits attachés à l'épart. On peut aussi le» alonger ou les raccourcir, ce qui changera l'angle de traction. On devroit faire plus d'attention à la longueur des traits, qu'on n^en fait généralement. Quand une charrue est Qxée à sou vrai point de direction , les traits ne peuvent pas être trop courts, pourvu toutefois que les chevaux puissent se mou-^ voir librement. Si l'on ne peut raccourcir les traits, le seul moyen qui reste est de raccourcir la chaîne dorsale j mais ce moyen est simauvdis, qu'il est absolument nécessaire que les ferrures de la charrue soient tellement maintenues en bon ordre qu'on ïie soit jamais obligé d'y recourir. Voici celui que
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j^emploie pour empêcher que le forgeron ne change ]a forme de mes fers. Le côté du soc qui coupe la terre est prolongé sur toute la longueur du cep de la charrue ; si le charron conforme alors le nouveau cep au modèle que je lui ai donné et au bois du vieux , il ne peut rien changer à la forme du cep qui s^assemble avec le soc , s'il ne le fait volontairement. Le conducteur ne peut non plu» diriger la pointe de la charrue vers le haut ou vers le bas 9 à droite ou à gauche , puisque tout va d'une pièce et que le soc est fixé par un pêne au talon de la charrue. [ V.fig. 5 y planche XI\
Ce qu'il nous reste maintenant à examiner dana cette espèce de charrue , c'est l'aîle ou oreille; c'est une partie sur laquelle les opinions varient beaucoup , tant relativement à la forme de la ^ pièce de devant qu'à celle de Toreille. J'ai donné beaucoup d'attention à ces objets , et j'avoue que chacune des diverses formes , communément adoptées, a son utilité particulière dans les mains des divers laboureurs et dans les diverses opérations du labourage. Je préfère l'oreille courbe , en ce qu'elle est plus généralement utile , mais la plus usitée est l'oreille droite , avec une pièce de devant également droite et formant , au point A , un angle d'environ cinquante-trois degrés avec le bas de la charrue, [ V. fi g. 6, planche XI ] et un autre angle éçL point B, de cent trente-sept degrés, avec la surface supérieure du soc. Ce dernier angle est évidemment un défaut dans la charrue. Il est de fait qu'après un petit nombre de sillons , il se remplit de terre , ce qui ipdique asseas qu'il devroit plutôt
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être rempli par du bois ou du fer, dont la surface plus unie adouciroit considérablement I0 frottement et Fadhérence de la terre.
Il arrive encore dans les oreilles droites, que le frottement de la terre use la pièce de devant au-dessus de l'angle , et y fait un creux à peu* près semblable à celui qu'on voit à la charrue de Rotheram , ce qui fait voir que si la pièce de de* vaut est trop évidée à Fangle , elle est trop pleine au-dessus. La meilleure règle pratique que jecon-^ noisse pour donner à Foreille d'une chairue la forme la plus convenable , est , à dire vrai , de labourer avec, l'espace de quelques jours,, avant de la couvrir de la plaque de fer , la terre alors usera elle-même les parties trop avancées, et remplira les vides qui n'y doivent pas être. C'est à quoi l'on devroit faire attention toutes les fois qu'on a à plaquer une oreille de charrue. Il est à remarquer que , dans quelques circonstances , l'oreille, en bois simplement, est préférable à l'oreille plaquée,par exemple, dans les terres fortes qui conservent leur humidité jusqu'aux semailles , saison dans laquelle les fermiers sont plus pressés que dan» celle des jachères ou de l'ouverture des chaumes* I/oreille de bois , employée alors dans les terres de cette nature, s'imbibe d'une certaine quantité d'eau,* et sa surface étant toujours humide et glissante y ^ l'adhérence de là terre est beaucoup moindre que fiur le fer qui ne s'humecte poiAt, mais les oreilles» de bois s'usent si promptement, et l'oreille de fer courbe coûte, si cher , qu'on préfère s'en tenir^ malgré cet inconvénient, à l'or^lle plaquée.
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On reproche encore à Poreille droîte d'être né* ressairëment trop large au talon , et de n'agir conséquemment que comme un coin prolongé. Je parle ici de la charrue commune anglaise à oreille droite ; celle d'Ecosse, décrite par M. Dickson, est évidemment meilleure. Pour remédier à l'inconvénient résultant de cette forme dans la charrue anglaise^ le conducteur est obhgé de la pencher sur le côté , autrement il ne pourroit point labourer dans une terre forte. Cette position augmente les frottemens et use l'aîle du soc.
Un autre inconvénient de la méthode qui consiste à tenir la charrue sur le côté de la terre, c'est l'augmentation du frottement, qui pst toujours plua fort.
Au total , l'oreille droite offre , à mon avis , beaucoup de désavantages et pas un seul avantage réeL J'ai sur cela non-seulemçnt ma. propre expérience , qui me confirme dani mon opinion, mais encore celle de quelques fermiers de mon voisinage, qui m'empruntent fréquemment mes charrues pour rompre des terrains qu'ils ne pourroient jamais rompre avec les leurs. Cette particularité est une forte preuve en faveur de l'oreille courbe.
Ma charrue diffère un peu de celle de Rotlie-* j:âm , quoique j'en aye pris quelques idées. Je la préfère à celle de Suffolk , quoique l'angle formé audessus du soc soit évidemment un défaut. Les charrues de Suffolk, au surplus, sont bonnes dans leur petitesse. On peut avec elles labourer dans une terre légère , mais elles n'ont point assez de lon^eur pour résister dans nos terres forte». Le
Digiti
î!68 VOYAGE?
poids qui pose sur le soc , étant trop près du point d'appui qui se trouve au talon de la charrue, une légère pression sur les manches , ou même* un élan du cheval , la font lever.
En voyant la forme de la pièce de devant de» charrues de Rotheram , je fus porté à croire que le segment d'un cercle en deVoit être la vraie mesure ; mais je crus que ce segment devroit être celui d'un grand cercle , afin que l'introduction du soc dans la terre se fît plus aisément; cependant je trouvai que, dans cette forme, la terre se portoît trop haut 8ur la pièce de devant. Il me vint alors en pensée qu'une forme encore plus convenable pourroit être àne demi-cyclo^^e , dont l'extrémité inférieure , «'élevant par une progression moiqs rapide que celle d'un arc circulaire , entreroit avec plus de facilité. Comme cette espèce de coin ne coupe la terre que d'un seul côté , il doit agir, dis-je en moimême ^ sur la masse de terre élevée en raison de sst longueur proportionnée à son épaisseur; et lar partie supérieure , étant taillée plus droit , doit tourner le sillon tranché avec plus de célérité que l& segment circulaire , mais moins brusquement que* la charrue dont on se sert eommunéinent , et conséquemment élever le sillon avec d'autant plus de facilité qu'il sera retourné avec plus de lenteur. Je* fis donc construire , d'après ces idées , une charrue de la grandeur de celles de Rotheram. Le contour de la pièce de devant fut décrit par un cercle générateur de seize pouces de diamètre. Cette charrue remplit son objet beaucoup mieux que toutes celles ^e j'aye jamais vues. Mais en ayant fait l'essai dan&
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tme terre fort atténuée^ je m'aperçus qu'il se logeoit ^e temps en temps un peu de terre dans la gorge ou partie supérieure de la pièce de devant. Cette remarque m'engagea à en faire construire encore une autre , à laquelle je fis donner la forme d'une demi-ellipse à Faileron , et dont le diamètre demi- Gonjugué fut aussi de seize pouces ; ainsi la grandeur des deux charrues fut exactement la même. Cette dernière est exempte de Tinconvénient que j'ai rapporté ci-dessus , et paroît mériter en cela la préférence ; mais comme chacune à ses propriétés particulières , et toutes les deux étant préférables •a toutes les charrues que j'ai vues jusqu'à présent , je vais donner la description de Tune et de l'autre , en observant que si l'une des deux obtient l'approbation des cultivateurs , elle aura l'avantage d'être décrite aux yeux du charron d'après une règle fixe et certaine , avantage que n'ont point donné à leurs inventions tous ceux qui se sont occupés de la construction des charrues , qf voilà pourquoi les charrons font si rarement deux charrues parfaitement semblables.
Je parlerai d'abord de la demî-cycloïde \V.fig. 7 , flanche X/ J. Le carré long marqué C D E F, est une planche unie , au bas de laquelle est un rebord saillant. Appliquez la roue AB sur la planche^ ladite roue posée sur le rebord , fixez une épingle à la circonférence du cercle au point A , faites tourner la roue sur le rebord depuis le point B jusqu'au point F, jusqu'à ce qu'elle ait fait la moitié de son tour; alors le point A sera venu au point a , et l'épingle aura décrit la denû-cycloïde , ou la figure propo-»
sée AD a, qui, étant tournée de haut en bas, représente exactement la forme de ma charrue , depuis le bout du soc jusqu'à sa douille.
Pai donné à l'autre la forme de la moitié d'une^ demi-ellipse, dont le diamètre semi-conjugué est de seize pouces , et les distances de celui du focus , à partir du centre commun , sont aussi de seize pouces. Ainsi la figure est décrite par un triangle rectangle , dont la base est de trente-deux pouces; mais comme il peut se trouver des chârroûs qui ne connoissent pas la manière de décrire mécaniquement cette figure , je vai^ en donner l'explication.
Sur la ligne droite d'une longueur indéfinie A B , \^y*fig- 8 y planche XL] élevez une perpendiculaire CD, et du point D, marquez avec le compas la distance de seize pouces aux points triangulaires ECF; à chacun de ces trois points, enfoncez une épingle ou pointe , et entourez ces trois points d'un cordon, qui formesa alors le triangle; ôtez ensuite l'épingle du point C , et y substituant la pointe du compas, au-dedans de la corde, décrivez la ligne C G H autour du double centre E F. La partie CGH formant le quart de l'ellipse, présente , étant retournée du haut en bas , la figure proposée. La partie inférieure de cette figure monto par une progression aussi douce que celle de l'autre ^ elle entre conséquenmient avec la même aisance dans la terre , mais elle s'élève un peu plus rapidement dans le haut , ce qui empêche qu'il ne puisse se loger de la terre à la douille ; et c'est incontestablement jun avantage 9 sur-tout lorsque le terrain
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^st entre le sec et riiumide j mais lorsqu'il s'agit de labourer un pâturage pour l'ensemencer, je préfère l'autre , en ce qu^elle est moins sujette à briser le sillon , ce qui doit être soigneusement évité. Autrement , le gazon pourroit être ramené à la surfece par le hersage, et préjudicier ainsi à la récolte. Comme il est évident que les ditférens solâ doivent exiger des formes différentes pour la pièce de devant , je ne prétends pas que l'une ou l'autre de ces deux charrues doive être employée en toutes circonstances j je me suis uniquement proposé de donner aux charrons une règle sûre et fondamentale, qui les guidât dans toutes les variations que peuvent exiger la différence des sols ou l'idée du fermier^
On peut varier de toutes sortes de manières cette dernière opération mécanique. Par exemple, si l'on trouve que dans la ligne que nous venons de décrire {fig. 8), l'ascension soit trop rapide, on peut donner aux deux centres EF dix-sept pouces d'éloignement , au lieu de seize, sur le diamètre transversal, ce qui les portera à I et K, en laissant toujours la perpendiculaire C D à seize pouces , comme ci-devant , moyennant quoi la douille se trouvera toujours à la même hauteur. Le cordon environnant le triangle I C B , décrira alors la ligne elliptique A C K , et le quart de l'ellipse marqué ALC sera la forme demandée. On peut, de cette manière, varier les formes d'après une règle certaine. Le travail du charron en est plus aisé'; et lés charrues qu'il fera, laisseront passer librement le terreau des sillons, différentes en cela de celles qu#
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j'ai vues jusqu^à présent , qui toutes pèchent, soit
par la pièce de devant , soit par Taîle du soc.
Ces différentes dimensions n'ont pour objet qiw Taileron du soc de la charrue j quant à la forme et à la courbure de l'oreille , y avoue que j'ai été long-temps à pouvoir les déterminer par une règle qui fût à la portée d'un simple artisan. Pour y parvenir , j'ai donné beaucoup d'attention à la manière dont la pièce de devant retourne la terre, et me suis appliqué à conformer l'oreille à cette courbure , afin que la terre pût ghsser sur elle aisément , et sans pression. Je crois avoir enfin découvert lïhe réglé pratique, d'après laquelle on peut tracer sur le papier le plan d'une oreille de charrue, de quelque forme qu'elle soit. Je me réserve d'en donner l'explication à la fin de cet écrit, avec les d^e&sins des différentes parties dont l'oreille est formée; j'en recommande l'usage à tous ceux qui js'occupent de la construction des charrues.
Je donne autant de largeur qu'il est possible à la partie du versoir qui se joint au soc, ce qui donne , selon moi , à la charrue plus de facilité pour, élever le sillon et pour le faire glisser jusqu'au talon , qui n'a qu'un demi-pouce de large de plus que l'aileron de moû soc. Je dois ici observer que le bas de l'oreille de ma charrue n'est qu'à un pouce et demi au-dessus du fond du sillon, et comme le talon de l'oreille s'avance de quelques pouces, sila ligne d'inclinaison étoit prolongée au fond du sillon, il ne seroit pas plus large que l'aileron du soc* Sous tout autre rapport , ma charrue ressemble i celle dç Rolheram , excepté cependant que Taîle
do
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Ûe mon soc est beaucoup plus large. Le mien a neuf pouces pleins, et tout le reste de même, proportionnellement à la difierente grandeur dé la chatrue. Cela est contraire à l'usage généralement adopté } ïiiàis je suis convaincu, et je parle d'après l'expérience^ que ces dimensions sont bonnes.
Je me déterminai à faire l'essai d'un soc large , persuadé que la cohérence de la terre , opposant à la charrue plus de résistance encore que n^en pro^ duit le poids dont elle est chai^gée , un sôc large seroit préférable , en ce qu'il couperoit tout le sillon ayant de l'élever , au lieu que les socs étroits n'en coupentqu'unepartie;leresteestenlevé de force par lecep. Quelques laboureurs croient qu'il estàpropos qu'une plirtie du sillon soit ainsi arrachée dans les terres qui ont été pendant long-temps en pâturage. Ils prétendeût que si le soc coupe tout le sillon ^ celui-<d ghssera sans se retourner ; ce qui arrivera , sans doute, si l'oreille et la charrue entière sont mal faites ; mais si la courbure de l'oreille est telle* qu'elle doit être , et si l'on a veillé à ce que le talon de la charrue ne fût pas trop large , j'ose assurer que le sillon sera, dans ces terrains mêmes , aussi complètement retourpé qu'il peut l'être par ces^ sortes de charrues, qui ne le coupent qu'en partie. De pluô , cette méthode est indubitablement' défec* tueuse, en ce que. cette partie, ainsi enlevée par morceaux , ne se pulvérise point , inôonvénient plus grave encore dans ces sortes de.tetrfeiins que dans tout autre , parce qu'on doit présumer que, plus ils ont été long-tëmpis en herbage , plus la surface en est compacte et cohérente. Les autres' yojf. à PEst. Tom0 IL S
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prétendent que , dans les terrains durs , ub soc i aîle large s'enfoncera trop dans la terre , ou que la charrue s'élèvera et sera dérangée. J'ai prouvé le contraire à mes valets de charrue. J'ai été, il est vrai, fort soigneux de veiller à ce que Paîle ne descendit pas au-dessous de la pointe du soc. Ma règle est , que le soc doit passer à plat sur le sol , et son aile de ipéme sur le côté y lorsque la charrue est dans sa position naturelle , c'est-à-dire, qu'elleliiéme- pose^ à plat sur la ferre , ensorte qu'ufn arc soit formé de la pointe du soc au talon et nn autre du coté de Taîle. [ K pi. XI yfig. 5. ] Je donne cette forme à mon soc, parce que j^ai remarqué que la pointe et le talon senties parties qui s'usent toujours les premières , et conséquemment, si elles n'étoient pas évidées, elles seroient bientôt convexes , ce qui feroit nécessairement Vaciller la charrue. Pour la même raison , )'ai grand soin de veiller à ce que le côté court de ladouille du soc soit dégagé au-dessus. de terre , à la hauteur d'un pouce , car, pour peu qu'il touche, il dérangé aussitôt la chc^rrue.
D'après I9 même considération, je donne aussi une courbure convexe à là partie latérale et audessous du cqp, présumant que cette forme doit; diminuer un peu le frottement ; on sait que le frottement doit toujours être en proportion du poids et di\^.ouvement , quel que soit l'espace que la suri^çe \pccupe , parce que' chacune des parties en contact , contribue au frottement poui* sa^part, et Y' contribue autant , soit que la masse touche en deux peints seulement , soit qu^eUe touche en
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toute sa longueur} cependant j'îniagiife que cet axiome ne peut être juste, qu'autant que- le' plan, sur lequel le corps se meut , est uni et dur;' mais quand il s'agit d'une charrue qui se meut a traders %m corps mou, tel que la terre , et dont Fadhérence sera en proportion de la nature du sol et de son plus ou moins d'humidité , le frottement doit être plus ou moins fort , à proportion du nombre des petits points de contact. J'ai sur ce point en-^ core une autre raison. Il est bon que la pointe dii soc sôit un peu inclinée vers la terre , parce que les traits des chevaux sont placés obliquement y sur-tout quand ils marchent tous dans le sillon , et j'ai trouvé que cette courbure étoit encore nécessaire, lors même qu'ils étoient attelés de front. Dans le dernier cas , ce qui rend cette courbure nécessaire , c'est, à mon avis , que la charrue n'éprouve pas sur le coté du sillon une assez ferihé résistance , ce qui fait qu'elle est aisément dérangée par l'écart soudain d'un cheval. Il en est de même lorsque la pointe de la charrue ne tend pas tm peu vers le bas. C'est le défaut comrfiuil de toutes les charrues dç Rotheram que j'ai vues. Le laboureur est obligé de le rectifier en enfctoçarit' le contre fort avant dans la terre, mais je péns*0* qu'il vaut mieux que le contre ne fasse que préparer l'action du soc, et je sais, par expérience, que quand les charrues sont bien faiteâ, il n'a point d'autre office à remplir; mais il est* impossible d'établir une rè^e pour le placement du contre , et de déterniiner quel doit être le degré de son inclinaison y tant verticale qu'horisoritàlé.
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C'est ce qu'on doit laisser à la disposition du let*
boureur*. ^ .
S'il arjive , par exemple , que le soc ne soit pas aussi dur qu'il deyroit l'être y ,sa pointe s^émousse dès le premier jour , et le soc à proportion. Dans ce cas, le contre doit être piqué dans la terre pour tenir , la charrue dans une direction 4roite, attendu que sa tendance vers la terre doit contre-balancer Tobliquité de la traction des chevaux. Si la pointe du soc n^a point assez de profondeur, le coutre doit être placé en arrière de cette pointe, et point trop près du soc ,. afin que celui-ci puisse avoir plus de liberté pour entrer dans la terre. Si au contraire il a trop de profondeur , le coutre doit être plus avancé et plus basj quelquefois même il doit précéder la pointe du soc. iDans ce dernier cas , la résist^ce de la terre s'opérant contre le coutre, avant d'atteindre la pointe du soc, la charrue peut moinsalors s'enfoncer du devantC'est ce qu!on devroit faire aussi quand on laboure dans l'argile , car la pointe du soc doit également sfenfoncer • maïs quand une charrue est bien faite et qu'elle ne laboure que dans un terrain modérément compacte^ le coutre doit être placé un peu au-dessus 4e la pointe du soc et lui préparer la voie.
La charrue simple ou sans avant- train , quand elle estbieiii construite ,^est un fort bon instrument; mais elle est aisément dérangée, soit que le pieçt glisse à celui qui la conduit ^ ce qui le fait tomber d^ presque, tout spn poids sur les manches , soit que le cheval fasse un écart , ce qui élève la pointe du soc. On aul^pit tort d» chercher Â eà ipjUroduirs
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l'usage dans les contrées où les laboureurs n'y sont pas accoutumés* Je, préfère donc de beaucoup J^ charrue àroues^ lorsque ]a terre est d'une nature assez sèche pfour pouvoir être labourée à^plàt, et p^ticulièrenient lorsque le labour doit être pro-» fond. Je pense aussi que les charrues a roues ne 6ont pas plus fiitigantes pour l'attelage^ pourvu qu'elle soient daqs de juste» proportions^ - >' > . Le corps de ma chavrue à roue» est exactement
Ceil à celui de l'autre, la seule différence ^ que fais^ c'est que dans' la première je place- la pointe de mon soc beaucoup plus bas y parce qu0 la flèche est alors le léTier essentiel , et comme elle a ici un appui beauboùp plus solide dans .lés roues qu'elle n'en -peut avoir lorsqu'elle est sus* pendue en quelque sorte aux traits dés chevaux ^ la pbarrUe p^t, moyennant la directioxE du- socr yofs fe ha^ , .^rjEUonter les divers obstacles que pré-* sente le terrain , sans risqua de trop Venfoncër ouc d'être dérangée , incohvénieits auxquels la charrue^ simple est su)ett^, Joraque les forces, diver-* ses des. chevaux et du conducteur perdeint leur 4quilibre^^- ■• -: ^ •; ..>\\ '»:,,. ;■'-_: j^^r..*.,.- Dans la charrue à xmxes^ies mandiesr deviennent un l^viçr du s^dnd gcaire*, dont la princqiaki utilité est d'él^v^r la ohonrue jdiiT'desaus de terre , aux extrémitéa du champ ^ >et 'datis cette opératioxi le iua9p)pke et la flèche deviennientun seul et même levier dotit le; point d'appui se trouve àFendroit oit la flèche repQ^:Siir l'axe des; rbués^; ^A la pbinté^dti socn'eârt]>oijit suffisamment dirigée vers la terre fié 1^ de l^<çhaivu^ île suivra pas ime ligne paràll^le^àu^
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fo^d .du siJJon; elle niârdiera., pour me servir de Feixpresaion; des fermierôÇ^sur le nez. Dans ce Cfts, leflafaoureur est obligé: dé peser de tout son poicb sur les manches^ et cela même est souvent sans* eflfot ; mais quand la pointe du soc est convenablement tlirigée vers le bas, là charrue peut aller long^temps «ans être tenue;. Il fisiut cj^erver que dans ce cas-ci , commedaiis les précédens , l'usage doaJffMtnefeeis dans la. charrue à roues est* directemeait >pppoâé à ce qu'il est dans la charrue simple^ Dians cèlle*-ci, vous élevez les manches pour donnei^ plii^ dîentrure au soc ^ et vous presse» dessus i pour btdiminifer. Yoilà qui montre la nécessité de^nner plAs^d'éntrure au sçoée la<5hamieàavant4rain : etraveo la! simple, en soulevant les manches ^ le çQcqnpQiiid plus d'en trure:; avecrauti^iaflècfaé est portée* par Pavant-train , le manche; du soc est* unîfprawe, ril est donc ^^évident quHl* faut d'abord hridonner l'entrure convenable : s?il eii a trc^ , on peut *y, remédier en^ élevant la flèche^ comme oti' le verra ci-après. On peut expliquer la marche fienneet stable de la ^arrue à roues de Ta manière^ suivante : [ f^. pi. XI ^fig. 9. ] La tendance de' la^charrue vers la tein^ dams la divectàon AC , est balmcéè pajf la force que loi oppose la résistance 4e» roues contre laflèohe , résistance qui s^efiectue âan& la direction AB/^ ^<ës demc forées étant égalesèt dans des directions dâRb'ëntes, il s'eâdtiit c(ue^ leœouvemeht progressif de |a oh£û^ftie<loit être dans^ la direction AD. Expliquons ce fait^pftrttn exem]^le ftteayier : Ibrsipie ïœ emfâA^ joueht' éJâisï^ble^V^ yeitentites noyaux de cerises ^ en le^ pressant* ehtre*
Digiti
l'index . et le pouce , si la pression est égalé des deux côtés, le noyau è'eiifuira par uneligpe droite } autrement, il s'enfuira obliquement. Il en est de ïnémev pour la charr^ dont je parle. Son mouTe* inept prpgressif est^ocoa^ionné par la traction des chevaux j inais larésistanjce de la terre sur le soc ^ et celle de Tavant-train contre la flèche étant dans d^ directions différentes , le mourenient de progression doit s'effectuer 9 par une^ Hgne droite 5^ entre ces deux forcés égales et diversement diri^ gées. f . - . . . ^ . . . -
Plusieurs personnes reprochent à la charrub à roues d'être plus pesante que l'autre ; mais il faut ici oonsi^éfer.que y malgré le poids additionnel du train des roues , et quoique le frottement doive en^ core y] dans .une machine aussi lourde, être plus fort au moins d'uti tiers , cependant ^ icpmme tout est pjçirté sut les renies, le frottement 'est par là diminué à proportion qiie le. diamètre de la roue est plus étendu que celui de l'essieu. La raison nous dit 4'aiUeUi*s, que tout le 'poids de rinatnlment étant çn grande partie soutenu sur les roues, lasharrue à roues doH être plus aisée à traîner que l'autre , et l'expérience fait voir qu'elle Test en effet, il faut encore remarquer que la traction s^effectuant, à partir des épaules du> cheval jusqu'au centre de ]a roue , et non pas oomihe dans l'antre , jusqu'au soc de la charrue, la direction est moins oblique, et que le cheval a conséquemment plus de iaciUté , à proportion que le lé^er ou rayon tie la roue est phia long. Je ne prétends pas dire que la force du Jévier ait quelque influence sur le tirage du corps " ' . . ^ S 4
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entier de la charrue j il est évident que dans la jph Xl^fig. 10 y le point B et ie point F n'ont aucun degré de rélocité progressive de plus que la charrue elle-même: mais je veux dire seulement . que la longueur de ce levier est avantageuse pourie cheval , en ce qu'ellele £îit tirer sur une ligne plufc palrallèle avec la surface du terrain. C'est par la même raison qu'une grande roue est plus' aisée à tirer qu'une petite. Le. frottement dans la rdue sera toujours moindre pki& le rayon sera long , et la grande roue surmontera les obstacles plus aisément que la petite. Les roues de la charrue de Norfolk me sehfibïent préférables à toutes les autres , à cause de leur hauteiur. Je vais essayer d^en faire sentir Fa^vantage i^9ct\8ifig. roypLXI.
. Supposqns qu'au! point A soit la force qui lire la roue H C , sur la surface plane D C,G , et que B soit le centre dq la- roue ; alors les points DBA sont la ligne de traction , formant Fangle A D G. Si nous considérons B C comme un levier dont le fulcrum , ou centre de mouvement^ est au point Cj la ligne de traction prenant ce levier obliquement au point B ^ la force attractive n'agira pas avec plus d'avantage sur ce levier que si la ligne de traction touchoit au point E , le levier plus court E G , dont elle forme la perpendiculaire. Mais si la roue est élargie , A^ la grandeur H C à celle I C , et que la force continue d'agir au point A , F sera alora le centre de la roue , et F A la ligne de traction qui for^ie la per^ pendiculaire du levier FG; la force attractive agira alors avec bien plus d'avantage sur ce levier, pour faire rouler la roue sur la surface plane D G G , tant
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à raison de la longueur additionnelle du levier , qu^ raison de ce qu'elle agit sur lui à angles droits. Ainsi le trait du cheval sera d'autant plUs fort sur la roue I C , comparée à la roue H C , que le rayon F C est plus long en comparaison du rayon E C* Ainsi l'on peut dire que plus les roues sont hautes ^ plus elles sont aisées à tirer, en supposant, toutefois, que les essieux sont égaux en grosseur , et qu'ils sont au-dessous du niveau des épaules du cheval |
lors même qu'il s^aisse en%h:ant. {^)
C'est ce qui peut étreexpliqué par l'exemple d'une balance romaine. Je vais démontrer pourquoi une force agissant 4 une^ certaine distance , doit être à
(f ) Ce fait , dé)a recomia , n*k ^as besoin d'explication pour beaii* coup de personnes ; mais il peut , aux yeux de quelques autres > ne paroitre fondé que sur un ipse dixit; et comme la construction de tous les trains de roues' et dé rouleaux dépend dis la proposition ci*, après , délit je ne sadie pas :quHl soit &it mention dans ancuà lîrre qui traite des instrumens d'agriculture , je crois qu'il ne sera pa» inutile de l'insérer ici.
Te prétends donc que , dans une roue mue sur une surface plane , U se tronre. un levier dont le fiùcrum » ou centre de mouTement , est le point du contour des roues , qi9 se trouve immédiatement en contact avec la terre» et que si la ligne de direction qui touche à l'autre bout du levier j au centrQjdelaroue.^ n'est pas horisontale avec la surface plane de la terre , elle formera un angle de traction , semblable à l'angle A D G de la fig. i o , et qu'il faudra employer, dans la ligne D B'A, autant de itiicë sur le long Uvior C B , qu'elle atteint obliquement, qu'il en faudroit employer au levier plus court E C , que la ligne de direction touche perpendiculairement. Pe même , si la force étoit employée dans la direction de la ligne hoxisontale B K, il en faudroit moins que si elle est employée dans la ligne DBA, attendu que £ C est plus court que C B. Dans ce cas , la force qui tirera à angles droits sera à celle qui tire obliquement , comme le sinus comp. de l'angle de traction est au rayon ; et £,C étant perpendiculaire à B D , qui est l'hypothénuse du triangle rectangle D C B , le triangle B C £ doit être semblable à B O C , qui •st semblable à A 1^ O 9 paroe que B C est parallèle à A G.
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angles droits avec le bout dulévier, et que, quelle que $oit la Ipngiieur du léyier , si la puissance de traction est appliquée ^n ligne oblique, die n'agira que comme une tangente sur un cercle, dont le rayon ^t à angles droits avec cette ligne. Mais comme y dans les balances romaines faites pour l'usage des familles, le, centre du mouvement se trouve audessous des points de suspension , et qu'elles ne peuvent conséquemment rester assez long^teinps en équilibre poi^r la clÉhionstration de Fexpérience, j'en ai fidt faire une exprès pour pouvoir expliquer ce fait à nvon charron. Dans celle-ci le centre du mouvement est immédiatement au-dessus dé la ligne sur laquelle sont les. points -de suspension. Si les trois points sont exactens^t sur la même ligne , des poids également proportionnés se balanceront mutuellement y quelle quq soit Ja position de la flèche. Je faià cette observation pour ceux qui pour* roient être teUtés de faire eux - mêmes rexpé-» ipience* m , ....
La^^. /f^p/.X/, représente kbalance romaine que j'ai feit faire; laflèp^e^B, a vingt pouces de long) depuis le bout jt»qn'au centre dn monveinent; quatre pouces de ce centre au point A^ et seize pouces du point A jusqu'à B. Au poibt A est suspendu un poids de" quatre onees, mat^qpé W; et au point B , sur le bras C B , qui est qqc^tr^ fois aussi long que CA, est suspendu le poids d'une once P, qui contrebalanqçralepoidsW; la flèche sera horisontale, et le poid& pendra perpendiculairement à la flèche. Si, la flèche s'étendant encore à quatre pouces plus loin , vous y sus^pendes
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aU point D le poida P , il surbalancera Iç poids W; B^p^si, au €6ntiieC:v^U9fijcezle braâ obUqueOE, ég^l P^ C D, 4e prâal: £ étmt p^rpendioulaire à B y et qu'alors vous suspendiez le poids P à E, il pendra bbHquement^ti long brasCËi^et i| n'aura pas plmd'^flfet «i»j:lèpcdd8 W, quevs'îl étoît suspetidiî au. point;B^ .qiii ae>taHrm à-l'eacta^nrité du levier plus court G B ^ auquel il sera {yerpéndiculaire. De immoy si vous jspapendez à un bouton le ^poids P au.fnomt p,l €îfe que i^esis .reportiez le cordon qui tiéiit ce poids ^ point £, le poids pendra doii^ dner situation- ;obIiqûè , relativement à l'une et à^ l'autre >* des longs bras CD et £.£, et nWtta pas* pfaxs d'effet sur le poids W que^jsHl étoit pendu au^ pomt.B, ft«K|uel:le point £ esrt pèrp^ndicul^ii^. De^plus , si v^ousî suspendez le pends P au point B^^ et^qiie vous;pfe?ci^ le oorddn sur ]^ poulie F/ïer pcdd^ P quicontrebafapoe W > IdirsquHl pend p^èrpen^ticulaireïnentà'rH^ n'aura' pagiatprspltts ê^tfféi ^ue 9'il agissoit aa peint G^>qi:iifte trouve ai Kdt-^ tténâié du |évier <î>€r, 6t a&quélJaJâgne F&Gesù perpendiculaite: L^eflÏBt sera aloisiicdmibé sii;Ii^ ]^9i^ P étoit fauspbnmi smil^a ftëâïm^ horisoatat^ au^ptQ&nhHv commel ilr à^ étér prouvé par la' prorpékilioii'di^dGssus^^i^sle poidS'P^^uspehduàif;' n'étaint p&<r au£^ant pour j6oiitreixqdaRcer> le poidS' 'WifVme flécha snp>posée aii:^: points*a C & pvendci te.:plaoe de 1^ £èche?existaiite'^^OB^ et cette* flècbe siip^sée tmrà'^iir perpehdicùèoire la ligue de^ direction de iaqfiaajce F è^. Dans ce :cas , les prôj^ortions exactes duipoids feront tnafet^ues 5 le poids W sera suspendu- obliquement à G 6 , dqnt 1^
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point I est perpendiculaire; alors OK sera à C J ^ comme C A est à C B. Uiest évicîent que pour taàref cette expérience ,. il faut que le bras^ A C soit ûjau^ê
à la balance; • , . ..: l ."•
Cette ^cpérience fait voir daireîneAt ^ue^ dans^ la fig. tù, pi. XI y la force appliquée au centre de là roue H dans la direotio» BK.^ prodqira^ beaucoup plus d'effet cpie si elle étoit employée dans * la direction oblique A B , d'autant que B G est plus court que K G:^ et^conséquentmeiitqde U- puissmide appliquée dans la direction ôbUqpe , au ra^on BC^i au point B^ n'aura pas plus d^efiet rque si elle^étoit' appliquée an. court levier ECy ^pointEydont 1a ligne B A est lit perpendiculaire. Gommé laforôe est par fi^pporition-au ^poixit A , et c^mme la ligne 4é tractipn AF est paraUèle^à k^tsnr&ce ptand D.G G et à angles: droits avec F G ', pk|*pendicBlmr9 à cette surface*, il s'ensuit que ladireetion F A est la :ptiis .dvontegei^ejpom^ £)rce( motrice', tant â raîaôn: de l'application de cettp mélne forcé ,- qu^ pa]F% dàninfitieii 'du;, frottement du poids de lai nue et du train:> diminutum' dent la prdportici| «ferai comme, celle dwldiamètre de; Ift'rèoe comparé} au diamètre dei^siéd. On dodt.enoore à|oirtfriè& ceiK ayimtages, exi faveur des groins ^rôues '^ làlfan cùlté de passer. plus aisément; sUr l^^mottçs et^^r loa {nerres ^ et dé jiç pas^s'^ifi^oer dans desc^t^^ tés où; les petite -s^hgkiotirQiBati^vGepèndantiqut ce qui a été prouvé oirdessus^ n'est; strictement arp-*plicable qu'au-x; poidsi{6>séssnr dB8]pcfciUës;Gbnimè la forcQ.du cheval .OKm^tenon^isenlômeiit dans soir poids , mais enivre dans ^^àdtioni >de f€» rousdei <i
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il ^st ilécessa9bre;qw la ligne de traction vienne un peu en descendant à partir de ses épaules, afin que 9 la surface du terrain lui opposant une forte résistance , il soit obligé d'employer pMir la vamcre , sa force m$i^ulaire« .
}^ n'ayois en commençant d'autre intention que de décrire la composition d'une charrue, et l'on ppmrra critiqf^er cette longue digression: ; mais comme plusieurs personnes se sont récemment déclarées en faveur des petites roues ; comme. on a^n conséquence blâmé la hauteur des miennes , et que plusieurs autres m'ont demandé de Içur dé^ velopper mon opinion sur ce sujet, j'ai jugé à propos de l'inséa[«r ici pour la satisfa<ction des fermiers mes confrères. :Uji autre motif, c^est que je n'ai vu ce sujet traité , même légèrement , dans eucun des livres qui peuvent tomber dans leurs mains ; sans cda il ne me seroit jamais venu en pensée de donner Une explication aussi détaillée d'un fait qui porte avec lui . son évidence , aux yeux même de ceux qui sont le moins Versés dans l'art de laméci^nique.
La flèche delà chArrue à roues n'est guère mieux entendue que celle de. la charrue ^mple. L'on fait beaucoup de récit des charrues.de Norfolk j je crois que leur principal mérite consiste dams la hauteur de l^urs roues, mw j'ai vu des flèches de Norfolk appliquées à des roues basses , je vais ^^yei? d!ex-^. pliquer en quoi cette méthode est erronée. Je: prétends d'abord que le bout de lc( flédie qui re-* pose sur la èellette de l'avant-lMin , doit se res-t sentir du dérang^o^snt des roues , lors(|^u^elles sa^t
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jetées hors de leur position perpendiculaire par îèsinégalités' du terrain. - .^
Or y comme le centre de mouvement de Pavant^ train est sur une ligne perpendiculaire qui passé du bout de la flèche entre les roues , Textréniité la plus haute de la flèche est au-dessus des roues, li'arc que le bout de la flèche décrit , lorsque le« roues sont hors de leur position perpendiculaire ^ sera plus large que celui qu^il décrit quand elleà sont dans cette position, et conséquemment, 4e eorps entier de la ch»rue doit se ressentir de ce dérangement; c'estrà-dire, que TariJ décrit par la pointe du soc sur le plan horisontdl , «era à l'arc décrit par le Jbontde la flèche , comme la longueur du bas de la cliarrue , à partir de la pointe jusqu'au talon , et à la longueur qui se trcmve du bout de la flèche au talon ^ qui est Je point d^appui com* mun. Quant au changement qui a lieu sur le plan vertical , il doit être égal, soit que le bout de la flèche soit haut ou bas; seulement la pointe du soc s'élèvera et s'abaissera plus graduellement avec les roues hautes qu'avec les basses. Quelques personnes pensent qu'avec une flèche élevée J la charrue doit être plus £&nne au tcdon, mais elles ne font pas attention que l'&vant-train , agissant comme un- appui fixé perpendiculairement , tiendra la flèche également ferme à quelque hauteur qu'elle soit. Si la flèche décrit un arc vertical , plus cet arc s'approchera de la position horisontale , plus cette partie qui repose sur la sellette , ira au-delà de la perpendiculaire du point où elle repose. Con^ féquemment, siFavaint-^tram e^t atancé jusqu'à ce
Digiti
A L'EST. aS;
point de la flèche , la force appliquée à cette pointe du levier agira plus à angles droits^ et dans cette proportion, un moindre degré de force seta suffisant pour contre-balancer la résistance , ou , eh d^autres mots, un moindre poids sera sur les roues. Conséquenunetit , si la première disposition de Favant-train est suffisante , une flèche plus courte suffira , qucmd elle sera fixée dans une position plus horis<mtale. D'ailleurs , le labour étant difficile, plus le corps de la charrue est court;, tiùeus: elle résiste.
Pour mettre ceci plus en évidence, je vais Fexpliquer par la jig, i5à^ planche XI. AJB est la flèche placée en montant, C est le centre de la roue dont la charpente soutient perpendiculairement la flèche au point B; mais conune la flèche ou levier AB est oblique au fulcrum GB, elle n'agit pas avec plus de puissance pour soutenir le poids que la flèehe plus courte A F, qui est plus à angles droits avec G F. Mais si l'on décrit la flèche AD jusqu'à la longueur de A B , et qu'on prenne E pour le centre de la roue qui soutient la flèche à D , le f ulcrum £ D sera plus à angles droits aveo la> flèche AD, qui est égale à A B , et dams cette proportion on obtient un plus grand avantage du levier. Ainsi il est évident que dans la flèche AD, la pression est moindre sur le centre Ë, qu'elle ne le seroit dans la flèche AB sur le centre C j conséqoemment, si le poicls n'est pas trop grand à G, une flèche plus courte est suffisante dans la direction AF.
J'ai tâché d'établir quel est l'angle que la flèche
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doit former avec le plan horisoatal , aussi bieù que celui qui doit être formé par la pointe di^ soc avec le même plan. Quant aux différences que déter-f minent, relativement à la position de la flè<^e, la diversité des sols, et les différentes conditions du même sol, c'est sur quoi on ne peut donner des règles. J'ai seulement observé que quand le bout de la flèche qui pose sur la ^ellptte ne dépasse que de dix pouces l'essieu des roues , si la pointe du soc prend assez d'entrure, la oharrue marche aussi ferme sur le talon j que lorsque la flèche est montée plus haut; elle est aussi beaucoup plus solide, par les .raisons rapportées ci-dessus. C'est ce qui doit encore être déterminé par la hauteur des roues et par les différentes profondeurs do labour. Si vous vous proposez de labourer légèrement, la raison indique que la flèche n'a pas besoôn d'être montée si haut; mais.si vqus voulez labourer à fond , il &ut abaisser la flèche. Celle de ma charrue fivec laquelle je laboure fréquemment à dixhuit pouces de prpfondeur^ forme un angle, de 18 degrés avec l'horison. Quant à l'entrure du soc, je crois que cela doit dépendre de la qualité du sol et de l'intelligence du labourieur. Si la charïlie ne marche point ferme sur le talon, et que cette imperfection ne soit point occasionnée par la largeur du bpQUt de l'oreille, qui porteroit alors sur le sillon f ce' qui arrive sur-tout dans les terres fortes , vous pouvez compter que la pointe du soc n'a point assez d'inclinaison vers la terre : un très-léger changement produira l'effet désiré ; il faut faire ce changement avec précaution; car si en place idors le soc
trop
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trop hasy il faudra élever la flèche sur la sellette de Tavant-train, jusqu^à ce que la diagonale du parallilogramme décrit par la flèche et le soc , soit à peu près parallèle e^u plan horisontal.
La seule partie de la charrue à roues qu'il nous reste à examiner^ est la chaîne qui attache la charrue à Tavant-train. Chaque pays a sa manière de la poser; dans tous on s'accorde à penser que Fex- Irémité de la chaîne qui tient à î'avant-train , doit être accrochée un peu au-dessous de Tessieu de la roue } mais la manière d*attaclier Tautre- bout de la chaîne varie selon l'usage de chaque pays. En quelques endroits y ils la fixent au bas des manches , immé. diatement au-dessus ou au-dessous du bout de la flè"« che; d'autres la fixent verslemilieu,eten-dessou8de la flèche. Dans quelques parties de la France , on ne fait point usage de chaîne ; ils ont seulement une sorte de colUer de bois quiportelebout delaflècfae y où, elle estfixéeparunecheville,etparuneautrequi traverse aussi Tessieudes roues. On voit que ces trois méthodessontfort opposées.Quand la charrueestbiencon^. truite, je n'ai jamais remarqué qu'il résultât aucune différence pour le trait, des différentes manières de poser œtte chaîne. La première paroît, à la vérité^ la meilleure pour donner de la force à la charrue , en ce que la chaîne la tient toute entière ; mais on ce cas , les chaînes sont généralement Hées à la flèche, en avant du contre. On a, pour les attacher de la sorte, -deux raisons : la première, c'est que dans le labour profond , si la chaîne pendoît trop bas, elle erapêcheroit.le sillon de s'élever ; l'autre est que, si le talon de la flèche étoit placé bas ^ la roy. à l'Est. Tome IL T
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chaîne pendroit en avant jusqu'à Favant-traîn; car je crois qu'il est à-propos que la chaîne ait une autre direction ^ parce qu'elle attireroit alors la charrue vers la terre ; tendance qui a toujours , comme je l'ai expliqué ci-devant, une résistance suffisamment ferme dans Feffort de lavant-treSn contre la flèche. La méthode française est certainement mauvaise; elle né peut jamais produire l'efiet désiré, qu'autant que la flèche est énormément forte et dénuée de toute élasticité. Cela coùto moins cher, à la vérité, qu'une chaîne^ et c^est là , sans doute, leur motif; mais une charrue qui'n'est pas mieux soutenue ne peut jamais résister à un fort travail. Je préfère , quant à moi , de placer le bout de la chaîne sur la flèche, vers le milieu; mais j'emploie , pour mes grandes charrues , la précaution suivante : l'ai un long chaînon qui, partant du bout de la chaîne attachée sur la flèche, 'entoure le talon de la charrue , immédiatement au-dessous du talon delà flèche. Ce chaînon tient ensemble le corps entier de la charrue, quoique, dans le fait,la traction ne s'effectue que du bout de laflèche. Ce que j'ai dit ci-dessus, tend en partie à prouver que la charrue peut marcher ferme au talon ^ et sans quitter la terre , quelle que soit la position de la flèohe^ j'ajouterai ici une assertion dont j'ai prouvé la justesse à plusieurs personnes ; c'est que , si le derrière d'une charrue n'est pas étroit , elle ne peut être ferme au talon ; qu'alors elle passera sur le sillon y et que si la pointe du soc n'a pas une tendance suffisante vers la terre, le bas de la charrue ne peut jamais aller de niveau.
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J'ai déjà dit ^ et personne , je crois y ne dira le contraire y que les différent sols et les différentes opérations exigent des charrues différentes; mais j comme il y a nombre de fermiers qui ne peuvent se permettre cette multiplicité , j^en vais décrire une qui peut servir pour un grand nombre d^usages y beaucoup mieux que toutes celles que j^aye jamais construites. Toutes les parties qui forment la charpentede cette charrue , sont unies ensemble , comma dans la charrue de Rotheram [ F^.pl. Xll^fig, s ]. La forme de la pièce de devant, à partir de la pointe du soc , jusqu'à sa douille , est Tare de la moitié d'une demi-ellipse , dont le diamètre , demi-conjugué, est de seize pouces, et celui du focus^ à dix - sept pouces de distance du centre commun , [ y. PL XI y fig . 5 ] 5 dont la courbure extérieure A L C représente la forme ci-dessus mentionnée. Quant à celle de Foreille , je n'affirmerai point qu'elle soit la meilleure possible , mais elle est la meilleure de toutes celles que j'aye fait construire. Celle qu'on trouvera décrite ci -après, fut d'abord faite à vue d'œil ; je l'ai ensuite complettée dans le champ , en examinant attentivement de quelle manière le sillon est soulevé et retourné : j'ai pris alors les dimensions de toutes les courbes , et les ai tracées sur le papier. Je vais indiquer la mé- ^ thode que j'ai suivie pour découvrir une règle pratique et aisée, à l'usage des artisans qui n'ont à pré*? sent , pour former la courbure d'une oreille de charme , d'autre guide que l'œil ; méthode d'après laquelle on ne va qu'en tâtonnant , et qui , conséqàemment, est fort dispendieuse. Quant à l'oreille ^ T 2
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droite, on me permettra de croire qu'elle est usitée uniquemçnt parce qu'elle est à bon marché. Revenons à la charrue.
Ijdi planche XII y jig. s,, représente Fensemble let les dimensions des différentes parties de cette xharrue , avant que Toreille y soit adaptée. A B ^st la flèche , de six pieds de long , élevée aux deux bouts , à quatorze pouces au-des/sus de terre. C est le gendarme à double tenon , dont un entre dans la flèche, l'autre, dcms la douille du socj il a sept pouces de large ; il forme une courbe extérieure y qui répond à celle du versoir aussi extérieure. Le point du gendarme -C , est à dix - huit pouces du point A, où la flèche est assemblée au manche, et à seize pouces au-dessus de la terre , en ligne perpendiculaire. D est la partie du manche, où la flèche est assemblée au point A j il vient se joindre au gendarme auquel il est attaché par la cheville de bois E, et se termine en pointe aplatie. F est une pièce de bois triangulaire , attachée à la partie inférieure du manche D , par la cheville G. Elle est aplatie dans le bas. Cette pièce triangulaire forme le talon de la charrue. H est le SQC. II. a dix-huit pouces de long , depuis sa pointe jusqu'à sa douille P. L'aileron G à quator^ pouces de long et neuf pouces de large. Cette largeur pénètre droit dans la terre franche -, mais dans la terre pierreuse^ il doit y avoir une pointe au bout, et laile du soc est moms large. Quelques terres sont , à la vérité , si pierreuses , qu'il n'est pas possible de les labourer avec un soc à aile. Celle-ci avance sur le boutdu gendarme c/;^ comme
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elle avance sur le cep dams les charmes ordinaires. Do côté du sillon elle est prolongée dans toute sa longueur jusqu'au taïon , à environ trois quarts de pouce au-dessous de la pièce triangulaii'e. Celle-ci forme un arc en dessous du talon, Elle est attachée par une barre avec nn écrou qui traverse la pièce triangulaire au point 3, Le talon de la charrue ne repose que sur le talon de la plaque de fer , en sorte qi^e le bois ne touche point la terre , ce qm doit , par la raison que nous en avons précédemment donpée , diminuer le frottement. Cette intention a été beaucoup mieux, remplie par l'inventionfortingénieusede M. Moore j. Elle consiste à placer dans le corps de la charrue une îroiie Verticale qui serve de talon à la charrue. Mais j'ai souvent éprouvé que , pour élever le dernier sillon d'un billon , le talon de fer est fort avantageux , en ce (^ue, s'enfonçant dans k terre^ il soutient la charrue, et empêche qu'elle ne chaviré.» K est le contre. U est fixé dans la flèche, ext fiivant du gendarme ,«avec des coins de huit pouces de long. li est le manche droit auquel' le derrière de l'oreille est attaché par \vote grosse cheville de bois M qui traverse l'oreîllè , le manche et la pièce triangulaire' du talon. Les deux bouts des manches «ont de riîVèatt quand la charrue est droite, ce qui obligé lès laboureurs à foire marcher leur charrue d'aplomb *^ et non en biaisant. Les bouts des manches, au point N, sont élevés dé deux pieds neuf pouoes tfO^dessus de terre , et éloignés du point A de leur jonction avec la flèche, de quatre pieds deux pouceb. II y a trois pieds du talon à la pointe
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du soc , et de celle-ci à Textrémité inférieure de la flèche , deux pieds neuf pouces. O est Pépart ou têtard de Suffolk à tête de chat ^ tel qu^il a été décrit planche XI ^ fi g, / ^f 5. R et S sont deux chevilles de bois qui fixent le versoir au second gendarme. TV sont deux chevilles de bois qui jfixent le tenon ou gendarme dans la flèche. O^ voit que la structure de cette charrue est beaucoup plus forte que celle de la charrue ordinaire. Elle supporte merveilleusement le poids de la terre que soulève le soc , sans que les tenons des gendarmes et de la flèche en soient fatigqés. Car. vous observerez que le manche qui pose sur la pièce triangulaire au talon , contre-balance Fextré- 'mité inférieure du gendarme sur lequel porte. le poids ,de la terrç, et qu'en élevant ainsi la flèche, il emp^ehçî que le tenon , qui est mortoisé dans le manche , n'éprouve, un violent efibrt, tandis que, dans les charrues ordinaires , ces parties tendent toujours à se disjoindre , et qu'il faut un £aux coq^txe et une autre pièce d^ en forme de gendarme ^ppur tenir ensemble la flèche et le cep. Cette charrue n'exige aucun de ces accessoires; elle est donc évidemment d'une construction plus fprte. Xa^l planche mil f fig. 1 ^ représente le corps complet d'une charru^^ Les* lignes borjisontales marquées ;aa.a^^ sur l'oiîeilïe , sont des carrés parallèles , tracés sur le coté de la chi^rrue qui retourne la terre. Elles sont toutes à; troi$ pieds de distance , excepté la piirtie inférievire , qui n'est haute que d'un pouce et; demi apjidessu? di^ fôbd d^ sillput Comme mon opiirion difS^re w
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cela de celle de beaucoup de per&onnés, je vais donner ma raison. Pendant que la charrue marche , si la partie inférieure du versoir frotte dans le fond 4u sillon , sa partie supérieure ne presse que foiblement la terre soulevée qui alors retombe au fond du sillon. Quand on laboure une terre trèslégère, ce mauvais efiet est encore plus sensible. Le versoir doit comprimer la terre une fois sou-» levée, pour Fempêcher de retomber , mais ne pas la comprimer au fond du sillon. Je tiens pour règle* que le talon de Toreille doit glisser contre le sillon,., sans en déplacer aucune partie et san^ déranger la forme dans laquelle il doit tomber. Les lignes perpendiculaxœs :6.6 bhbb ^ sont dès carrés ^xacés eCL lignes parallèles sur la partie du côté du sol de Van reille qui retourne la terré. Elles sont à aix pouces de distance, mesiu>ées du point d^intersectionv J'ai pris,>yec des cçmpos de proportion ^ les dimensions zùarquées dans cette figure.
CJes. di;^erses lignes de . là. figure r^, et celle de là figure 3, qui représente ' une vue perpendiculaire, ou à vqL d'oiseau, d'une oreille de charrue , se correspondent ihutueliément de la manière suivante : les li^es courbes^^ mai^quées aa^aaa, fig* ^ y correspondent aux lignes horisbntales de hi fig, 1^ et les lignes perpendiculaires aux autres j^erpendiculairesi Lés chiffres placés aux points d^intersection indiquent les distanées^i qui doivent exister entre la l^ne A B et chaque partie de la surface, âe l'orfeille. Ces chiffres corirespondent avec ceux. qui expriment le&ditoensions prises .avec le cojmpas ,' et marqués sur la repréït
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sentation de l^oreille vue di&face, jf?^. /. L^échelle de ces deux, figures est de trois pouces pour un pied. J^ai décrit avec beaucoup de détail ces différentes figures , et n'ai voulu omettre aucune des particularités qui pouvoient servir à leur explication ; j'aurai du moins l'avantage d'avoir présenté aux artisans ijrie méthode sure et aisée pour pren-^ dra les dimensions exactes de toutes les charrues qu'on leur demandera de copier. Ils pourront faire des niodètes d'après les lignes courbes représentées j%, 2. Et en les appliquant, conformément aux instructions suivantes , à toutes les oreilles de ohar' rue 5 api^ès qu'elles auront été évidées parapproxiamtipn , jii sera aisé de Içur donner exactement laibiane requise;.
Spit' A B, .une ligne tirée du talon de la chartue à la pointe du soc; étendez la ligne de A ^i'espajce de quinze pouces, jusqu'àC j au point D^ qui se trouve à vjngt-trois pouces jet un quart de distance de A , élevez la figue DK^c qui représente la courbe de l'oreille du côté du soL^ formant un cu^gle d'envi^ ron quatre-vingt-trois-dëgria: avec lei pian de Thorison. Alors placez le moule ou.modèi^ de la Hgnev cpurbe la plus basse à> Tanglë ^ lado^iille et de l'aile du soc , au point F , qui est. à §ix pou^ ces et demi de distance de la lign^vplape.AB, et à dix pouces de distance de la méqie li^e au point G. La ligne courbe doit s'étendre ^de trois pouces trois quarts au-delà de la ligna .qui forme d'un côté le carré du talon A. Le jj©ut*du* modèle «u pcûnt G , doit être élevé d'un pouce: et demi au-'dessufc de terre , mais l'autre bout kF^ im doit
rétre que d^un pouée et un quart ; îl doit s'élever graduellement , de ce point jusqu'à Textrémité de la douille , comme îl est représenté [^^ /.] II faut alors appliquer le modèle de la partie supérieure au point E , qui est élevé de douze pouces , eil ligne perpendiculaire au-dessus de terre , et à quatorze pouces delaperpendiculadredu talon A, Xt^Oreille doit alors être bien travaillée avec ladoloire , jusqu'à ce que l'autre extrémité du modèle , tenu horisontal , tienne joindre le point H , qui est pareillement élevé de douze pouces au-dessus' du terrain et à dix-sept pouces de distance du point C, situé sur le plan vertical CAB, et qui s'étend quinze pouces au-delà du carré du talon A, Après avoir convenablement ajusté ces deux cour^ bes, coupez la partie postérieure» de l'oreille en suivant la ligne G H. Ajustez ensuite de la. même nVanière les diiFérens modèles des ' lignes J K, L M et DN, laissant' entre chaque courbe la (Kstatide de trois pouces en ligne perpendiculaire. Alors la courbe DN sera à trois pouces et demi au* dessus de terre j mais elle ne sera életée que d^uiï pouce et demi au-dessus de F G.
Avec la descriï)tion et le dessin ci-dessus , mon charron m'a fait des copies exactes de cette charrue , sans avoir la charrue originale sous les yeux. Je me flatte donc que cette explication sera suffisante pour l'usage des artisans. L'oreille de m'é^ charrues est , à la vérité , de deux pouces pluà haute , mais c^tnUe ce^ courbes sont les seules nécessaires pour retourner le sîlloft ^ j'ai pensé q^tfun plus grand nombre de ligiies seroit inutile',
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attendu que Pouvrier lui-même les peut Ésâre à «on gré , ayant pour sa. direction la courbure de la partie du milieu E D , et le talon de Foreille G H. Il peut aussi varier , comme il Pentendra , la courbure des U^nesyjftgure Sj et tracer toute autre forme sur le papier ) avec la certitude que Pexécution sera parfaitement conforme à ses intentions.
J^ai dit que cette charrue remplissoit son objet beaucoup mieux que toutes celles que j^ai fait construire, et je dois remarquer, à cette occasion, qu^ici toutes les lignes courbes se coupent à peu près au centre de ri:)reille. Ceci est purement accidentel j je n^ai, comme je Taidit , donné la forme à cette oreille qu'à vue d'œil , et d'après les indications de re;xp.érience } mais r cette particularité semble indiquer que la rencontre de ces lignes exactement au centre , donneroit la vraie forme que doit avQir l'oreille d'une charrue pour retourner le sillon. J'ai quelque raison de croire qu'il en est ainsi y ayant fait quelquefois labourer avec une oreille neuve,, avant d'y faire ajuster la plaque de fer, et l'ayant aussi employée de la sorte, peutrétre pendant deux ou trois joui^s. de trop , ce qui 9 pu la creuser dati^ le milieu un peu plus qu'elle n'auroit dû l'être.
Je terminerai cet écrit, en obsçrvajit qu'on peut faire d'aprèsle dessin de lapLXIIIj^g. 5>des charges de. toute sorte de dimensions. Si on la vmit plus petite , c'est-à-dire de dçux pieds six pouces dans le bas et le reste à proportioîx, le seul, changement qu'il y 4it à faire , est de supposer que Téchelle est de tr^ |^ouces trois <^n€p»èmes y au'lku
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^^étre de trois pouces pour un pied. Si au contraire on la veut plus grande, c'est-à-dire de quatre pieds de long , et le reste à proportion , il faut alors supposer que réchelle est de deux pouces un quart au pied, au lieu d'être de trois pouces*
RaTcnsbury , le 3 octobre 1770.
L'observateur le plus superficiel sentira toute l'utilité du mémoire ci-dessus. Il est peu important pour l'agriculture en général qu'un homme ait pu construire parfaitement une charrue , s'il n'a pas des règles sûres , d'après lesquelles il en puisse exécuter une autre. [ f^our les détails de la ferme de M. Arbuthnot, payez Je tableau^ îT 2 , à son article. ] . ; .^
LETTRE X I Xv
V p I G t quelle est l'agriculture ordinaire des environs de Morden , paroisse dans laquelle est située là ferme de M. Arbuthnot.
tes fermes y ont depuis cinquante jusqu'à cinq cents acres. En général , elles sont d'environ cçnft quarante. Le sbl est ou de l'argile , ou un fort loam sur un fond d'argile. Il se loue à 12 ^. prix moyen'. La* dixme se paye à raison de 5 ^i^ et la taxe pour les pauvres est de 2 s. Les cours de culture sont :
ï. jachère , que Ton fume pôikr 2. froment j 45. fèves.
Soo V O Y A 6 E
I. Jachère; 2. froment; 5. avoiiie; 4^ trèfle, qu© Ton fume pour 5. froment ; 6; avoine.
p. Turneps; 3. orge; 3/trèflej 4. froment; 5. vesces dTiiver.
Le froment produit trois quarters^ par acre, Forge quatre quarters , et Pavoiiie cinq.
Il y aîei deux manières de cultiver les fèves. L^une consiste à les semer à la volée .et à ne les point biner.. Elles produisent alors trois quarters. L'autre est de les mettre en rangs, à douze poucçs de distance les unes des autres , et de les biner^ Par cette méthode, on en obtient qi^atre quarters. Cet exemple: en faveur du Ifinage , devroit faire abandonner la ï^néthodeordinaire. Le produit moyen des pois n'est pas de plus de deux quarters* On feuche le trèfle deux fois pour fourrage sec j on en obtient , dans les deux coupes , {rois charges par acre. Ce que l'on sème de turneps vaut à peine qu'on en^parle r on ne les estime pas plus de 3o s. l'acre. Les vescesd^hiver ne sont employées qu^en vert pour les chevaux.Il vient j^e Lojadres l^eaucoup 4^, fumier de cheval. On ne fait jpas, Sans les cours de ferme ^ de grandes quantités dç fu^iîe^.,. attendu que l'on, vend toute la paille de froment , et que Tonne coppe pas les chatimes. . ., ,
On amène 4e lacraie.da.Sutton ,^^ui est élcçlgué^ de dçux milles et demi. On Ja mêle avec de 1^ tepre ,et du fumier. Quand, on Tepuploie^eule, oa en.ro,et douze ciiarges par acre , à raison de 4 d. lacharge^ et de 5 5. 8 rf.^ppur.le transport, en tout, 4^ Elle dure six ou sept sins^ ^ / "l
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On laboure avec quatre ou cinq chevaux à la file. On fait ainsi un acre par jour, à la profondeur de quatre à six pouces. Ce labour vaut lo s. depuis le commencement d^octobre jusqu'à la fin de mai j on nourrit les chevaux avec du foin et de l'avoine. On en donne deux bushels par semaine à chaque cheval ; mais en été , lorsqu'ils mangent des vesces, on ne leur en donne qu'un bushel* On les tient à l'écurie jusqu'à ce qu'ils aient fini de consommer les vesces, après quoi, on les met au Yert sur les regains (33).
Quant aux bêtes à laine , on en élève quelquetines sur les communes. Le.profit qu'on en retire consiste en laine et en agneau^. On engraisse quelques moutons , et Ton vend tous les ans quelques vieilles brebis grasses ou maigres. On ne les parque qu'en été.
Une brebis rend , pour Tagneau . • • 9 7 »
Four la laine » 1 6
Les vaches nourrissent presque toutes; on n'eq estime pas le produit à plus de 4 /. , mais la plupart vivent dans les communes. Pour les détails po-
( 3S) L'usage le plus généralement reçu , est de feîre | prendre le Tert à l'écurie. Comme les fourrages frais donnent une espèce de flux aux animaux , que , leurs urines sont plus abondantes ; on leur met beaucoup de litière , afin d'augmenter la masse des ^engrais. Les bons fermiers , convaincus de leur nécessité pour contribuer à la fertilité, du sol , ne négligent aucuns des moyens de s'en procurer; Voilà une méthode qu'on détroit s'empresser de suivre, au lieu défaire prendre le vert dans les prés, où l'engrais du bétail qui y pait ^ fait peu de profiu.
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sitifs d^une ferme , [ f^. le tableau , N* 2 , article Morden. ]
Vers Cheam , ces usages varient un peu , le sol est principalement un loam crayeux , qui se loue \0 8. Tacre. Mais la moitié du pays est en communes: les cours sont : 1. seigle, poiir les bétesà laine j puis , tumeps ; 2. orge ; 3. trèfle ; 4. froment; ou: 1. jachère j 2. froment; 3. trèfle, que Ton fait paître ; 4. féyes ; ou avoine.
Le produit moyen du froment est dfe trois quarters ; celui de l'orge de quatre, de Favoine cinq, des fèves trois , des pois trois , sur les terres légères. On estime celui des tumeps à 1 /• 1 5 «. / on les fait tous manger sur place. Le trèfle iionne dans une coupe , une charge et demie. Il vaut i3 «. la charge pris sur le pré.
On commence de bonne heure , mais en général depuis mars jusqu'au premier mai , à faire manger le seigle en vert aux bêtes à laine. Quand on le sème dans des enclos, on commence, dès Noël , à le faire paitre : mais dans les terres non-encloses , on est forcé d^attendre plus long-temps. On calcule qu'un acre enclos suffit pour bien nourrir dix bétes à laine pendant deux mois. On sème des vesces d'hiver , pour .donner en vert aux chevaux. On commence à les consommer au milieu d'avril , elles durent un mois. Alors commencent les vesces d'été, qui durent jusqu'à la Saint -Michel ; on en sème toutes les semaines , depuis la Saint-Michel , jusqu'à la fin de juin. On remplace par des tumeps celles qui ont été semées pendant Fhiver. Un acre de vesces peut nourrir cinq chevaux pendant un ïnois.
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n y a sur les terres crayeuses du pays un peu de sainfoin, que Font sème avec de Voxg^ ou de Tavoine» On trouve que sur les mauvaises terres il dure jusqu'à douze ans j mais que sur les bonnes terres, il n'en passe pas sept (34). En général , on le fauche pour fourrage sec. Sur les bonnes terres , on en recueille jusqu'à deux charges, et moitié autant sur les mauvaises. On estime que rendu à la grange, il vaut 3o s. la charge.
On achète beaucoup d'engrais j on tire de Londres du fiimier qui coûte 2 s. la charge , autant que quatre chevaux peuvent en conduire sur une charrette. Le transport coûte 10 s. On en met huit charges par acre.
On emploie aussi des pieds de mouton qui coûtent 8 s. le quarter. Mais on croit que le même prix , employé au fumier , est plus avantageux. On met cette espèce d'engrais sur les terres légères , à raison de trois quarters par acre ^ et on le sème avec du froment. On emploie aussi de^ la craie; et l'on en met douze charges par acre.
(34) Voilà un (ait bien extraordinaire , qui contrarie lesidée« reçues* Une bonne terre , est sans doute. plus favorable à la végétation qu'une terre médiocre : d'après cela , le sainfoin devroit durer plus long-temps dans la première que dans la seconde. Peut-être cette plante a un degré dans sa végétation , qu'elle ne dépasse pas , et qu'elle y parvient plutôt dans un sol fertile que dans un sol médiocre. Ceci n'est qu'une conjecture. Cependant nous voyons des plantes annuelles , sur-tout les potagères , être plus lentes , dans leur végétation y tt arriver plus tard à leur degré de perfectiçn dans les terres maigres que dans celles qui sont fertiles. Au reste p pour prononcer sur un fait de cette nature , il faudroit comparer les racines du sainfoin. Il est certain que , dès qu'elles deviennent 11-* gncus0S| la plante doit être au terme de sa végétation.
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Oh croit que les terres fortes sont celles où elle réussit le mieux ; elle les ameublit et les adoucit. Son effet dure six à sept ans.
Sur le sainfoin et sur le trèfle , on met vingt bushels de suie par acre , à 6 rf. le bnshel.
On met aussi des cendres de tourbe , à raison de iseize bushels par acre, à 6 J. y on les croit meilleures que la suie.
Les troupeaux de bêtes à laine sont d'environ trois qents ; on ne les parque point l'hiver , trois cents parquent deux acres en trois semaines. Pour faire manger les turneps , qn les amasse dans des coins et dans les parties élevées du terrain , qu© l'oT^ couvre de paille. On emporte ensuite la terre avec la litière qui en résulte. L-a manière dont en général on conduit ces troupeaux , consiste à acheter au printemps des agneaux et des moutôtis qui coûtent de 16 à 20 s. y on. les engraisse avec du foin et des turneps ; et on les revend un an après. On peut les nourrir avec des turneps , à jraison de 3 d. par semaine. Un acre de cette racine nourrira cent moutons pendant une ou deux semaines ; mais il faut leur donner en même temps un peu de trèfle sec.Si l'on achète ces moutons 20 s., on les revend 28 ou 3o «., et l'on a de plus 3 s. 6 d. pour la laine. Profit total, 12 s. 6 d. out;re l'avantage du parc.
On achète à la Saint-Michçl , des brebis de la même race, 18 ou 20 s. On les met sur les chaumes jusqu'à Noël , que l'on commence à leur donner des turneps ; elles en mang^it jusqu'au premier mai. Vient alors le seigle^ puis le trèfle au lûoîs
de
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de juillet , oh vend les agneaux gras à 20 s. j après quoi, on engraisse le? brpbis j et on les vend au moi* de mars , 26 ou 517 s. / on a de plus , pour la laine 2 «• 6 d. Ce système paroit être très-lucratif.
Agneau .,..# x » »
Brebis i 7 »
Laiae • » 2 6
Première dépense • • . ^ ^ • . . • » 19 »
Bénéfice .•...•...•. ^ • 1 10 6
La plupart des fermiers font nourrir^ leurs vaches ; elles leur rapportent, de cette manière ^ i5 I. par tête.
On estime qu'il faut cinq chevaux pour exploiter cent acres de terre labourable; on en met à une charrie quatre à cinq, avec lesquels on fait un acre^par jour, à environ cinq pouces de profondeur. Celaboiu:, dans les terres fortes, vaut los. il en vaut 7 sur les terres légères.
On donne toute l'année , à chaque cheval , par semaine , deux bushels d'avoine mêlés de fèves k Si s. 6 d. le bushel, et trois bottes de foin.^ Quand on leur donne des vesces d'hiver au lieu de foin , ils n'ont point de grain. Le ferrage d'un cheval vaut i5 s. par an. Le maréchal et la' dimi* ' nution de valeur du cheval reviennent, au bout de l'année, à 4 /. Les Attelages coûtent ici prodigieux sèment en avoine.
Les dixmes se perçoivent , en général , en nature. La taxe pour les pauvres est de 2 s.6 d. par .
livre
yojr. à PEsU Tom^ IL X
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M. William Neal , de ce pays-ci , à qui je suis redevable de ces détails, a essayé sur cinq acres, la culture par rangées d^une espèce de pois qu'on nomme holtspur. Le sol est un loam léger sur un fond de craie. Lés rangées étoient à des distances égales de dix pQuces.Trois acres contigusà ceux-ci, furent semés en même temps à la volée. On mit dans chacun , deux bushels et demi de semence. Les uns et les aut]::es furent binés une fois à la houe. Le produit, sur la portion semée à la volée, fat , par acre , de deux quarters et cinq bushels. Celui de la portion , semée par rangées , fut de Irôîs quarters. Chaque bushel yaloit 8 «. ^ une supériorité de 24 s. par acre suffit poiu* décider la question en faveur de la culture par rangées pour cet article.
On trouve aussi quelques différences de culture à Caddington, paroisse voisine. Le sol y est ou d'argile, ou d'un loam léger sur un fond de craie. Les terres encloses se louent de i4 à 20 «. Facre. Les cours de culture sont , sur les terres légères : 1 . turneps ; n. orge ; 3. trèfle j 4. froment. Sur les terres fortes : 1. jachère j 2. froment j 3. fèves. Cela «'appelle mettre la charrue devant les boeufs.
Le froment rend, par acre, trois quarters; Torge , quatre quarters ; l'avoine cinq. Les fèves en rendent deux et demi; les pois deux. Lestumeps valent 1 /. i5 *. Le trèflç, en deux coupes , rend trois charges par acre ; il vaut 4o s. , pris sur le pré , et rendu à Londres , de 5o «. à 3 /. 10 «.
On ne sème point ici de sainfoin , parce, qu'on regarde le loam commeétrop profond pour cett*
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plante. Le sol a dix-huit pouces d'épaisseur ayant que Ton trouve la craie. Je remarque , en jiassant,
.qu'un loam dont la couche est de dix-huit pouces, est le^meilleur sol du monde. C'est une sottise de croire que le sainfoin n'y réussiroît pas (S5J,
Toutes les vache;^ nourrissent. Leur produit moyen est de 5 /. L'été , elfes paissent l'herbe des prés et le trèfle. Un acre de pâturage, qui se loue 20 s. ^ peut nourrir une vache pendant un été. L^hiver, on leur donne de la paille , lorsqu'elles n'ont point de lait, et dans les autres, temps , du foin , des grains , de la drèche. Une vache mange par jour un bushel de grain qui coûte 1 s. le quarter, non compris le transpoii , et un peck de' drèche , qui revient k 6 d. le bushel, sans le port. Cette nourriture fait que les vaches donnent une grande quantité de lait peu épais,mais bon pour une nourriture.
' On croit ici que le parti le plus avantageux qu'on puisse tirer des bétes à laine , est d'avoir des brebis qui nourrissent. Ce qu'il y a ensuite de meilleur, ce sont les moutons. On achète , à la Saint- Michel des moutons deWiltshire, demi-gras, à 25 s. pièce. On les met sur-le-champ aux tumeps, et oa les vend en mars ou en avril 5,2 s. Six acres de bons turneps peuvent engraisser cinquante moutons •
( 55 ) La racine du sainfoin est pivotante : or, les plantes de cette espèce exigent un sol qui ait de la profondeur. Tel est le préjugé des cultivateurs qui ne connoissent que les méthodes routinières :°ils se refusent même à l'évidence , si elle contrarie leurs idées. Ce nç sera qu'à force de leur citer des ejtpériences , et plus encore ,'à leur montrer , qu'on parviendra aie» rtpeler de leurs erreurs. U ne faut pas se lasser,
.Va
Digiti
5o8 VOYAGE
mais il faut leur donner, en outre, deux charges dcr
trèfle sec-
La principale ressource du pays pour les engrais , est Londres. On met par acre , dix charges de fumier ordinaire , qui coûte 7 s. rendu. Sur le trèfle on met de la suie / et sur le froment vert , au printemps , ainsi que sur le trèfle, on met de la pous^ sière de drèche. Les pieds de moutons, dont on met huit quarters par acre , à raison de 6 «. , opèrent pour deux récoltes. On met , par acre , vingt charges de craie , non pas pour engraisser le sol argileux , mai» pour le rendre plus meuble.
Le labour ici est le même que dansF^icIepré* cèdent.
On estime que , pour monter une ferme de 3po /. de rentfe , il faut 2000 /.
[ Pour les particularités d'une fetme' f^. les tableaux , N**. 2 , art. Caddington. ]
[Prix du travail, F. le tableau, N^ 3 , art. Caddington^']
De cette partie du Surry , je dirigeai ma route vers le comté de Kent , par Carshalton. Dans ce canton, les fermes sont en général petites, quoiqu'il s'en trouve qui vont de 200 à 600 /, de rente. Le sol est un terreau léger de six à huit pieds de profondeur, sur un fond de craie. Le taux i^oyen des rentes est de'io s. par acre. Les terres non encloses se louent depuis 3 s. jusqu'à f s.6d. >• les enclos valent 10 s. Les cours de culture sont: 1. tur-^ tieps; 2. froment} 3. orge; 4. trèfle; 5. froment j 6. orge ; 7. avoine: aussi mauvais cours que j'en aye rencontré depuis long-temps. 1 . turneps ; 2^ orge j
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5. trèfle j 4. froment; 5. orge, ou avoine, i.turneps; 2. orge; 5. trèfle; 4. pois; 5. froment'. Ce dernier est un cours très-singulier et très-mauvais. Pe bon trèfle-promet toujours une bonne récolte de froment, si Ton sème celui-ci immédiatement dessus ; mais en intercalant une récolte de pois qui est très - incertaine , on change tout -à -fait Fespèce. Il y a alors autimt de probabilité pour une mauvaise récolte que pour ime bonne. Il faudroit, au contraire, mettre les pois après le froment.
On recueille de froment , trois quarters ; d'orge , quatre quarters ; d'avoinjB , de trois à cinq quarters ; de pois , deui et demi , mais on ne les bine jamais ; de fèves , trois et demi ; on ne les bine point.
On bine ks tumeps à la houe une ou deux fois j et on les fait tous manger , sur place , par des bêtes à laine. On en estime la valeur 4o s. par acre. On fauche deux fois le trèfle pour fourrage sec , et l'on retire des deux coupes trois charges. Mais on croit que le froment qui vient après qu'on l'a fait paître , est le meilleur. Sur les hauteurs ^ on mêle du raygrass avec le trèfle pour les moutons. On pense ici que lorsqu'on met au printemps les moutons dans le ray-griiss nouveau, ils sont exposés à gagner ime maladie qu'on nomme vulgairement tphite scower^ qui les fait périr. Je ne vois pas trop d'où cela pourroit venir ; mais je n'ai januds entendu citer ce fait comme commun dans \t& -pays où le ray-grass est très*-abondant.
On sème , pour nourrir les bêtes à laine , des vesces d'hiver et d'été, qu'elles aiment autant quô
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toutautre fourrage. M. Mundey de ce ccyaton /pense que le mieux est de les faucher, et de les transporter sur un pré où paissent ces animaux. On en emploie une partie en vert pom* les chevaux.
On met sur les Ijauteurs , du sainfoin dont on sème par acre quatre bushels , il dure de dix à vingt ans. On le fauche constamment pour fourrage sec. Il en donne par acre , une cliarge et demie qui vaut 4o s. la charge, pris sur le lieu. On a, outre cela, un regain qui vaut lo s.^* On sème aussi quelque peu de blé noir. Cinq pecks de semence rendent deux et demi ou trois quarters. On donne ce grain aux chevaux ; et Ton estime que quatre bushels de blè noir équivalent à six bushels d'avoine. On parque les bêtes a laine toute l'année ; on en met deux mille sur un acre. Un parcage est estimé valoir, pour un acre, autant que dix charges de fumier. On a soin , d'ailleurs , de faire varier l'engrais du parcage par l'usage du fumier de litière. On assure que la foire d'Evrel se tient sûr une pièce de terre labourable , qui en est parquée au point que sa surface devient un véritable fumier 5 et que cependant elle donne de maigres récoltes , parce que l'engrais n'est pas varié. Mais je prends la liberté d'observer qu'une diversité de cultures feroit bien plus d'eflfet que cette variation dû parcage. On a fait ici de la chaux ; et on en a essayé sur toutes les terres maigres : elle n'a jamais fait le moindre bien.
On ne coupe jamais les chaumes. On ouvre de grandes fosses , pour ^voîr de la cr^e ; on en met par acre , trente charges qui reviennent kz s.j mais
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il faut que le fermier fournisse un cjxeval et deux petites charrettes. L'effet de cet engrais dure quarante ans , c'est une craie dure qui contribue à rendre la terre meuble, et qui la débarrasse des mauvaises herbes, M. Mundey pense que les terres où pousse Poseille sauvage ont besoin de craie.
Les bons prés se louent 20 s. l'acre ; on les fauche pour fourrage sec , et l'on en obtient deux charges par acre. Un acre suffit pour nourrir une vache pendant tout l'été. Les troupeaux s'élèvent jusqu'à deux mille. Une brebis deWiltshire, de 22 *. ,
donne pour produit :
Agneau » i5 »
Laine . • • . • » 2 »
Laine de l'agneau b.,*»*.*.. » » &
Un troupeau , consistant en mille brebis et cinq
cents agneaux , rendra annuellement Six cents agneaux à i5 j. .
Deux cents , id. . à la .
Deux cents , i^.. à 10. *
M, Mundey croit que. cent brebis îiiment plus la terrç , que cent quarante moutons. '
Quant au labour, on estime qu'ilfaut cinq chevaux pour exploiter cent acres de terre labourable j on en met à Une charrue trois ou quatre , avec lesquels ont fait un acre par jour. Le prix de ce la^ bour est de 7 a. par acre,
[Pour les détailsd'une ferme , ^. le tableau, N** 2 , article CarsJmUon. ]
Comme je vais entï'er dans le comté de Kent ^ je crois à propos 4é terminer ici cette lettre.
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L E T T RE XX
A tJ X environs de Saint-Mary^s-Cray , la terre se loue de lo à 20 «. Pacre; terme moyen, i4. Le cours de culture est : 1. tumeps ; 2. orge j 3. trèfle 5 4. froment. Le terme moyen des récoltes est pour >le froment , trois quarters , pour Forge cinq , pour Tavoine cinq ou six. Les turneps valent 4o à 5o s. Tacre ; le trèfle , en deux coupes , rend trois charges de foin. On plante les pois par rangées, à distance égales de deu^ pieds. On cueille les cosses en vert : puis on sème des tumeps , dont on obtient , par ce moyen , de fortes récoltes. Quand on cultive les pois pour les récoltes en graine , çn les sème à la volée. On emploie la craie comme engrais , et l'on trouve qu'elle réussit très-bien.
C'est ici que j'ai trouvé , poui* la première fois , Fusage des charrues tournantes. ( 36 )
A trois milles de Dartford , dans le voisinage
(36) U faut voir le volume de cette partie des Voyages, à l'article où il est parlé des essais de là, Arbuthnôt , sur les instrumens aratoires. La description de cette cliarrue , qu'on nomme tumwrest-vlough , manque de'cétîe précision si nécessaire pour faire connoitre un instrument dont on n'a que la gravure sous les yeux. Son cep , garni d'iin soc en avant y et un autre au talon y ne tourne pas comme les cliaVrues ordinaires ; mais , arrivée au bout du •illon f en tournant les manches ^ le conducteur se trouve avoir
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ïîeM.Calcraft , le tèrraîn et la culture sont d'une bonté singulière. Le sol est un très-bon loam sur un fond dé craie; preuve nouvelle de l'excellence de cette nature de terrain. Celui-ci se loue de lo à 5o s. ; prix moyen , 3o s. Les cours sont :
1 . Tumeps ; 2. orge ; 3. trèfle ; 4. froment j quelques personnes y ajoutent 6 pois ; ou : 1. turneps j 2. orge ; 5. avoine j 4. trèfle j 5 pois j 6. orge.
Ce cours n'est pas aussi bon que le premier ; son plus grand défaut est la succession de l'orge et de l'avoine , et le trèfle croît avec le dernier de ces grains. Les récoltes sont considérables. Celles de froment vont jusqu'à cinqquarters, le terme moyen estdequatre.L'orge en donne jusqu'à dix : son terme moyen est de huit. L'avoine donne six à sept quarters. Ce dernier produit n'est pas proportionné aux autres j mais cela vient de ce que l'avoine est cultivée en second , ce qui , soit dit en passant , prouve que cette méthode est mauvaise.
Les pois et les fèves rendent de quatre à six quarters; les uns et les autres sont toujours plantés par rangées et binés à la houe une ou deux fois.
Le sainfoin dure seize à dix-sepf ans. Il rend y sur les plus mauvaises terres , deux charges de four-
changé de place, et le premier soc se trouve le dernier. Qn ne voit pas ^ae cette charrue puisse servir à un autre usage qu'à remplacer le french-plough , qui consiste à passer plusieurs fois la charrue dan» h même sillon. Alors celle - ci , sans tourner que sur elle-même , autant^ qu'on peut en ju^er sur la planche > se trouve retournée •ms que le cep sorte du sillon. Au reste , il faut voir la plan/che dam co volume.
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rage par acre, et un regain de la valeur de ip ^*
On fauche le trèfle une fois pour fourrage sec; on
ea retire , par acre , une charge et demie ou deux
charges.
Sur les terres fortes , on emploie la craie avec ^n grand succès.
Vers Northfleet , qui est un peu plus à l'est , le sol continue d'être aussi bon , la terre s'y loup 20 5. l'acre.
Le froment rend, terme moyen , quatre quarters , l'orge six , l'avoine sept ou huit , les pois de quatre à sept , les fèves de quatre à. huit. ^
Ces deux derniers articles sont cultivés par rangées et binés à la houe, et avec le horse-hoe. On les fait, en général, suivre par du froment. Preuve évidente de l'excellence de la culture qui , tout en procurant des récoltes si lucratives , trouve moyen de les substituer à une jachère. Il y a ici peu de sainfoin.
A Chalk, j'eus le plaisir de voir un acre et demi de luzerne semée à la volée , dont j'ai parlé dans mon J^oyage de six sjemainès. Elle appartient à M. Butcher : il y a aujourd'hui sept ans qu'elle a été semée. On la fa,uche régulièrement pour donner en vert aux chevaux , et elle eu nourrit six , depuis le premier mai jusqu'à la Saint-Michel.
Quatre chevaux par acre , à 5 s. par cheval , par seih^ne , pendant dix-huit semaines , 18 1. ,
M. Bannîster, du même endroit, vient de labourer six acres d'une vieille luzerne qui avoit sei^e ou dix-sept ans. Il l'avoit fauchée en général trois
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fois par an pour fourrage sec , et en obtefioit, chaque coupe , deux charges de la valeur de 5 /.par charge : Ip produit va de même à 18 /. par acre. Il a mis des turneps star ce terrain , et sç proposé de le remettre en luzerne.
Le sol est ici un beau loam noir , mêlé de quelques pierres. Il se loue ij s. Facre.
Voyant ici à Fouvrage plusieurs charrues tournantes , je les suivis pendant quelques sillons , et je remarquai que l'oreille mobile est si étroite "qu'elle laisse toujours tomber la terre par-dessus , et que, d'ailleurs, elle ne fait pas un sillon uni. On employpit quatre chevaux et un conducteur pour labourer une terre si douce , qu'un attelage de Minorque , composé d^un âne et d'un cochon , auroit suffi pour la labourer.
De Shom à Roehester, beaucoup de fèves,' et toutes plantées en rangées à distances égales de dix-huit pouces. Pendant plusieurs milles, on trouve parmi ces fèves des turneps , mais qui ne promettent pas beaucoup.
Dans le chantier , à Chatham , ily a une petite pièce de luzerne appartenant au commissaire Hanway. Elle est plantée par rangées , à distances égales de deux pieds. Je vis , avec plaisir, qu'elle ètoit aussi nette qv^ua carré de jardin. Cependant , en observant un monceau de luzerne qu'on venoit de couper pour donner à des chevaux, je ne pus y trouver la moindre trace de terre ni de poussière. 3'ai souvent entendu objecter, au binage des intervalles qiii se trouvent entre les pieds de la luzerne cultivée par rangées , que la poussière et
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le sable s'attachent à ses feuilles , lorsqu'elles tombent sous la faux : mais je croîs que la surface de la terre binée , pendant Faccroissenient de la plante, se durcit assez pour prévenir cet inconvénient ; car on ne peut travailler au binage que lorsque la plante est fort jeune.
À deux milles de Sittingboume , la terre se loutf ii iS s. i-acre. Les récoltes rendent, celles de froment, trois quarters et demij celles d'orge , cinq } les pois , trois et demi ^ les fèves , de cinq à huit. Les pois et les fèves sont toius. plantés par rangées , binés deux fois à la houe , et autant de fois avec le horse-hoe.
Tous les binages au horse-hoe que j'ai indiqués comme se faisant dans le comté de Kent , se font avec l'instrument bien connu , nommé shim.
Il y a ici fort peu de sainfoin.
Aux environs de Feversham , le sol est un loam riche, noir et profond* La terre s'y loue, en général , 20 s. l'acre ; mais les terres à houblon se louent jusqu'à 5 /. 10 s. Plus loin de la ville, la terre ne vaut plus que 12 s. Les fermes vont depuis ao jusqu'à 200 /. de rente ;. terme moyen , 70.
D'ici à Maîdstone il y a vingt milles , dont six de bonne terre, et quatorze de pays montueux , sur un fond de craie ou de pierres. Ces terres se louent 5 s. l'acre. On y cultive beaucoup de sainfoin.
De là à Sittingbouirne , les rentes sont de 20 s. par acre; à Bronghton - hiU , sur la gauche du chemin, elles sont de 20 s. ; sur la droite , de 1 2 s.^ Mais les bois, a^x environs de Ganter bury , ne se loueroient pas plus de 5 «. Toute l'île de Sheepy sp
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loue k 11 s. ^ prix moyen j c^est une terre forte, argileuse, pleine de pyrites : elle est, en général,^ marécageuse, et tenue en herbages qui servent à faire des élèves et à engraisser des moutons qu'on achète dans les marais de Romney.
Les cours de culture , aux environs de Feversham, «ont : 1. tumeps ; 2, orge j 5. fèves j 4i froment^ 5. orge ou avoine: i. turneps; s. orge; 3. trèfle, un an ; 4. froment; 5. orge ; 6. fèves ; 7. froment.
Sur les excellentes terres aux environs d» Feversham : 1. fèves.; 2. froment.
M. Hilton , de la ferme de l'Abbaye , a eu , pendant plusieurs années , ime succession constante de ce cours. Le sol est un bon loam , riche et profond. Les fèves sont plantées par rangées distantes l'une de l'autre de dix pouces. Les récoltes sont considérables ; mais la terre est puissamment fumée.
[ Pour les détails de la culture ^ /^. le tableau N^ 2, art. FevershamjrEn 1739, M. Smith , de Feversham recueillit six quarters et deux bushels de froment, par acre, sur soixante acres de terre. On cultive les pois par rangées distantes de dix-huit pouces, et on les bine une fois ou deux, à raison de 3 'S. chaque fois. Les fèves se cultivent et se binent de même. Après le binage , tant pour les pois que pour les^féves , on élève la terre le long des rangées , au pied des plantes^ , avec le shîm auquel on adapte un soc propre à produire cet effet. [V. le F^oyage de six mois , tome /. ] Le tifefle se coupe toujours pour fourrage sec ; on en recueille , en deux coupes , trois charges et demie»
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A quelque distance de la ville , on sème beaucoup de sainfoin. Il ne dure pas plus de çept à huit ans, et Ton en retijfe une ou deux charges de foin par acre , outre up regain de 5 s. Ce foin vaut, à la sortie du champ , 34 s. la charge.
On a essayé ici la culture de la luzerne. Au printemps 1766 , on en a semé à la volée sur trois acres^ d^une vieille houblonnerie , qui se louoit 5o s. Facre. On la faucha au mois d^août, et elle produisit peu de chose. On fit paître le regain par des vaches. Le produit de toute Tannée ne valut pas plus de i5 s. par acre.
Cette année , on la faucha deux fois pour fourrage sec; elle rendit, dans les deux coupes, environ deux charges évaluées à 21^ s. y après quoi, on la coupa encore une fois pour donner, en vert, à des vaches. Cette dernière coupe valut i5 s. par acre.
1769- — V770- La même chose qti'en 1778. Point de sarclage, pendant tout ce tempis ; elle n'en eut aucun besoin.
£n 1768 , 69 et 70, cinq charges de foin râlant. . . 5 b » £n vert , aux vaches « ^ • • » i5 »
Total , par acre 6 » »
Mais cette évaluation du foin paroît fautive.
Le prix ^e 5 1, la charge, auquel on a vu ci-dessus qu'il se vendoit à Chalk, semble beaucoup plus près de la vraie valeur. A ce taux, ce seroit : . .
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Ciûq charges «......« i5 » »,
Regain. . • .' » i3 »
Total , par acre . ^ • . . . . i5 i5 »
M. Hilton , dont je viens de parler , a cultivé avec «uocès les carottes. En 1768,11 avoit préparé un acre d'excellente terre pour y mettre de la garance j niais il y mit des carottes. Il les*tint nettes par des binages faits à la houe. Le produit fut , par acre , de dix-sept charges de chariot , aussi fortes que pouvoient les traîner quatre chevaux , non compris les faunes. Je fis quelques questions sur la mesure particulière de ces charges : mais on ne put me dire combien elles ^contenoient de bushels. Cependant quatre chevaux peuvent aisément conduire quatrevingts bushels : n'en supposons que soixante. La récolte fut donc de cent vingt bushels par acre*
Comptons seulement mille bushels , à un slielling. 5o » »
D£f£nss8.
Hente , supposons 4 » i>
X.abpur «.••• ^ i
Hersage , semence et semailles • , >» lo }»
Binage, supposons • • !i » »
Four les arracher ••• iio »
Froduit, mille bushels ...•....»•... 5o » » Dépenses 9 » »
Profit 4i » »
Je sais par expérience que, pour la nourriture
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de toute espèce de bétail, elles valent cela t maïs supposons qu^elles ne vaillent que 6 d. par bushel , quel prodigieux produit n'est-ce pas que i5 /. par acre , que Ton retire d'une culture amélioratrice , qui prépare si bien la terre pour toutes les autres ! M. Hilton a employé ses carottes en les donnant aux chevaux au lieu d'avoine, et elles lui ont parfaitement réussi pour cet usage.
Quant aux engrais , au?: environs de Fevershani, on parque quelques moutons, et Ton emploie beaucoup de chaux. On en met, par acre, cent soixante bushels ; à raison de 3 d. le bushel. Son effet dure deux pu trois ans et est très-avantageux , tant sur les terres humides que sur les sables. On se trouva aussi très-bien d'un mélange de c^aie avec du fumier ou de la terre. On ne coupe point le» chaumes ; mais on visç au même but , en les arrachant avec un râteau conduit par un cheval , et en les transportant dans la tour. Tout le foin est mis en meule à la ferme.
On a fait, dans les desséchemens, quelques pror grès. Les tranchées couvertes sont bien connues» Aux environs de, Licddenham , on les remplit de broussailles , et l'on trouve cette opération singulièrement avantageuse , quoiqu'elle revienne à 4/. par acre.
On provîgne très-bien les nouvelles haies d'aubépine y mais cela ne se fait pas assez généralement.
Les prés se louent 20 s. l'acre. On les destine principalement aux bêtes à laine. Le bétail des fermes est de trois ou quatre bêtes par acre. ïl est
de
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de la race des marais de Romney , sans cornes, dont chaque quartier pèse environ vingt-huit livres. Une vache donne cinq gallons de lait par jour, ou dix à onze livres de beurre par semaine. Le produit total d^iùe vache est de 17 /. M. Crowe, de Feversham , a retiré jusqu'à 10 /. par vache , non pas en vendant son lait, mais par le beurre et les veaux. On a, par chaque vache , deux cochons ; une fille de laiterie peut prendre soin de douze YSLches, L'hiver, on les nourrit avec du foin, tant qu'elles donnent du lait , et avec de la paille quand elles n'en ont plus.
On engraisse ici beaucoup de moutons , principalement delà race de Romney , sans cornes. Ceuxci donnent , par toison , six ou huit livres de laine : mais/ ceux de Wiltshire n'en donnent pas plus de trois , et .le prix des deux races est le même.
On estime qu'il faut six chevaux pour faire valoir cent acres de terre labourable j on en met à une charrue quatre , avec lesquels on fait , par jour , un acre ou un acre un quart. Ce labour a cinq pouces de profondeur j il vaut 7 s. On évalue Tentretien d'un cheval à 8 /. par an : mais la dépense totale qu'il occasionne, y compris la diminution de sa valeur , est estimée i5 /. On ne coupe point la paille.
On ouvre les chaumes aussitôt qu'on a fini de semer le froment. On ne Se sert que de charrues tournantes (57 \ ^
(3?) Quoique cette espèce de charrue soit nommée, comme celle de M. Arbutnoth , Turnwrest-ploug , il est à présumeK^qu'elle n'est pas la même , puisqu'il s'agit de labours ordinaires de six à huit pouces de profondeur , et non pas de quinze à dix-huit , tels que les fSût la charrue de M. Arbutnoth , en passant deux fois dans le : Foj. à l'£a. Tome IL • - X
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On compte qu'il faut la valeur dé trois années de rente pour monter une ferme.
Les terres se vendent à raison de vingt - cinq années de revenu. Les' dixraes, en général, se perçoivent en nature. La taxe , pour les pauvres , est de 3 à quatre «. par /. Il y a vingt ans , elle ne montoit pas à la moitié de ce taux.
[Pour les prix du travail , V. le tableau , N* 5 , art. F,eversham. ]
Ceux des denrées sont régies par le prix du marché de Londres.
[ Pour les détails positifs de quelques fermes de ce pays , F^ le tableau , N* a , art. Teversham. ]
M. Jacob , de Feversham , a fait plusieurs belles plantations de châtaigniers. lia commencé^ en 1 766, -pBX en planter six acres. Le ko\ est un loam léger , graveleux et inaigre,qui ne vaut pas plus de 4 «.l'acre. Il étbit autrefois couvert de genêt^.On a commencé par couper les genêts, puis on a donné une jachère d'un an j et l'o^ a fait la plantation à Noël.
Fout couper les genêts \ 9 » »
Pour labourer la terre , faire les trous , et planter. 38 16 »
Le plant de châtaignier coûta 5 s. le cent, et Fou en mit , par acre , six cent cinquante piçds.
On planta, en même temps, et sur le même terrain , des saules rouges, destinés à fedre des
sillon. Il est probable que la charrue dont il est ici question , es^ la charrue* simple à tourne-oreille ^ très-propre à rompre les chaumes et retourner les sillons.
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perches pour l^houblon , à huit pieds en carré de distance les uns des autres; entre chaque saule , on mit un châtaignier d'Espagne. On avoit d'abord semé des châlaignes , mais les mulots les ayant mangées , on les remplaça par du plant , âgé d'un ou deux ans, La plantation fut, à très-grands frais, tenue nette de mauvaises herbes , à l'aide d'une houe à quatre pointes. Le tout a très-bonne apparence. Les châiàigniers ont quatre pieds dç haut; les saules ont été étêtés, et poussent à présent des perches qui seront bonnes à couper à*dix ans.
En 1769, on planta, de la même manière, quatorze autres acres , en saules et çn châtaigniers.
En 1766, douze acres, d'une terre forte et pierreuse , furent plantés en jeunes frênes de trois pieds de haut , à la distance de six pieds^ en carré , les uns des autres ; on les coupa au bout de quatre ans , et l'on en tira quelques fagots. Ils poussent , à présent , eil perches destinées pour le houblon ; Ces pousses ont atteint , en deux ans , depuis cinq jusqu'à douze pieds de haut.
Le châtaignier est préféré à tout autre boîs pour les perches à houblon ; il est meilleur que le frêne : on le vend jusqu'à 4o s. le cent.
Les meilleurs bois pour cet usage, après le châtaignier , sont le frêne et le çaule rouge , qui sont aussi estimés l'un que l'autre. Us valent 3o «.le cent.
L'aune ne vaut pas plus de i5 s.Le hêtre est mauvais aussi, quoiqu'il vaille mieux que l'aune. Un acre peut donner jusqu'à trois mille perches. Ce nombre , à raison de 4o s. y donneroit 60 /. par acre.
Des plantations de frêne ^ ou de saule rouge ^
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pour faire des perches à houblon , rendent, en dix ans , 3o /. par acre, l'un dans Tautre.
M. Jacob a suivi, pendant quatorze ans, la culture du houblon j et d'après un terme moyen, pris sur ces quatorze années, il a. trouvé les résultats suivans:
Dép£NSBS.
Rente , 5 10 »
Pour faire les trous 1 ». »
Pour planter les perches « » lo »
Valeur des perches ,. 6 » »
vPour attacher la plante ••••«.•.•,•. »io »
Deux ou trois bina^es^ • . * . ^ . . . ^ , . , >» 10 »
Pour batteries pieds de houblon , . » 5 »
Pour cueillir la fleur 3 » »
Pour la sécher , a raison de S s. là cent 3 » »
Droit à payer . ..... ^ 4 10 »
Quatre sacs .... ; 1 » »
Total. ..>...-. w . "T3~Î5 ^
Produit.
Dix quintaux à 3 /. ^ 5o » »
Dépenses 1 aS i5 »
Prpfit.. ~ 5 l
•Les produits ont varié , depuis zéro , jusqu'à dix-huit quintaux. M. Jacob a recueilli une fois dix-huit quintaux , k 5 l.le quintal , ou 90 /. par acre, ^a plantation est une entreprise dictée par ^n esprit public qui lui fait honneur.
M. Crow« , de Feversham , a fait sur la garance plusieurs expériences très -heureuses. Voici quelle €st , en général , sa manière de la cultiver. . Le sol qu'il choisit est un terreau riche , noir et
profond , un excellent sable gras 5 tnais la véritable terre à houblon est celle qui convient. La rente qu'il paie est de 7 /. par acre.
Il commence sa culture à la Saint - Michel , il laboure jusqu'à ce que le sol soit net. Au commencement de mai , il donne un labour à la bêche , à neuf pouces de profondeur , herse très-fin , et plante à la fy[ï de mai ou au commencement de juin, en prenant , pour cela , un temps sec. Il divise la terre enbiJJons de cinq pieds et demi de large, dont la moitié est plantée et l'autre forme les intervalles. Sur chaque planche ou billon , il met quatre rangs de garance, darft les plantes sont à un pied de distance l'une de l'autre. Il plante de cette manière trente mille pieds par acre. Il» coûtent 10 ^. le mille. On ne met point de fumier;
Si le temps est absolument sec , on plonge toutes les plantes dans de la vase qui s'y attache, Deux enfans sufiîsent à en tremper pour dix^ ou douze planteurs. La boue s'attache ainsi aux fibres de la jeune plante ; et M. Crowe a éprouvé que ^ dans les temps secs , cela étoit singulièrement utile. Après que sa plantation est achevée , il bine deux ou trois' fois à la houe les intervalles , et les sarcle avec le shim.
Aussitôt que les tiges paroîssent se dessécher^
il ouvre les intervalles à la largeur de deux fers
de bêche ; et en enlève la terre qu'il répand contrat
" les rangées , de manière à couvrir une partie des.
branches de la garance.
Au printemps suivant , lea planches sont râti&r
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sées. Toutes les mottes de terre sont brisées , après quoi, l'on nettoie las intervalles , par des sarclages et des binages à la houe. A. l^automne , on prend encore au milieu des intervalles , la terre , de la largeur d'un fer de bêche, dont on couvre comme la première fois les tiges desséchées ; et au printemps, on ratisse de nouveau les planches. En été , l'on bine et Ton sarcle encore.
A la Saint-Michel , on arrache la garance , en fouillant la terre à la profondeur de deux fers de bêche ; le premier , avec une fourche , le second avec la bêche ordinaire. Ceux qui font la première fouille, arrachent eux-mêmes ce qui se trouve dans la terre qu'ils ont remuée : mais des enfans suivent ceux qui font la seconde , et arrachent ce qu'ils ont fouillé. Les récoltes de M. Crowe ont monté jusqu'à dix^huit quintaux par acre. M. Hilton en eut aussi, l'année dernière, dix-huit quintaux, pour lesquels M. Crowe lui paya 70 guinées par acre , se chargeant , en outre , des autres frais.
Le séchage coûte 6 s. par quintal.- Il prend plus de temps que celui du houblon , mais on peut ea mettre une plus grande quantité , à la fois , dans le four.
Quant au plant , M. Crowe en a arrache cinquante milles pieds d'un acre qui: étoit à son second printemps : au troisième printemps ^ il en a retiré , du même acre, cent vingt mille pieds, qu'il a vendus a 10^. le mille. Cet acre est contigu à un autre , planté de même en garance, et dont on n'a tiré aucun plant y afin de pouvoir établir une comparaison entre les récoltes de l'un et de l'autre : mais
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comme il craint que le dommage, résultant de- Fenlèvement du plant , ne soit considérable , il a planté , à la Saint-Michel , plusieurs acres avec du plant provenant de sa récolte dernière faite. Il trouve que de cette manière le plant prend plus sûrement ^ et qu'il n'est point sujet à manquer par la sécheresse de la saison. Afin de pou- Toir connoître de combien cette opération a diminué sa récolte , il a fait sécher un millier de plantes^ qui, sèches, n'ont pesé que deux livres» Ainsi, les^ cent vingt mille pieds , enlevés sur un acre , ne font que soixante livres ou un demi-quintal, c'està-dire 2 L 5 s. ^ il raison de 4 /. lo *. le quintal , tandis que si l'on retiroit , au printemps , cette quantité de plant d'une autre récolte sur pied, la perte seroit beaucoup plus considérable.
Il a essayé , sur une portion d'acre , l'emploi du? fumier j et cet engrais a paru donner aux plantés une végétation très- vigoureuse.
Il a inventé un moulin à broyer la garance ,. qui ^ si bien réussi , qu'on lui en envoie de Londres , de grandes quantités à broyer. Il en a broyé l'année dernière pour la valeur de Sooo. /. ^ qu'oa^ lui avoit ainsi envoyée.
M. Cro\^e ne croit pas impossible de recueillir par acre trente quintaux de garance, mais il est convaincu qu'il en retirera vingt-cinq quiiltaux. Il en a planté ,
En 1766, un acre.
En 1767 , deux acres.
En 1768, trois acres.
En 1769, trois*
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En 1770, dix.
En 1771 , il se propose d^en avoir quarante.
Les frais de cette culture , pendant trois ans , /. s, d, montent à la somme de . . • •' 69 i5 6
Profit net "4Ï ÎÎ3 ë"^
Ce qui fait un bénéfice annuel de io7. i5 s, 6 cf. par acre.
Ces essais prouvent évidemment que quiconque possède un sol riche et profond, peut tirer par la garance, un profit beaucoup plus grand que par te houblon ; et , sur- tout , infiniment plus grand que par toutes les. cultures oixtinaires.
Les carottes , cependant , le surpassent encore; l'expérience , en ce genre, rapportée ci-dessus , a donné en un an ^ un bénéfice de 4i /. par acre.
Ce qui fait , en trois ans . . ,•*.,•»,,• 1^5 » 1* Tandis que la garance ne donne que 4i 6 6
Supériorité de la carotte 81 i5 6
Et j'ai la preuve , par mon expérience personnelle , que Fon peut cultiver les carottes , pendant trois ans de suitç , sur la 'même terre , avec un avantage toujours progressif. -
M. Crowe ayant entrepris cette culture avec courage et succès , il est à croire qu'il la continuera. Les progrès'ne peuvent manquer d'être , pour le public, d'une 'très-grande utilité.
yotre, etc.
Digiti
A L'EST. 52g
LETTRE XXL
Ayant traversé Cantorbéry , j'entrai avec beaucoup de curiosité dans un pays que j'avois depuis long-temps entendu citer comme célèbre pour sa culture ; savoir, la partie orientale du comté de. Kent , et l'île de Thanet. Je dirigeai ma route par Beaksbourne , Addisham, Wingham , Saint-Nicolas-dansrisle , Margate , Minster , puis Sandwich, &c. On m^avoit indiqué cette marche comme embrassait la partie la mieux cultivée du Kent.
De Cantorbéry à Beaksburne et Houlets , demeure de sir Thomas Haies , Baronnet, le sol est en général boh. Il s^ trouve quelques terres à houblon. Dans ce canton, la terre, dans les parties basses, est un loam riche et profond j mais sur les montagnes y il est léger , sur un fond de craie. Les prerhières se louent 20 s. l'acre 5 les autres de 2 s. 6 d. à 8 5. , terme moyen 6 s. Les fermes y sont depuis 20 jusqu'à 200 /. de rente, et en général de 70 à 100 /.
Le cours de culture le plus ordinaire est ; 1 . fèves , plantées par rangées et fumées avec cinquante ou soixante charges, par acre, ^fumier de litière mêlé avec de la terre ; 2. froment 5 3. orge. Si lé trèfle entre daus le cours ^ il continue alors ainsi ^
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4. jachère d'été; 5. froment j 6. orge; 7. trèffej 8. froment.
[ Pour les détails de la culture , V. le tableau^ N*. 1 ,, art. Beàkshurne. ]
La manière de labourer pour l'orge , est de donner , en automne , à la terre un demi-labour d'environ quatre pouces de profondeur. Au printemps , on en donne un second un peu plus profond , puis un troisième , si on en a le temps , après quoi on sème sur un dernier labour. Ce demi-labour d'automne est d'uil mauvais système. En toute espèce de labour , le premier doit être le plus profond.
Lorsqu'on met de l'avoine au lieu d'orge, on ne laboure jamais plus de deux fois.
Les pois , ainsi que les fèves, se plantent par rangées distantes de vingt pouces; on les bine une fois à la houe et deux fois avec le shim. Depuis cinquante ans 5 on a toujours planté par rangées les pois et les fèves.
Dans quelques fermes des vallées , où le sol varie y et où on n'a point de troupeaux , on suit une autre méthode. Là , comme dans les fermes qui ont des terres fortes, lorsqu'on met quelque intérêt à préparer une certaine quantité de terre pour le labour du froment , on la dispose ainsi f sur les terres les plus fortes on met des fèves ; le reste est ou en pois ou en trèfle d'un an , ou en jachère. Sur le sol qui se loue 10 ou 12 s. l'acre, les fèves rendent trois ou xiuati'e quarters ; le froment , de deux à trois ; et 1 oîge ain^i que l'avoine , de trois à qisatre.
On a semé ici un peu de colza ^ pour le faire;
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manger au bétail. On le consomme depuis Noël , jusqu^au commencement de mai.
On ne cultive les turneps que sur les terres les plus légères.
On fauche peu de trèfle pour fourrage sec. On le fait paître , ou on le donne en vert aux chevaux. On emploie aux mêmes usages les vesces d'hiver .
On cultive de grandes quantités de sainfoin sur les coteaux dont le sol est de craie. On en sème quatre bushels par acre. Il dure depuis cinq jusqu'à seize ans , en général dix. On le fauche une fois tous les ans pour fourrage sec , dont on recueille > par acre, de un à deux et demi tons. La valeur de ce fourrage, au sortir du champ , est. de 20 a 3o 5. la charge. Plusieurs récoltes souffrent beaucoup de ce qu'on laisse monter eri graine la première coupe. On fume le sainfoin avec de la suie , à raison de trente bushels par acre , à 6 c?. / on la trouve Hieillefure que les cendres.
On parque toute l'année les bêtes à laine : ce sont des moutons. On préfère tellement ceux-ci aux brebis , que l'on ne parque jamais ces dernières.
On met sur les terres de la craie en petites quantités. Les terres fortes et humides sont celles où elle réussit le mieux.
La chaux est fort employée comme engrais aux environs de Witstubble ; on en met sur les terres humides et fortes cent soixante bushels par acre, et l'on trouve qu'elle rend grand service ; mais elle fait peu d'effet sur les loams de Beaksbourne.
On arrache avec un râteau les chaumes de froment j et on en fait des meules autour de là ferme :
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le bétail convertit le tout en fumier. Les fermiers vendent la plus grande partie de leur foin.
On entend fort bien ici la méthode de provigner ^ et entrelacer les haies vives. Quelques-unes sont parfaitement bien faites. -
Les bons prés se louent 4o s, l'acre. On les fauche toujours. Ils produisent deux charges de foin par acre. '
Les troupeaux de bêtes à laine , dans les fermes situées sur les dunes, sont de cent à trois cents têtes, ce sont des moutons. Le profit qu'ils donnent consiste dans la laine et dans le parcage. Qua^d on prend à loyer un troupeau pour parquer, on lepâye 4o s. par acre. Dans un troupeau de cent quatrevingts 4 deux cents , la laine paye le berger. De l'achat des agneaux à la vente des moutons , quand ils ont parqué deux ans, il y a lo «. de bénéfice par tête. Dans un troupeau de cent quatrevingts , on achète soixante agneaux à lo s„ , et l'on revend à 20 s. les moutons qui ont pîtrqué ,deux ans.
On estime qu'il faut cinq chevaux pour exploiter cent acres de terre labourable. On en met quatre à une charrue", avec lesquels on fait, en général, un acre par jour , quelquefois un acre un quart ou demi Ce labour, à quatre ou six pouces de profondeur, vaut , par acre , 7 s. On ne se sert ici que de charrues tondantes. '
On compte qu'il faut , pour monter une ferme de 2DO /. de rente , 6 à 700 /.
La terre se vend à raison de trente à trente-deux années de revenu^
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Les dixmes se perçoivent principalement en nature,
La taxe pour les paiwres , est àe 2 s. 6 d. k ^ s. par liv. Ils n^ont point de manufactures auxquelles ils puissent travailler 5 leui^s seules occupations sont de cueillir du houblon, de prendre du thé, et de boire de Peau-de-vie en abondance.
Sir Thomas Haies a, cultivé le houblon en grand, pendant plusieurs années. Il a eu la bonté de me communiquer l'état suivant , du terme moyen des dépenses et du produit par acre , pris sur les vingt acres qu'il a cultivés.
Frais de culture et de récolte , perches , fu- ' Z. s. d. niier,&c., par acre .. . , ^. , ^3 9 6
quintaux, l. s. d.
En 1762 . . • i3 . . . . à 3 5 »
Terme moyen . 8 | . . . à . . .5 4 1
8i. . . à5/.4tf.irf 44 4 '8
Dépenses .«,.,., a3 9 6
Pro£t. . , . 20 i5 2
Et sur les vingt acres. . . . • . • 4i5 3
Ce compte, ténu par sir Thomas, avec une grande exactitude , prouve que la culture du houblon est ici singulièrement avantageuse. Le sol y;
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est probablement très-favorable , quoiqu'il ne soit pas , à beaucoup près, aussi noir que les terres à houblon de Feversham. C'est un beau loam , meuble , profoiid , sablonneux , et d'une couleur rougeâtï-e. Faire de vingt acres de terre 4oo /. de rente y c'est tirer d'un coin de terre un beau pror duit. — Je crois que ces neuf années donnent un moyen terme très-juste ; car l'une d'elles fut extraordinairement mauyaise ; elle donna un produit si foible , que le haut prix de la denrée ne put compenser son peu de quantité. II n'y a, d'ailleurs^ aucune de ces huit années dont le produit s'élève au-dessus de treize quintaux , quoique l'on recueille quelquefois jusqu'à un ton.
Les bois plantés par sir Thomas, sont coupés une fois tous les douze ou seize ans, et rendent , en perches à houblon , depuis 20 jusqu'à 60 /. par acre. On a payé , à Waldershare , à douze milles de Cantorbéry, 6 d. par perche de frêne. Lorsqu'on plante ces arbres , on les dispose en rangs espacés à quatre ou cinq pieds , en carré. Chaque souche donne, en général , de trois à quatre perches.
Sir Thomas a cultivé, dans son jardin, un chou qu'il appelle chou de Lombardie. Dix-huit de ces choux ont pesé soixante livres de plus que dixïiuit bushels de froment. On les avoit semés au commencement d'aoiit , et transplantés en octobre , en les disposant à quatre pieds , en carré , les uns des autres. C'est un chou à tête plate.
Il a coupé vingt fois , dans un printemps , le turneps de Jérusalem. Aucune gelée ne fait tort à cette
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plante. Plus on la coupe , et plus elle repousse (33j.
Quelques cèdres du Liban, semés en 1741 , avoient, en 1770, sept pieds de tour et quarante de haut ; leurs branches couvrent un espace de quarante pieds de diamètre.
Le rév. M. Taylor , de Bifrons , a fait plusieurs expériences importantes , dont il a eu la bonté de me communiquer les détails suivans :
. Son cours général de culture est : 1 . jachère , fumée à raison de vingt charges de fumier par acre; 2. froment, planté par rangées; 3. fèves y plantées par rangées avec des choux dans les intervalles, et fumées, après le froment , à raison de vingt charges pafr acre; 4. orge; 5. trèfle, un an ; 6. froment ; 7. fèves et choux , comme cidevant , et plus de jachère.
Tout le froment est planté en rangs , à dix pouces de distance l*Un de Fautre. On le bine une fois avec un shim étroit, et on le sarcle une autre fois à la houe. Il produit , par acre , quatre quarters. Les fèves sont -en doubles rangées , à seize pouces Tune de Vanité, sur des planches de quat;*e pieds ; par conséquent , les intei'vâlles d'une rangée à Fautre , sont de trente-deux pouces. On les bii;ie avec le horse-hoe , &c. ; elles produisent quatre quarters,
Expérience, N*" /.
Un champ est planté en fèves , de la manière
(58) L'auteur ne désigne pas assez cette plante. Il est probable qu'il entend parler du topinumbour , q^u'on nomme aussi artikokê of Jérusalem. Il végète comme la pomme de terre ^ et par coasé^ qu9nt ne craint pas la gelée.
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qui vient d'être décrite. A la fia de février, on trace un sillon entre les rangs, en élevant la terre au milieu de chaque intervalle. Au commencement de mars , on herse tout le champ, en faisant croiser 1^ premier hersage par le second, et Ton recommence à la fin de ce même mois. En avril , on bine avec une charrue à large soc , qui n'endommage pas les plantes. Le 7 mai,^ on bine, avec leshim, les espaces qui séparent les rangs. Le i4, on herse les intervalles avec le shim i roulettes. [ V, le volume précédent. ] Le 8 juin , on emploie le large soc dansJes intervalles. Le 12 , on herse de nouveau avec Iç shim à roulettes. Le z5, on bine les rangées à la main. Le 19, on plante des choux , un rang dans le milieu de chaque intervalle, espacés à deux pieds l'un de l'autre. Au commencement d'août, l'on bine à la main , et l'on sarcle. Le 27 , on les coupe et on les lie en bottes ou gerbes. Aussitôt que les fèves furent enlevées, les planches sur lesquelles elles étoient venues furent labourées , et devinrent les intervalles des choux. Le produit des fèves fut de quatre quarters, et l'on offrit , pour les choux , 5 /. par acre. M.Taylor É^ppelle cette espèce, des choux d^Aberde en y ils promettent de peser dix à douze, livres chacun.
OBSERVATIONS
Cette idée de planter des choux , dans les intervalles , entre les fèves , est d'autant meilleure , 4ju'elle prouve l'avantage qu'il y a à planter les fèves par doubles rangées, sur des planches de
quatre
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quatre pieds. Une récolte de quatre quarters par acre , obtenue de cette manière , démontre ce point. Les choux sont d^une valeur considérable : en supposant qu'ils ne montent pas à plus de 3 /. , ik forment , avec les fèves , un produit de 9 /. j>ar acre. L'orge vient ensuite avec un grand avantage ; et , par une suite nécessaire , le froment , ' qu'il vaut mieux semer après du trèfle , que sur un chaume de fèves.
Expérience N" 5,
Jachère complète , donnée à un champ , en labourant quatre fois. Le 8 novembre, planté ce terr^n en froment , par rangées , à distances égales de dix pouces les unes des autres; deux hushels et demi de semence par acre. Les 27 et 28 mars, biné avec le shim. Le 9 avril , hersé en croix ^ et pEissé au rouleau. Le 17, hersé de nouveau, à cause des fortes pluies qui avoient battu la terre. lie 25 mai, biné à la houe, ^Produit, quatre quarters par acre.
JSxpérience ^ N'' 3. » -
Le 2v avril , planté un champ en avoine , par rangées , à distances égales de onze pouces trois bushels de semence par acre. Biné avec le shim le ai mai. Le 25, semé du trèfle «ur Tavoin^e. Le «29, hersé et roulé. Le i5 juillet, sarclé. Produit , quatre quarters et demi par acre , et le trèfle le plus net du pays. •
OBSERVATIONS
Il est très-essentiel de savoir qu<^ la culture , par Voy. à HM^L Tome IL ^ Y
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rangées , des grains de mars , n'exclut pas celle du trèfle. II paroît qu'au contraire elle l'améliore ; car, dans la méthode suivie ici par M. Taylor, l'avoine est levée avant que le trèfle soit semé. Par conséquent , l'inconvénient de la végétation trop rapide dé l'herbe , proportionnellement à celle du grain , est écarté j et la terre , recevant quelques binages au horse-hoe, est plus nette que si la semence avoit été enterrée à la herse , avec l'avodne ou l'orge.
Expérience , N"" 4.
Laboujcé deux fois , au mois de mai 1770, ua acre d^un sable gras et léger, roulé et hèrsé ce terrain , et fiuné aveb vingt charges de fumier par acre. Au milieu de mai, tracé les sillons a deux et trois pieds de distance ; semé ^ à la main , dés fèves deKîdney. Elles furent binées trois fois a la houe , et sarcléeà une fois. Le produit fiit de vingt bushels par acre.
Xes frais de cette culture montèrent à la somme de . . 7 6-6 ï^eproduitfut de^obushelsy à 10 « 10 » »
Profit Bet.» . • • • a i5 6
Expérience y N'* 5.
Planté le tumeps de Jérusalem et le chou ou Je^ colza brun et vert. Le tout fut mangé en vert^ par les moutons au printemps. La première dé ces plantes repousse très-souvent dans l'espace d'un printemps. Les moutons l'aiment extrêmement. Le colza vert y aiasi que le brun , sont excellens
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pour les moutons; mais le premier est: celui qui pousse le plus vigoureusement.
Expérience ^ iV* (T.
En mars 1769 , labouré deux fois un acre de terre , à un pied de profondeur ; et à la fin de ce mois , semé ce guéret en carottes : on les bina deux fois à la houe. Au commencement d'octobre on les arracha avec des fourches. Le produit fut de huit tons* M. Taylor les employa pour nourrir ses chevaux , et fit une attention particulière à leur consommation. Il trouva qu'elles lui avoient épargné précisément 8 /. en foin et en avoine , ce qui en porteroit la valem* à 20 ^. le ton, ou environ 8 d. le bushel('^).
Expérience j iV^ 7.
Deux acres d'un terrain gras et sablonneux , fiirentd'abord labourés deux fois en novembre 1769, et disposés en billonsle i5 janvier 1770, ils furent hersés. Le 18, ils furent remis en billons. Le 121 mars , hersés ; puis , encore une fois , labourés et encore hersés j le 7 avril , nouveau labour et hersage. Le 10 avril, tracé des sillons avec le soc 4 plantoir, et semé cinqUvres de graines de carottes qu'on recouvrit à Ja herse ; le 6 juin , sarclé. Le 16, biné à la houe. Le 3o juillet , autre binage. Les carottes furent arrachées en novembre.
Le produit fut de sei^e tons par acre. •
(*) Les ao *. font a4o J. , qui, divisés par 8, donneroient 3o bushels. lie bushel , supposé à 48 liv. , ne porteroit le ton qu'à i44o au lieu de 224o liif, , poids réel du ton \ mais le busheV qui contient 48 tiv. de froment , contient un moindre poids de carottes , et -est pris ici pour une mesure de capacité ; plutôt quç pour une mesure de poids «
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Expérience , N° 8,
Planté deux acres eu pommes de terre par rangées , à distance de deux pieds. Binages avec le^ horse-lîoe et à la houe. Produit, quatre cents bushels par acre , vendus à g cT. ou i5 /.
Liafig, f, planche X//^,représente le horse-Iioe
à large soc de M. Taylor, auquel on peut ajouter
à volonté une espèce de versoir , pour jeter la terre
contre les rangées.
pieds.
DuK^ 1 . . à . . 2 ^. . . 6
De . . 2. • à. • 5 • • 4
De «• 3.. à.. 4 ••..^1 poucesr.
De . . 7. . à. . 8 2. . • 6
De.. 6.. à.. 6.» 4..*)»
De . . 9 . . à . . lo 4 • . • 6
De«« 10 •• k , . 11 »..'i... 6
De . . 11 . . à . . 12 • . . 1 • . . 2
De . . 12 • . à • • i3. •••••...•• i... 7 De • .' i4 • • à • . i5 1... 2
Il est à remarquer, que le double manche est assemblé au cep et non à la flèche, comme dans les charrues ordinaires.
, I^a. Jig. s tjst le horse-hoe de M. Taylor, appelé nidget , pour biner les terrains en rangées égales.
pieds.
De . . 1 . . à . . 2 5
De • • 3 . • à . . 4. . fc 4 pouc^.
De . • 4. . à. . 5.. 1... 8
De . . 9 . . à . . 3 2 ... 4
De. . 7. . à. . 8 3. . . 6
De . . i3 . . à. . i4 1. . . 8
De . . 11 . . à . . 12 • . . . » r . . 8 etunpi€4
De . . i5 . . à. . 16.. 1. . . 2
Diamètre des roues .•• • 9
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La fig>3 , est une charrue à plantoir , inventée par le même particulier ( ^ ).
De Bifrons j'allai à Addisham , afin d'examiner la culture de M. Reynolds, que Ton sait être celui qui a introduit le chou-tumeps. Il a fait , en agriculture plusieurs essais ', indépendamment de ce qu'il la pratique en grand avec beaucoup de soin.
CHOUX
M. Reynolds entreprit cet article de culture , pour avoir vu, en 1731 , le lord Hallifax, àHaraptoncourt, nourrir ses bœufs avec un grand succès/ Cette anecdote est bonne à recueillir , en ce qu'elle fait voir que l'on avoit reconnu , il y a plusieurs années , à cette plante , une qualité que plusieurs personnes lui refusent aujourd'hui.
Expérience^ N'* 1.
Planté en lySiî, quatre acres de grands choux blancs. On les fit paître par des moutons. On ne prit aucune note particulière de la quantité du produit : mais les bergers déclarèrent que chaque acre de choux avoit fourni autant à la consommation que deux acres do turneps.
Expérience ^ N" 2.
En 1733, planté en choux , quatorze acres en rangs égaux , formant des carrés de deux pieds et demi.
(*) M. Taylor a plusieurs tableaux précieux j àeux paysages de Salvator-Rosé ; trois , id. , du Poussin } un Rubens , et quelques» autres. Y,
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Vhiver fut très -rude , et la neige très- épaisse. Trois cents moutons furent hivernes , presque en entier 5 avec le produit de ces quatorze acres : oji en prit, en outre, plusieurs charretées pour des vaches , etc. ; ils, pesèrent six livres chacun.
En 1734 , on en fit une plantation, mais elle fut toute détruite par les chenilles.
Expérience , N'* 3.
En 1735, vingt-six acres de la même espèce fu*rent plantés de la manière susdésignée y et furent binés à la houe et avec le horse-hoe. Les chenilles en mangèrent une grande partie. La gelée détruisit presque tout le reste.
Depuis ce temps , M. Reynolds n'en a plus jplanté qoixm acre ou deux , de temps ^n temps , pour eà comparer le produit avec celui des turneps. Quelquefois les choux ont eu l'avantage j quelquefois les tumeps Font emporté : mais, en général , les choux ont eu le dessus.
Expérience y N""- 4.
... xt
En 1767 , se fit la première découverte du nouveau chou-tumeps.
Seize perches d'un terreau léger furent labourées quatre fois, pour servir à une pépinière de plant. On sema la graine au miheu d'avril; à la fin de juin, et au commencement de juillet, on transplanta le plaut sur cinq acres de diffiérens sols. On le mit en rangées espacées de deux pieds. On tint le terrain net de mauvaises herbes par le moyen des binages.
Le 1 5 février, le produit d'une perche pesait
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deux c^it cmquante-iquatre livres, ce qui £iit par acre dix-hi4t tons denx quintaux.
Une autre, le 26 de mars,pesoit trois cent quatrevingt-treize livres , ou par acre, vingt-huit tons un qukital.
Une autre le 27 avril, quatire cent soixante-seize livres , ou par acre , trente-quatre tons. Ce produit étoit celui de soixante - huit plantes , qui pesoient sept livres chacune.
Ils se conservèrent bons , et furent mangés sur pied par des moutons , jusqu'au i5 de mai.
[On peut voir d'autres détails sur cette expérience , dans les Mémoires d* Agriculture de M. Dossie voL 1. ]
Expérience y JV* 5.
En 1768, sept acres furent plantés en çhouxtumeps, et consommés par différentes sortes de bétail , particulièrement des moutons. Le produit fut de trente-sept tons par acre , Femploi qu'on en fit eut un très-grand succès.
Expérience y N" 6,
En 1769, on en planta sept acres de plus. Le •uccès ne fut pas moindre. Ils donnèrent trentehuit tons par acre.
Expérience , N'* 7.
. En 1769, le 10 mai , semé un acrç en rangées ,
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à distances égales de dix-huit pouces. Les intervalles binés à la houe 9 de neuf pouces de large > et avec le horse-hoe. Le produit consommé ^ mars , fut de vingt-trois tons six quintaux par acre. Le sol étoi^ un loam peu profond y sur un fond de craie.
Expérience j N" 8.
Afin def juger de la différence quHIya entre les choux semés et ceux qui ont été plantés , M. Reynolds fit planter unr demi acre à chaque côté de ceux qui avoient été semés. Les intervalles, pour les uns , comme pour les autres , étoient de deux pieds sur vingt pouces. Ceux que Fon sema , le furent le 26 avril. Les autres furent plantés en juin. La différence fut d^environ huit tons par acre en faveur de ceux qui avoient été plantés. Les uns et les autres furent consommés au mois de mars suivant.
Expérience , N" ^.
En 1770 , on en avoit cultivé trois acres. Mai» Je produit ne fut pas égal à celui des années précédentes. Cependant on en consomma quelques* uns en les coupant par tranches ^our les comparer aux tumeps ordinaires , et ils furent trouvés supérieurs à tous les autres. Le produit cette année ne monta qu'à trente-six tons par acre.
M. Rejniolds observe , relativement à ces racines, qu'en général , sa manière de les consommer est de faire manger les feuilles par des vaches laitières qui les aiment extrêmement; puis, défaire
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«rracher les racines pour les donner aui bêtes à laine. Celles-ci sont trçs-avides de cette nourriture, et n'ont besoin d'aucune autre. D'après tous les essais qu'il a faits sur cette culture , il estime que ces choux lui ont rendu à raison de 4 /?. 6 d. le ton î ôr , ses produits ont été de
tons,
Terme moyen , trente-trois tons , à 4 ^. 6df. ou 7 /, 8 «. 6 d. par acre. Les cochons les aiment beaucoup. Un quintal de ces racines vaut mieux , selon lui, que deux quintaux de tumeps ordinaires ; et > quant à leur qualité sous le rapport de l'amélioration* du terrain, il a recueilli , en 1769 , sixquarters , par acre , d'orge et d'avoine , sur un terrain qu'ils venoient d'occuper.
M. Reynolds a commencé à foire valoir en 1 726. Les tumeps étoient alors cultivés très-communément, dans le Norfolk, le SufTolk et l'Essex, où il les avoit observés avec attention. Il les introduisit dès-lors dans la partie orientale de Kent , où ils étoient absolument inconnus. Il les a cultivés, avec un grand succès , pendant dix ans , avant qu'il y en eût dix acres dans tout son canton.
Pour cette cultu^^e, après qu'il a bien préparé
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et uni son terrain ^ il trace des sillons à égale dls^* tance , avec une chan^ue légèa?e à double plantoir* Il fait ainsi, un acre en ime heure. Ces sillons sont écartés de dix-huit ou vingt-quatre pouc^, suivant la bonté du terrain. Sur les terres sèches et légères, il les fait plus serrés et plus profonds que sur les bonnes et fortes terres. Dans les terres médiocres , Jes intervalles sont d^environ deux pieds, et les sillons ont cinq pouces de profondeur. On jette les semences à la volée , immédiatement après la charrue. On en met une quarte par acre, en y joignant de la semence de radis à longue tête , à raison d^une livre sur onze Kvres de graine de tumeps. lie tout est semé à la main. La, herse suit le semeur : le rouleau vient ensuite ; après quoi , Toti fait deux hersages croisés , mais on ne roule plus. On les éclaircit et on les sarcle par des binages a la houe et au shim , laissant les plantes , à peu près à un pied Tune deraùtre. Les récoltes, avec ces précautions , sont beaucoup plus belles que celles qu^on fait ordinairement. Les ^tumeps dévieraient aussi gros qu'un peck, [ mesure de capacité qui contient douze livres de blé. ]
Expérience N"" lo.
Depuis quej^aieu le plaisir de voir M. Reynolds ^ je Fâi prié de m'envoyer la note du poids d'une récolte de turneps que j'avois vue sur sa ferme , dans un bon terrain, le 23 novembre. Le produit d'une perche carrée de tumeps à tête rouge , ou pourpre, pesoit cinq cent trente-deux livres, et celui d'une perche de turneps à tête blanche , pesoit
cinq cent quarante livres. L^une et Tautre eispèce étdient en rangées àyingt pouces de distance, ayant un pied d'intervalles entre chaque plante.
ton, quint, quart. Uv»
Turneps à tête rouge ou pourpre • .38 t) » »
Turneps à tète blanche 58 . 11 1 al
Ni.les uns nilcxS autres n'êlToieiit, à beaucoup près , parvenus à tout leur accroissement. Ce sont là detrès-grands produits,
Expérience y N" ff.
M. Reynolds , d'aprèjs le compte tenu pendant plusieurs^ années de la culture du houblon , a fixé le prix moyen des dépenses , &c. à 20 /.
Huit quintaux à 4 7. , prix moyen ....•• 62 » »
Pépenses 20 » 1»
Bénéfice. 12 » i>
Expérience , N^ f3.
Ijabouré un chaume de pois qui étoit net de toutes mauvaises herbes , sur un sol pauvre et peu profond. Semé ce terrain en froment , par rangées, à distances ^ales d'un pied de largeur. Six peks de semence ^par acre. Biné une fois à la houe, deux fois avec le shim , et sarclé une fols. Produit , vingt bushels par acre.
Dans le même temps , labouré et semé à la volée une portion^ contiguë , à raison de deux bushels de semence par acre. Produit, quatoi:ze bushels.
Digiti
Les fraîi de la culture , par rangées , ont été de. . 2109 Le produit , vingt bushels ,à6 5 6 » »
Profit 5 93
Ceux de la culture à la volée , de .a 6 6
Le produit , quatorze bushels , à 6 j * • ••4 A »
Profit 1 17 fi
bénéfice de la partie semée par rangées 3 9 3
Bénéfice de la partie semée à la volée . .\ . • . 1 17 6
Avantage , en faveur de la première 1 11 6
La quantité de paille fut égale.
Ce résultat est le terme moyen des expériences faites par M. Reynolds-sur cette comparaison. Sps récoltes en blé semé par rangées, se sont élevées à cinq quarters par acre. Il a pratiqué cette culture avec un succès con^plet , depuis lySo.
, Expérience ', iV° i3.
En 1767 , labouré , à douze pouces de profondeur, quatre acres d'un riche sol qui venoit de porter des fèves, hersé et roulé très-fin , divisé le terrain en planches de trois pieds de large, et planté en garance à cinq rangs sur chaque planche, et neuf pouces d'une plante à l'autre , dans le même rang , avec des intervalles de deux pieds six pouces entre les planches. Deux binages avec le horse-hoe , et trois à la houe.
La deuxième année, on replanta les deux tiers du champ , une grande partie des plants de la première année ayant manqué. Les intervalles
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furent encore binés trois fois Gtffpime il vient d'être Kiit.
La troisième année , toute la plantation avoit une si pauvre figure, que M. Reynolds arracha toutes les plantes. Elles sufiirent précisément pour replanter un rood de terre. ^
t, s» d^ ^ Frais de cette culture ;.^.«.j 180 1 6
lia perte fut de •
Expérience ^ N° i4.
Semé , en 1763 , six acres de luzerne , partie à la volée et partie par rangées à dix-huit pouces d'intervalle. *M. Reynolds n'a pas tenu un compte particulier de tous les détails relatifs à cette expérience ; mais , à tout prendre , il préfère la manière décerner à la volée, parce qu'il lui paroît impossible "de tenir les intervalles nets de mauvaises herbes. La portion qu'il avoit semée ainsi , en plein champ, lui a nourri quatre chevaux par acre, depuis le commencement de mai jusqu'au milieu d'octobre , ou pendant vingt - trois semaines j ce qui , à raison de 2 *. 6 d. par cheval par semaine , fait , par acre , 1 1 /. 10 *.
On fait , depuis long-temps , usage de la craie dans cette partie du pays de Kent } et une observation que j'ai faite dans un champ de cet intelligent cultivateur, sur l'affaissement de cette matière , lorsqu'elle est répandue comme engrais sur la terre , me paroit digne d'être rapportée. Près de sa maison est une grande excavation d'où
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il a tiré du loam pour mettre dans sa cour. La couche supérieure est un terreau noir d'environ quatre pouces d'épaisseur : puis vient unbonloaniy propre à faire de la brique , qui a une profondeur de plusieui^s pieds. Il y a environ quarante ans que ce terrain avoit été amendé avec de la craie, et Ton voit encore Fengraîs , à la profondeur de sept à douze pouces , le long des côtés du trou qui est creusé régulièrement 5 mais ce qu'il y a d'extraordinaire , c'est que la craie est en morceaux , dont plusieurs sont aussi gros que des noix, et dont quelques-uns sont deux fois aussi gros. Ceci prouve, peut-être , que l'idée commune qui suppose que l'afiaissement est dû à ce que les eaux entraînent continuellement des parcelles des gros morceaux , doit être regardée comme fausse, ou bornée à quelques sols particuliers.
Je remarquai dans la cour de ferme de M, 'Reynolds, un procédé d'agriculture qu'il me dit être commun parmi les meilleurs cultivateurs de la partie orientale du pays de Kent. C'étoit une couche de loam qu'on avoit apportée et étendue devant les écuries , les portes , &c. pour mettre le fumier dessus. C'est certainement une excellente méthode. Il m'assura qu'une constante expérience lui en avoit prouvé l'utilité. L'engrais ainsi combiné, dure beaucoup plus long-temps que lorsqu'il est employé seul , même à quantités égales de fumier, dans les deux cas.
Depuis que ceci^st écrit, j'ai reçu de M. Reynolds une lettre que j'ai cru devoir insérer ici. Elle explique plusieurs points importans^
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Adisham ^ 28 octobre 1770. ,,
c( Suiyant ma promesse , j'ai relevé, plusieurs notes sur mon Journal d'expériences , depuis l'année lySo jusqu'à Tannée 1740, ainsi que quelques autres d'une date plus récente. Les procédés que je regarde comme les meilleurs à suivre, et que j'ai depuis long-temps adoptés , sont ceux-ci :
JACHÈRES FROMENT ¥AR RANGÉES
a Faire des rangées à distances égales d'un pied chacune; semer de quatorze à seize gallons , à la profondeur de deux à trois pouces , suivant la nature du sol. Semer de bonne heure est le mieux. Là dernière semaine de septembre , ou la première semaine d'octobre, sont celles auxquelles répondent les meilleurs produits. Le vieux froment, bien conseryé , est exempt de carie à la deuxième génération. Mais j'ai parlé de cela , ailleurs , plus longuement (*).
FROMENT APRÈS DU TRÈFLE, OU SUR V H CHAUME DE FÈVES
Semez à la Volée deux bushels et demi par acre , et pour trois acres, huit bushels j dans le temps indiqué ci-dçssus , ou au commencement d'octobre. L'expérience prouve que les semailles hâtives donnent les plus grands produits et les meil-
(*) Vers 1740, je découvris que d§3 insectes étoîent la cause de Ucarie.Mille choses iim%g ont été citées à ce sujet par des écrivains, pux l!agricultur««
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leurs grains; et^ ce qu^il y a de plus important,
qu'elles donnent le grciin qui mûrit le plutôt (^).
ORGE ET BELLE AVOINE
Semez sur jachère , en, rangées â dix pouces de distance , à la profondeur de trois ou quatre pouces, suivant le sol, quantité de semence de vingt à vingt-quatre gallons par acre. Semez en mars oU en avril. Ceci convient également à l'avoine.
Quand on sème sur des chaumes de fèves , de pois ou de froment , semer à la volée paroit aussi bon que de semer par rangées , pourvu que la terre soit bien labourée. Semez environ trois bushels et demi par acre , vers le milieu d'avril. Préférez un temps sec.
FÈVES, DEUX MÉTHODES
Dans la première ou l'on n'a pour objet que les féves, faites des sillons de six ou sept pouces de profondeur , des rangées à distances égdies de deux pieds. On peut laisser tomber la semence à la main, ou l'enterrer avec une charrue à plantoir, on ne peut en déterminer la quantité. Elle dépend de la grosseur du grain.
Dans la seconde , il s'agit de cultiver ensemble des féves , des turneps et des choux. Faites de doubles rangées (*J à dix-huit pouces l'une de l'autre,
(*) Il n'est pas toujours possible , dans les grandes fermes , de semer de bonne heure la totalité. Le temps où. l'on récolte les féves , permet rarement de le faire sitôt.
{*) Les doubles rangées sont très-aisées à faire , au moyen de de ma charrue à plantoir , en plaçant seulement une roue à la
entre
pieds ou quarante pouces pour les turneps ou pour les choux. Si c'est cette dernière plante qui doit être piise entre les fèves , il ne faut tracer qu^ua rang : si ce sont les turneps, il faut en ouvrir deux. Seme2 dès le commencement de février , pour les petites espèces; pour les fèves de marais, vers le inilieu de mars. Ce mélange est d'un grande importance. Les turneps manquent rarement, et la récolte des fèves n'en est pas aussi diminuée qu'on pourroit le croire. Elle égale souvent celles que Ton eh fait par la méthode ordinaire , où les rangs sont très-serrés j et j'ai éprouvé que les choux réussissoiçnt très-bien , mis à six pieds de distance les ims des autres entre les fèves. Je préfère les petites fèves , ,p€urce qu'elles mûrissent plutôt que les fèves de marais. Nous fumons ici tant que nous pouvons : nous mettons jusqu'à cinquante charges <ie fumier par acre.
Le mois de mars paroît être la meilleure saison pour semer les pois et les vesces.
Ils réussissent mieux sur les défrichemens de prairies artificielles ejt sur les terres neuves , soit' qu'ils soient semés , soit qu'ils soient plantés» Je préfère cette dernière méthode , et je trace de doubles rangées à vingt pouces de distance , laissant trente pouces d'un double rang à l'autre. Cela me paroît plus utile , poiu: détruire les mauvaises herbes par des sarclages et des binages à la houe.
distance indiquée. On peut faire la même chose avec toutes les charrues à roues. Celle qu'on nomme à plantoir ; est plus commod» pour les pois et les féres de marais.
roy* à VEst. Tome 11. Z
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U faut prendre un temps sec et chaud , aussitôt que la saison le permet , sur-tout pour la petite espèce blanche. On les met à la profondeiu* à peu près de cinq pouces dans une terre douce etsèche. L'expérience apprend qu'ils manquent souvent dans les temps secs^ parce qu'on les a plantés trop près de la surface. Ils rougissent^ se rouillent , ou se remplissent d'insectes comme , au reste , font tous les végétaux , lorsque la sève s'arrête ou cesse de monter régulièrement.
Cette plante aime une terre grasse et forte , bien labourée. U faut mettre quatre gallons da semence par acre. On sème par rangées au commencement d'avril, dans des rangs égaujc, espacés de douze à quinze pouces , et à trois pouces de profondeur. Il faut, dans ce cas , biner à la houe et avec le horse-hoe. On tire un grand profit de la culture du millet. Le froment réussit bien, en général , après cette récolte.
Vous connoissez déjà ma manière de cultiver les tumeps. J'ose dire , sans vanité , que c'est la meilleure qui ait été publiée , sans faire tort à aucune autre. Cependant il s'y trouve encore une particularité que je ne sache pas avoir ^'amàis été observée. C'est de les arracher avant qu'ils montent en graine. Cela les empêche d'épuiser le sol, et les sauve de la pourriture. Car l'expérience nous mon* tre que la gelée n'a pas sur eux autant d'action ^ f^aud ils sont secs , que lorsqu'ils sont en pleine
fiéve. Nous éprouvons aussi que nos moutons les mangent tout aussi bien dans cet état, que ceux qui sont nouvellement arrachés, C^est pourquoi cet objet est très-digne de ^attention d'un cultivateur. Car on né sait que trop y que la méthode ordinaire de les laisser en terre, pour servir, au printemps, dç nourriture au bétail, fiait beaucoup de tort au terrain , et les rend , d'ailleurs , plus sujets à se . pourrir et a se percjrè.
Pour le colza et les choux verts de Berlin^ connus sous le nom de tumeps de Jérusalem y lameil-^ leure manière de les cultiver est de Jçs ^em;er par rangéea , vers le lo j^iiUet , à cinq pouces de profondeur. Il faut trois livres de graiue pargQi:ç. Les rangs doivent être espacés de quinze à dix - huit pouces suivant la qualité du terrain. La Jipue pour cette culture, doit avoir de sept à neuf pouç^e^ de largeur, quelquefois le horse-hoe suifit. Cette plante est très-fourrageuse.
On fait, manger cette plante, au printemps , par des brt^bis. Elle leur donixç beaucoup de lait pour leurs agneaux , et en outre , prépare bien la terre pour l'orge et pour l'avoine , avec lesquelles nous semons du trèfle blanc ou commun avec le plus grand succès j du sainfoin aussi , à raison de trois bushels par acre semés à la volée. Sur xies herbages^ nous parquons pour mettre du froment . Fannée suivante; ce qui généralement réussit bien à tpus égards. Procédé très-utile , et inconnu «ux neuf-dixièmes des cultivateurs de l'Europe. On est réellement surpris de voir quelles belles récoltes dç froment couvrent aujourd'hui des terres pauvres
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et ïTiaigres , qui jusqu'ici -avoient été regardée* comme n'étant bonnes à rien. Par ce moyen elles sont devenues très - productives , vous devez en avoir vu la preuve dans votre voyage dans rîle de Thanet et le long des côtes de la mer^ où il se trouve quantité de terres maigres crayeuses et peu profondes , gouvernées de cette manière. C'est Fouvrage du temps de détruire les préjugés. Il y a bien des années que je me suis écarté de la route ordinaire. Pendant long- temps, j'ai eu peu d'imitateurs : mais , à présent , mes VQisins- ont meilleure idée de mes principes qu'ils ne faisoient il y a vingt ans , parce que plusieurs ont trouvé leur compte à suivre nos méthodes.
[Pour les détails positifs delà ferme de M. Reynolds , V* le tableau, "N* i , article Reynolds. ]
Mes chevaux sont toujours à décurie» L'été, je les nourris avec de la luzerne et du trèfle.
Mes deux cent cinquante bétes à laine parquent environ trente acres par an , le parcage est estimé 20 s. par acre j mais, quand il ^st bienfait , il doit être estimé davantage.
Le froment qui produit le plus est celui qui est cultivé par rangées.
Je Tume par an vingt acres des cinquante que je .metô en fèves. J'y tépands cinquante charges de fii- • mier mêlp avec de la teri:e. La charrette contient un chaldron ou quarante bushels.
Pour l'orge , je fume autant que pour les fèves , ce qui prépare bien la terre pour recevoir du froment l'année d'après.
J'ai cinquante acres de sainfoin, — C'est après les
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jachères et les tûrneps qu'il réussit le mieux ; il faut le semer à la volée , avec de Torge , et mettre de chacun trois bushels par acre. C'est une erreur d'en mettre plus,
J^ai, en outre, sept acres dehoublonj quatre acres de vesces , sept de millet , sept de luzerne semée à la volée ,il y a (jùatre ans, et meilleure que celle qui est plantée parrangées , sept acres de pimprenelle ; les vaches ni l'autre bétail ne l'aiment point pure : huit de pimprenelle mêlée avec d'autres herbes , de cette manière elle est du goût de tout le bétail y sur-toùt des brebis et des agneaux : elle donne, ainsi mêlée , beaucoup de lait et -de beurre. — Vingt acres de colza qui réussit mieux , semé par rangées , qu'en plein champ. • — Sept acres de tûrneps dits Reynolds , plantés à deux pieds d'intervalle , les rangs distans l'un de l'autre de vingt pouces. Trois acres de chou d'Ecosse , un demi-acre de grosses pommes de terre, un demiacre de fèves de Kidney. — Un acre de trèfle blanc de Hollande , que je réserve pour graine. — . Très-bonne plante , vulgairement appelée lioneysuckle. (Sg; Sur lesjsoixante-cinq acres de jachères,
(39) Cette dénomination lui a été donnée- probablement à cause de la douceur de sa fleur , semblable à cello» du chèvre-feuille , dont la culture est peu connue en Angleterre. L'horiey -'suchte des Anglais est le sulla deé .NapoKtains , et la plante que nous coonoissons eu France, sous le nom de cbèvre-féuille, qui croît spontané- " snënt dans les bois et dans les haies de nos contrées méridionales, dont le bétail est si avide. La culture champêtre de cette plante , comme fourrage, n*est guère connue que dans 'la Calabre , où les Sarrasins l'ont introduite. Ce végétal , vert ou sec , est un fourrage excellent pour les chevaux j la bont^ de ceux de la Calabre enpil la preuve ; iU n'ont presque que cette nourriture. Il y a appàrenee •
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trente - cinq sont en colza , en tumeps et autres plantes destinées à nourrir les moutons. U a de plus un demi-acre de garance.
Conclusion. Ce que je vous ai dit est le résultat d'un grand nombre d'expériences répétées dans une longue pratique* Il seroit fastidieux de vous en transcrire les détails et les résultats partiels : la substance vous suffit. Je n'ai d'autre objet eltl vue que d'être utile au bien public j comme jene connois point d'homme sûr terre , plus propre qu© M. Young à écrire sur l'agriculture , ce sera pour moi un honneur de voir mon ouvrage cité dans ses estima];>les Annales. Je désire de tout mon cœur que cette entreprise ait autant de succès qu'elle en mérite. .
Je suis , &c.
John Reynolds-
La fig. 1 ^planche Xf^j est la charrue à semer
que ce chèvre-feuille , destiné ànourrir les chevaux, est coupé trèstendre , ou qu'on le fait briser de même ique le genêt. Aussitôt qu'on a coupé le blé , on sème le sulla , qui paroit en novembre , fleurit en mai , et s'élève à cinq ou six pieds. On le coupe à cette époque. L'automne suivante , on prépare la ter^e pour j semer du blé , qui réussit très-bien. Après sa moisson , le sulla paroît , croît à sa hauteur ot-dinaire , et donne le même produit que l'année précédente. Les .Calabrois , > qui cônnoissent tout le profit de cette plante , en ont fÎBÛt un obj^t de oulttire > et leurâ terres sont semées alternativement en sulla et en blé, pendant dix et vîn^ ans ,' Bans perdre leur fertilité. Il est à désirer qu'on fasse des essais do cette cultute , dans nos contréea méridionales , où il est si diffîdlo d'avoir des prés artificiels , sans le secours de l'arrosage. Ban^ les TraTÈsactions de Berne ^ il y a une relation de la culture du suUa} ou chèvre-feuille. Hedyiarum foliis pihnatis, leguminibus articU" latis Oculeatis nudis recfis ,catde dijfuso. S'p. plant. Lnnr. p. io58, vo). Il , éd. tert.
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on le semoir employé par M. Reynolds et plusieurs autres fermiers du pays de Kent.
pieds.
De . . 1 • . à . . 2 • . . « • 8
De • • 2. . à. • 3. « • 1
De . . 3 • . à . • 4. • • • 4 pouca*
De . . 5 . . à 1 . 6 1 . . • 7
De. . 5. . à. . 7 » 11
De. . 4. . à. . 8 3. • . »
De.» 8. .à.. 9«» 3... 8
De . • 10 • • à . . 11 3. « . 6
Dé . . 11 . . à . . 13. • 1 • . • 6
De • • 11 . • à • • i3. . . • • 1 • . • 6
De . . a • . à • • i4 • • . 4
Les barres 4 et 7 varient leur distance de Tune à Tautre ; ce qui permet de faire deux rangs , à un pied y ou à dix-huit pouces de dis^ tance.
Le diamètre de la roue centrale est de vingthuit pouces.
Celui des roues qui font mouvoir la machine , est de trente-six pouces ; le prix du tout 6 /•
La fi g. 3 , est vjinidgety espèce de herse et de horse-hoe , pour donner des labours de culture , employée dans les houblonnières et pour les jachères.
pieds. pouceSn.
De . . 1 . . à • . 2 . 4 • . . 6 .
De . • 1 . • à . . -3. ., . . a . . V 8
De. . 4. . à. .. 5 2. . , »
De. . 2. . à. . 6 .•..!••• 6
Leff dents ont dix pouces et d^ni de long ch»r cune , y compris la vis, La roue a seize pouces d«t
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diamètre. On voit en partie la constroction de la
roue dans la figure A.
pouces.
De . . 1 • . à . « 3. « . ^ . . • ». 1
Pe« • 2. • à. . 5. 1
Prix 5 /. 5 *.
JjBifig. 3 y planche XF'y est un horse-hoe de l'invention de M. Reynolds , pour les rangées à distances égales. Un enfant conduit le cheval, et trois jeunes garçons tiennent chacun une des roues , au nioyen de quoi, ils ont la facilité de varier leurs distances , suivant les sinuosités des rangées^ ou de piquer aussi avant qu'ils le Jugent à propos , dans chaque rang. Comme les shims ordinaires ne binent qu'un intervalle à la fois , avec un enfant , un homme et un cheval , il en faut trois , et trois chevaux pour faire trois intervalles. Cette machine substitue un enfant à deux chevaux, ce qui est mie grande économie.
pieds, porucetm.
De . • 1 . . à . . 2 4 . . . a
De . . 3 . . à . . 3 4 . . . »
De . . 3 . . à . . 4 1 . . . 4
De . . 5 . . à . . 6 »... 8
De • . 7 . • à . . 8 5 • . • »
De •. 9** ^•* ^®* •..•*.•.. 3..* D
De . , i6 . • i . . 17 7* • • '
De • . i4 . • à . . i5 ....'. 6 .. . 6
De . • 11 . . à . . . 12. 8 • • . 3»
L^essieu a deux pouces et demi sur trois pouces et demi en carré. Suivant la largeur des intervalles , on varie le binage en changeant la distance
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des roues , ainsi qu^en variant les crochets , auxquels s'attachent , dans Tessieu , les timons des houes.
Je ne veux pas prendre congé de ce digne cultivateur, sans féliciter le pays de Kent de posséder un homme qtd , en y introduisant les turneps , a rendu à cette contrée un service signalé , et qui , prohablement, en aura rendu un non moins grand parPintroduction du chou-turneps.Tout son temps, toute son attention, sont employés à faire quelques^ pas hors des sentiers battus. Il est actif, courageux , et mérite d'être considéré par tous les ama-^ leurs de la bonne agriculture.
D^Adisham , je tournai vers l'îsle de Thanet par Preston. Le sol , aux environs de cette dernière place, est un riche loam , qui se loue 18 «. par acre , prix moyen.
Le cours des cultures est ici en général : 1. orge ; 52. fèves,; 3. froment ; 'cours très-extraordinaire* On l'appelle la culture tournante , et c'est le cours' le plus commun dans toutes les parties riches de la portion orientale du pays de Kent. Il prouve fortement deux choses : I^ l'excellence du sol; s**, l'extrême importance dont il est de cultiver les fèves par rangées , et de les tenir aussi nettes qu'un carré de jardin. >Rien ici n'est employé pour nettoyer ou soulager la terre, qu'une récolte de fèves. Si on la conduisoit avec la négligence qu'on y met dans plusieurs pays, tous ces fermiersci seroîent bientôt ruinés. Ils plantent leurs fèves par rangées, à dist£inces égales de dix-huit pouces , ou deux pieds , qu'ils font avec la charrue à semoir j
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et ils les tiennent parfaitenlent nettes par dea^ ))inages à la houe et au horse-hoe. C'est un spec-tacle assez extraordinaire et qui n'est point désagréable 9 que de' voir, dans chaque cour de ferme, des charrues à semoir , et , à proprement parler, ce sont des sliims. Ici Ton en voit par - tout. , Du soin que Ton met à tenir en excellent état la récolte de fèves , dépend la garantie qu'elle vous donne d'une bonne récolte de froment, et par tmite , d'une récolte d'orge. Cette culture est une amélioration de l'ancien cours ordinaire , i. jachère} 2. froment; 5. orge [deux récoltes pour une jachère ] ; de là , soigner les fèves, comme on le fait ici , et fumer pour elles , au lieu de fumer le froment , c'est certainement une grande amélioration. Le terme moyen des récoltes est quatre quarters de froment par acre , quatre d'orge et cinq de fèves ; ce qui est très-considérable. Mais il est digne de l'attention du lecteur de comparer ce cours avec un autre.
Les iraii de culture pour des fèves > montent à • « 9 i4 9 Jjt produit est de • • 7 » v
n y aune perte d«. • • • : • • • a i4 >
Ceux de la culture du blé ^ montent à la somme
de ; 5 8 6
Le produit est de 9 i5 -»
Profitnet , 6 6 6
Ceux de l'orge , à • 3 12 6
Xe produit y à 5 8 >»
Profit 1 i5 6
XiC compte de ce cours de culture doit appror
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cher beaucoup de la vérité. L'engrais , peut-être , ne coûte pas tout-à-fait autant ; mais aussi Ton ne compte rien ici pour la valeur de la paille. Plusieurs fermiers, cependant , ne fument pas, chaque année , le tiers de leurs terres labourables.
Actuellemetit , au lieu dé ce cours , supposons celui de: i. fèves; 2. orge; 5. trèfle; 4. froment.
La même chose que ci-dessus. , L s, <f.
Ferte a i4 9
Cette année~cî est comme ci-dessus , à cela près que , comme ici , Torge soit les féres et Vengrais qu'elles ont reçu , son produit , pour être proportionné aux quatre quarters qu'il donne après le froment, doit être de six > donc
Produit , six quarters , à ai «. , . 7 4 »
Paille .•••••.••• }» i5 p
Dépenses 3 16 6
Profit , 4 3 6
T & ik V L E
Dépenses :
Semence et semaill« •... » 6 3
Fauchage , fanage , transport et mise en meule y
de quatre charges de foin , par acre 1 » »
Rente ••• i 3 »
Produit y quatre charges yk5os. . , 6 m »
Dépenses • • • . a 10 3
Pi^)fit 3 9 9
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Cette récolte doit être ici telle qu'elle est portée cîdessus. On ii^e peut douter que son produit ne soit égal. Profit . • . 6 6 ^
profit sur l'orge
Id,, sur le trèfle ' 5 9 9
Jd, , sur le froment ••••• 6 6 6
i3 18 '9 Perte sur les fèves. • ••..••••••••• 2 i4 »
Profit net 11 4 9
Ce qui feit y par acre ^ par an • •...«•..» 2 16 3 Pans Vautre cours , il n'y a que • • • 1 16 s
Avantage du second 1 » 2
Le produit du trèfle, ainsi conduit, sur une terre qui vaut 20 s. Facre , ne devroit pas se compter à moins de 6 /. par acre. Si c'est dans uu pays où il faille le faire paître , au lieu de le faucher^ il en est de même, à cela prés qu'il n'entraîne point de frais. Je l'ai supposé fauché , parce que c'est la méthode la plus coûteuse. Le prix de 3o s. la charge est un bon marché pour du foin pris à la meule. Mais il seroit , de toutes manières ^ plœ utile de le consommer sur le lieu. Un des grands réproches à faire à la pratique dont il s'agit, est qu'elle n'admet aucun bétail relativement aux terres labourables de la ferme. Elles n'ea peuvent nourrir aucun, et, dans ce cas, j'ignore d'où l'on peut tirer les cinquante charges de fumier.
L'orge succédant au froment est, par-totit, un mauvais système. La terre, soulagée par le changement^ exiger oit moins de fumier. Il est aisé de
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juger que cette méthode est vicieuse par la récolte d'orge, qui n'excède pas celle du froment. Mai» un cours encore meilleur sur cette terre, seroit: 1. choux, pour lesquels on fumeroit j 2. orge; 3 trèfle j 4. froment. Dans ce cours , les choux et le trèfle se seconderpient mutuellement, et s'entr'aideroient à engraisser de jeunes boeufs ou des génisses , qui procureroient une masse considérable de fumier,
M. Harrison , de Preston, s*cst livré à plusieurs objets de culture , peu communs dans son voisinage , et a fait quelques expériences que j'ai vues avec plaisir.
GARANCE
Sa première plantation fut préparée par un labour de dix à douze pouces de profondeur, fait en octobre , avec six chevaux. Us faisoient trois roods par jour. En avril, on donna un autre labour, a la même profondeur. La terre fut ensuite hersée fin et roulée: après quoi, elle fut plantée en dou« blés rangs, à dix pouces de distance l'un de l'autre, avec des intervalles de quinze pouces. Quelques plantes furent mises en rangs simples , distans dé deux piecjs. Les plantes , dans les deux méthodes, -étoient placées à six pouces l'une de l'autre , dans le même rang. Il y avoit , dans la première , qui comprenoit la plus grande partie de la plantation, quarante mille plantes par acre. On les tint nettes de mauvaises herbes , et on entretint la terre meul)le par des binages à la houe et avec le horse-hoe. lia récolte fut enlevée , à la bêche , à dix-huit
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pQuces de profondeur. Le produit fut dfe seîzô
quintaux par acre , qui furent vendus à 4 /. le
quintal. -
l. s. cf.
Xes frais de cette plantation montèrent , par acre , à. 22^ 5 2 I^e produit fut de •••••.. 64 :» »
Profit net 4i 16 10
M. Harrison a fait .d^autres récoltes , doût il n'a pas tenu dés comptes aussi détaillés. Les produits ont varié de sept â seize quintaux par acre. Mais un de ses voisins, M. Simmons, de Queen<?ourt , près Ostenge , en a recueilli jusqu'à un ton par acre. ^
OBSERVATIONS
i On voit par ce compte , dans lequel les dépenses montent très-haut , que la^garance est, dans ces terres fertiles , un article fort important. Sonutir lité est prouvée par la moindre des récoltes de M. Harrison , qui a été 4e sept quintaux , et a plus que suflS pour payer les frais : ce qui , dons les commencemens de la culture, peut être regardé comme une circonstance extrçiordinaire. Les pror duits plus élevés de douze à §eize quintaux, et même un ton par acre j'^ sont beaucoup plu» lucratifs que ceux du houblon , et ils ont , d'ailleurs ^
, l'avantage d'être bien moins incertains.
Le hpublon, aux enviro;ns de Prestpn, rend sept quintaux, par acre, l'un dans Tautrej mais auprès de Cantorbéry , où les terres à houblon se louent 5 ^, par acre , elles rendent dix à douzit
^quintaux.
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PIMpRENELLE.
M. Harrison a essayé ce fourrage ; et quanta la disposition du bétail à en manger, il m'a dit, de la manière la plus positive , que tous les animaux en mangeoient ttès-volontiers. Un fait décisif, c'est qu'il a engraissé , avec cette plante , plusieurs mou^ tons. Lorsque les vaches en mangeoient, lebeurro étoit d'une bonté particulière.
Sur un acre et demi ,'il a recueilli de la graine pour 20 /.
La taxe pour les pauvres est ici d'un s. 6 dm par livre. Il y a quarante ans , elle n'étoit que de 3 i/. — A Addisham, elle est de 3 s. gd. M. Reynolds paye , pour cet objet , précisément autant de shellings que son père payoit de pences à SitUer bum j elle est de 5 s.
J'entrai à Sar dans l'île de Thanet , et je passai par Saint-Nicolas, sur la route de Margate. Après ivoir fait , dans l'île, un mille et demi , je trouvai le prix moyen des rentes à une /. j les terres sont principalement en labour. Je vis peu d'herbages. La cours des cultures est celui de là partie orientale du pays de Kent : — 1. "fèves j q. froment; 3. orge j on bine les fèves trois ou quatre foia avec le shim et deux fois à la houe.
Les récoltes rendent : — le froment, quatre quar^ ters } les fèves quatre à cinq; l'orge cinq.
Le sol est un bon loam léger , sur un fond de craie. On le laboure avec une grande facilité , et cependant je vis tout le monde labourer avec quatre chevaux et un honune pour les faire tourner :
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ce qui ne me donna pas une grande idée de^ fermiers de Thanet j il n'y a ici que des charrues à toume-poîgnet. *
Vers Saint-Nicolas , les fermes sont grandes, et les fermiers sont fort riches.
En avançant vers Margate , je vis de grandes quantités d'orge et de froment cultivées par rangées. Lies pois et les fèves le sont aussi. Ce genre de culture s'étend , de jour en jour , dans le pays. Près des trois quarts des récolets sont aujourd'hui cultivés de cette manière j et dans peu d'années , il n'y aura pas un seul article semé en plein champ.L'orge et le froment sont mis en rangées à distances égales de neuf pouces. On bine au horse-hoe une ou deux fois ces étroits intervalles, ou avec un shim de quatre à cinq pouces, et de plus , on les bine à la houe , s'il s'y trouve de mauvaises herbes. Par ce moyen , on tient les champs aussi propres que peuvent le permettre ces petits espaces , et infiniment plus nets que ne peuvent jamais être les champs semés à la volée. On sème dans les rangées, deuxbushels et demi d'orge par acre; mais À la volée , on sème quatre bushels.
Les pois et les fèves sont mis à distances égales de seize à vingt pouces. On les bine au shim de deux à quatre fois, et une ou deux fois à lahoue« Les produits sont :
Four les fèves , 4 ou 5 quarters, les pois . • • • 4 le fromeut ... 4 l'orge 5 I — Elle ya quelquefois à 7 ou 8.
Il y . a dans l'assolement une variation. Quelques
gens
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^ens qui pratiquent le ciprsci-dessus , y introduisent, tous les cinq à six ans , une jachère d^été. Certainement ils pourroiént , au lieu de cette jachère , faire une récolte de tumeps , semés par rangées et à grands intervalles. Avec l'habitude où ils sont de tenir leurs champs propres, cette méthode vau-^ droit mieux que toutes les jachères.'Leur sol est très-excellent pour les tumeps , et Pon en sème ^rès-peu. J'indique cette idée , d'après l'inspection de leur labour. Je n'en ai jamais vu de plus mauvais. Toutes les charrues que j'ai vu travailler, ^e faisoient qu'égratigner la; terre. Plusieurs n'alloient pas à plus de trois pouces de "profondeur d'un côté du sillon , et ne faisoient de l'autre que raser la surface $ le versoir met^^t le tout en ados. Les jachères d'^été, avec de pareils labours, ne valent pas une récolte-jachère. Mais ce qu'il y a en même temps de remarquable , c'est que de si belles ré-r coites proviennent de si minces labours. Le raisonnement nous feroit juger qu'un labour profond est essentiel. Mais l'expérience dément cette conjecture^ Cependant , si , contre toutes les idées reçues , un labour superficiel est le meilleur, d«ux chevaux , sans autre homme pour les conduire que celui qid tient la charrue , suffiroient pour le faire. :
Il y a ici une méthode particulière au pays , et qur est admirable. Les pois cultivés par rangées sont toujours suivis par du froment; mais malgré leai binages à la houe et au horse-hoe , qu'ils reçoivent pendant leur végétation , on trouve encore après la ïécolte quelques mauvaises herbes, et Ton a pour yoy.àrMst.TomcIL A a.
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les extirper une manière qpi mérite d^être imitée par-tout On a un grand shim , de l'espèce de ceux du Berkshire , dont le corps pose sur Fessieu d'une paire de grandes roues [ de vieilles roues de devant d'un waggon] :1e tout est très-fort.Un homme conduit lescliQvaux , et un autre le shim , assis sur la traverse des manches. La fig. i , planche XFI^ est une esquisse que j'en ai prise de mémoire. Les ouvriers étoient pressés, ^insi^ je ne pus ni de^ssiner la machine sur place , ni la mesurer ; mais peu importe, parce que la «chose est si simple , qu'il n'yapoint de charron qui ne puisse Fexécjiter. On la jconduit avec quatre chevaux. La partie ^coupante a environ quatre pieds de long.
On bine avec le shiip toute la terre à environ trois pouces de profondeur. Cette opération coupe toutes les mauvaises herbfes , mais elle les laisse sur le terrain j et comme on râtisseà la fois quatre pieds de large , on fait en un jour plusieurs acres. On herse ensuite le champ en sens croisé , ce qui rassemble toutes les mauvaises herbes, parce qu'étant coupées par le shim, elles cèdent toutes à la herse qui les entraîne. On en faitim monceau que quelques fermiers portent sur le tas de fumier; d'autres, le brûlent sur le lieu , et le champ reste net comme une planche de jardin bien bêchée. Cela ressemble «i peu à un chaume , qu'il n'y a personne qui ne le prît pour une excellente jachère. On laboure en- ^itç , et l'on sème du froment. Cette opération coûte peu de soins et d'embarras , mais son eflfet «.$t très-grand.
Un autï'e changement que Vqxl fait dans. le cours
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des récoltes est de semer , pour les bêtes à laine ^ du trèfle blanc et du trèfle commun, après lequel, sur un seul labour, on sème du froment. Les troupeaux de bêtes à leiine s'élèvent à deux ou Irois cents têtes. On les parque tout Tété , sur les prairies artificielles.
Tout le long du chemin , jusqu'à Margate , le paya n'est point enclos j mais il n'y a pas de parcours.
Vers Minster, est le nieilleur sol de l'île. Il se, loue de i4 à ap s. l'acre , tandis que les portions plus pauvres , dans la partie nord, ne se louent pas plus de lo s. Dans ce canton , les fermes sont toutes grandes ; quelques-unes valent 5oo /. de rente. Les cours ici sont : i.tumeps j 2. orge, ou avoine semée par rangées , quelque peu en plein champ j 5. trèfle blanc et trèfle commun ; 4. froment j c'est là le cours suivi dans ce qu'on appelle les terres hautes. Dans les terres basses , on fait : 1 . fèves ou pois par rangées J 2. froment, idem; 3. orge, idem.
[Bour lès détails de la cultyre,/^. le tableau, N". 1, art. Isle de Thanet ] Pour les turneps , on donne quatre labours; on les bine une fois. Us se consomment sur place par des bêtes à laine. Leur produit vatit 5 L par acre. Quand on sème le frbment par rangées , on ne met que deux bushels et demi au lieu de trois ; on n'en met de même que deux et demi pour l'orge. Lorsqu'on sème ce dernier grain après des turneps , on ne lui donne qu'un labour et demi. Son produit , en ce cas , est de cinq à six quarters : il n'est que de quatre après une jachère ; ce qui prouve assez l'ifnpor tance des turneps. Les pois se sèment parrangées. Onen met dix rangs par perche.
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On les bine au shim deux ou trois fois, et deux foi» à la houe , à raison de a s, 6 d. ou 5 s. par binage» Ce sont presque tous pois nains , dont les cosses sont bien pleines, qui se vendent 5 /. io5. le quarter, mais ordinairement 2 l. 2 s.
On ne donne qu'un labour pour les féres ^ mais profond , vers Noël j on les cultive comme les pois. On sème par rangées quelques fèves à 4ongues cosses. C'est Touvrage des femmes. Leur produit est de cinq quarters.
On ne cultive point ici le colza ni la rabette ; cependant M. Jessart , fermier considérable , a fait quelques récoltes de turneps de Jérusalem ou Jplutôt de choux , pour donner au printemps à des bétes à laine , et il a trouvé qu'ils réussissoient à merveille. Mais les turneps de M. Reynolds sont préférables. M. Jessart en a fait quelques belle» récoltes. Celle dé Tannée dernière monta par acre , à quarante tons, sur lesquels il n'y en avoit que cinq en choux. Ils furent mangés parles moutons , bien avant dans le mois d'avril ; la meilleure orge qu'il y ait cette année sur ïa ferme , est celle, qui les a suivis. Il en a à présent un autye champ que j'ai vu , et je les ai trouvés extrêmiement beaux. ÎVI. Edward Pett, de Minster ^ a , en ce moment , trois acres delà même plante. Il les a semés au mois de mars > et les a plantés au commencement de mai , en rangées espacées de deux pieds sur Vingt pouces. La terre avoit été labourée cinq foi*: mais on n'y avoit point mis de fumier. Il en a coûté pour les planter , i4 «. par acre. On les a binés au ^hiro une fois , et utie fpis à la houe. Les feuilles
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poussent avec vigueur* , elles couvrent absolu-^ ment la terre , sont très - épaisses , et les racines sont très-grosses. M. Pett dit que les feuilles tomberont toutes à la gelée , ce qui fournira le moyen de donner encore un binage. Il se propose de faire manger ces racines dans le mois d'avril , api;ès que les tumeps seront finis.
M. Jessart a nourri quelques boeufs à Pètable , avec des turneps.
On fait paître le trèfle des deux espèces , par les bêtes à laine , à raison de quatre par acre. On prétend que le froment vaut mieux, après le trèfle blanc qu- après le trèfle commun , ce qui m'a étonné.
Sur les terres hautes , il y a un peu de sainfoin j mais il ne dure que de six à dix ans. Lorsqu'on ife détruit , on le fait , en général, suivre par une jachère d'été pour ^ettre ensuite du froment : mais M. Pett sèfïie d'abord des pois pour faire pourrir le gazon. M. Jessart a une. fois essayé , après le sainfoin , le colza biné à là houe. Le sainfoin donne de une et demie à deux cheirges par acre de foin , à raison de trente quintaux la charge.
On sème des vesces d'été en petite quantité , pour donner en vert aux chevaux.
On a essayé ici les carottés sur des sols riches et profonds, et l'on dit qu'elles n'ont pas réussi. J'ai de la peine à le comprendre.
La partie méridionale de l'île contient beaucoup déterres grasses de marais,qui s'étendent aussi au-delà de Sandwich. Ces terres se louent 20 s. Elles servent à engraisser des jeunes boeufs et des inoU-
Digiti
37i VOYAGÉ
tons de Romney. Elles nourrissent , par acre , uil
bœuf en été} l'on y met quelques moutons enhiven
On isème dans cette île de grandes quantités de millet* Il y en a environ cent cinquante acres dans la paroisse de Minster. On regarde la culture de ce grain comme beaucoup plus lucrative que celle du froment, quelques personnes le sèment en plein champ j d'autres le sèment par rangées distantes de dix pouces ; et on le bine deux fois à la houe. M. Pett a trouvé un grand avantage à le herser aussitôt qu'il est levé. Les récoltes «ont, par acre , de deux ou trois quarters ; et le prix varie depuis 2 jusqu'à lo /. par quarter , mais , en général , il est de 4o k 5o a.
On parque les bêtes à laine toute l'année j en été sur les herbages , en hiver sur les tumeps , &q. On en met huit par perche carrée.
On fait ici grand cas des herbes maritimes ; on les mêle avec du fumier et de la terre , et on les retourne jusqu'à ce qu^elles soient pourries. On met par acre, cinquante charges de ce mélange et on le trouve d'un excellent usage. On n'emploie jamais ces herbes seules.
M. Pett a répandu du sel sur l'orge et sur le trèfle ,' à raison d'un bushel pour dix perches ; il y a mis aussi des cendres de charbon, à raison de quarante bushels par acre : les cendres Font de beaucoup emporté sur le sel. Celui-ci a fait à l'orge quelque bien, maiail a fait périr le trèfle.
Une autre fois, M. Pett a couvert de cendres dix acres d'orge. Il croit qu'ils lui ont rendu se» frais, mais qu'il n'a pas eu de profit,
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On répand le fumier de la cour de ferme sur les jachères d'été, ou sur les chaumes de froment , pour y mettre ensuite de Porge. On en met quelque peu pour les fèves. ,
Ijafig, a y planche XVI y est un horse-hoe , ou nidgety dont la construction a été perfectionné© par M. Pett.
pieds, pouoég,
Deaàb.^ 4. ..6
Bebàc 4... 4
Dccàd .•...3...8
De d à e. « * ' * • ^ • • • 3
De f à g ... ., ... 1 ... »
Les socs sout à un pied l'un de l'^uitre , .le fond de chacun est un triangle de six pouces. Chaque soc est épaulé dans les madriers; ce qui rend toutes la machine beaucoup plus forte. — a repose sur un train de roues.
[ Pour Içs prix du travail, V. les tableaux , N° 5 , article Isle de ThaneU ]
Ds sont en général beaucoup phis élevés qu'ils n'étoicnt autrefois. £n passant de Sandwich àDeaL, je remarquai que les chaumes n^étoient pas aussi exempts de mauvaises herbes que dans l'île. La terre se loifô là de i4 à ao «.l'acre. Le cours de culture est : 1. fèves; 2. blé; 5. orge. On fume pour les fèves, avec cinquante charges par acre, de mélange fiait de terre et de fumier. On les cultive toutes par rangées y à distances égales de vingt pou*, ces que l'on bine avec le shim et la houe. Les pois, sont aussi par rangées. Quelque peu d'orge et de froment que je vis , Tétoient de même , mais ils
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étoient beaucoup plus rares que dans l'île. On bme leurs intervalles tant au sliim qu'à la houe. Les récoltes de froment sont de trois quarters et demi par acre , celles d'orge de quatre quarters.
O JB s E R VA T I o N s sur Vagriculture de la^ partie orientale du pays de Kent et sur celle^ de Vlsle de Thanet.
Cette contrée a long-temps été regardée comme la mieux cultivée de l'Angleterre ; et elle a de " grandes prétentions à ce titre. Sa culture par rangées est remarquable. Les étrangers doivent être étonnés de voir tant de simples fermiers , qui ont plus de grains semés par rangées qu'en plein champ , et de les trouver si familiarisés avec Fusage- des^ charrues à semoir et des horse-hoe.
La culture par rangées , aussi complètement pratiquée , est ce qu^il y a dans le pays de plus remarquable. Les binages répétés avec le horse-hoe et à la houe tiennent les champs parfaitement nets , et augmentent beaucoup leur produit. Dans tout ce canton , les récoltes sont considérables , quoiqu'il y jen ait une grande pa^e soumise à l'assolement de fèves , blé , orge , qui certainement est désavantageux.
L'usage où l'on est, dans l'île, de n^ettoyer les chaumes de pois avec le grand shim , pour mettre ensuite sur le même terrain du froment, mérite de très-grands éloges, ,
Le houblon , dans Pest du pays de Kent , est une branche de culture trèe-importantç. Ou l'y
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tùllîve extrêmement bien j et cet objet seul est' capable de donnet une bonne idée de l'économie générale du pays. '
La garance est aussi plus cultivée ici par da 45imples fermiers que dans tout le reste du royaume. Cela est dû , en grande partie , à ce que le houblon Adonné, dans le pays^Fidée et le goût d'une culture Jiardie et compliquée , absolument inconnue aux paresseux des autres provinces. Le millet fournit une aiftre preuve du penchant que Ton a ici à «ortir des routes ordinaires.
L'extension que prend , dans le voisinage de M. Reynolds, la culture du tiumeps, qui porte son nom , est une circonstance qui n'auroit pas eu lieu dans plusieurs comtés.
Il est aussi très-remarquable que cette bonne agriculture est pratiquée , en général , sur des terres louées , pour la plupart , 520 s. l'acre , où. l'on perçoit des dîmes abonnées à un très-haut prix, et où la taxe pour les pauvres est à un taux exorbitant. La charge totale de ces terres ne pourroit être . supportée par une économie négligente ou médiocre. Elle a exigé de l'attention, de l'activité, une exploitation coûteuse, et une infatigable industrie. Ces excellens cultivateurs, avec toutes ces charges , font plus de bénéfice , pour leur compte , sur un acre , que les neuf-dixièmes des paresseux du royaume n'en font sur cinq ; fait remarquable ,* et qu'il m'est permis de regarder comme une confiitnation de l'opinion que j'ai souvent énoncée sur les rentes trop foibles.
Il est dommage que des cultivateurs aussi éclairés
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ne renoncent pas à Fabsurde usage de labourer avec quatre chevaux , et un homiiie pour les conduire , des terres que deux chevaux laboureroient parfaitement, sans autre conducteur que celui qui tiendroit la charrue. II est aussi à regretter qu'ils s'obstinent à cet assolement, fèves , blé, orge, puisqu'ils ne sèment pas Forge et le blé par rangées , et que ces deux récoltes ne sont pas binées. C'est un cours défectueux qui n'est pa3 digne d'eux.
LETTRE XXIÏ.
JDe Deal à Douvres , l'agriculture va fort en dé^ clinant. La plupart des terres sont en blé j non encloses j mais elles» ne sont point cultivées par rangées ; et en tout , elles paroissent beaucoup moins bien soignées que celles dont je viens d^ parler.
Douvres est un des plus jolis ports de mer que j'aye vus. lia situation en est très-pittoresque. Il çst au pied de quelques montagnes fort élevées , et le port, qui se trouve au centre de la ville, et entouré par-tout de bàtimens , est garni de quais les plus agréables à la vue que je connoisse. Quoique ce port ne soit pas si étendu que celui de Yarmouth , il le surpasse beaucoup en beauté.
Du château et des montagnes qui sont près de
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îa ville , sur la route qui conduit à Hythe, la ville, le port et les vaisseaux, offrent de beaux points de vue. On voit distinctement les côtes de France de Tautre côté du détroit. Autour de ces montagnes la culture est bonne ; la rente est d'environ i5's. Facre. Le cours est le triple assolement, désigné plus haut sous le nom de labour tournant. Les fèves sont plantées pai: rangées , à distances égales de dix-huit pouces. On les bine au sliim,età la houe* , Le froment est semé à la volée. Il rend trois quarters par acre : l'orge en donne quatre. On cultive un peu de colza pour nourrir les moutons. On a . aussi quelque peu de trèflp , que Ton met sur dû chapme de fèves , et que Pon fait suivre par du fromeut.
Aux environs du château de Sandgate , c'est le même cours. Les fèves y sont plantées par rangées, binées au shim et à la houe. Elles produisent quatre qu^rters. Le froment en donne trois , l'orge quatre. II y a aussi quelques beaux tumeps , avec lesquels on engraissai de jeunes boeufs àl'èfable. En été , on les tient dans les marais de "Romney , tous les fermiers de ce canton ayant des fermes dans Iç marais. Leurs fermes ici sont, en général , de 80 à 100 /., outre 5o à 100 /. qu'ils paient pour des portions du marais.
Vers Hythe , les terres hautes se louent 8 à g «• l'acre^ l'un dans l'autre , quoiqu'il y en ait bèa^icoup qui sont bonnes et fortes. Les terrains bas sont des marais qui se louent 520 s* l'acre. Quel*^ ques-uns sont labourables , et donnent souvent de ^andes récoltes. Il n'est pas extraordinaire d'y
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recueillir cinq quarters de froment , et onze quafters d^avoine. Dans les terres hautes , sur les meilleurs sols , on suit le triple assolement. Lé froment rend trois quarters et demi ; Forge, quatre quarters; les fèves, cinq. Ce sont là les bons terrains ; mais les parties défectueuses diminuent la rente du tout.
Les marais sont très-bons : on les suppose propres à engraisser, par acre, plus d'une bête à cornes, outre un certain nombre de moutons. L'hiver , on donne à ce bétail de l'herbe avec un peu de foin. Les bêtes à laine sont de la race de^ Romney : elles pèsent ^grasses , jusqu'à quarantecinq livres par quarter. Chaque fermier de marais a , pour les betes à laine , une portion de terre propre à faire des élèves, et une autre pour engraisser. Ils en élèvent autant qu'ils en peuvent engraisser. Sur mille élèves , ils en vendent cent.
Trevilian , boucher à Hythe , tient des tprres dans les marais pour 7 à 800 /. de rente. Il a plus de trois mille moutons.
Le pays, depuis Hythe jusqu'à Romney, est remarquable. La route traverse un grande étendue d'anciennes dunes pierreuses ^ une vraie couche de pierres , où l'on voit çàet là quelques misérables plantes qui végètent à peine. Mais il est remarquable que la route elle-même,ainsî que deux bandes étroites qui k bordent de chaque côté,sont couvertes d'un beau gazon vert et épais. Or, cela ne peut être dû qu'à la pression opérée par les hommes , les animaux et les roues des voitures qui y passent j
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preuve bien claire que Fusage d'un pesant rouleau amélioreroit ces friches , qui ne paroissent pas valoir 6 J.racre, et^ en feroit de bonnes pâtures à moutons.
Les bêtes à laine, dans tout ce pays , sont de la race sans cornes des marais de Romney. J'en ai remarqué plusieurs qui étoien,t faites admirablement , ayant les jambes courtes , le corps en baril ^ une belle taille, et des toisons singulièrement blanches.^
Lfe marais de Romney est la plus riche étendue de pâturages qu'il y ait dans cette partie du royaume. Il s'étend , depuis la moitié du chemin de Hythe à Romney , jusqu'à Rye , et descend jusqu'à la mer, au-delà de Lid. On dit ici qu'il contient environ cinquante mille acres; et que vingt mille de plus, qui sont aussi riches , lui sont contigus. Le tout se loue, 1^'un dans l'autre, environ 20 5. l'acre. Ce marais est défendu de la mer par une digue , dont les réparations se font aux dépens ,du fermier , et dont le montant, quand il va à 2 5. 6 d. par acre , se répartit sur cinquante mille acres j mais s'il monte plus haut , c'est le propriétaire qui jpaye le ^surplus. La raison pour laquelle ces réparations sont si chères , est le mauvais système d'après lequel la digue est faite : son empattement du côté de la mer est très-court , de manière que , dans plusieurs endroits , la digue est presque perpendiculaire. Pour remédier à ce défaut grave , on garnit toute la pente avec des fagots de bois , qui sont assujettis par des piquets passés au travers , avec des traverses d'un piquet à l'autre , dans les-
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quelle^ Jas piquets entrent par des mortoises ; tout cela exige des réparations continuelles. Tandis que ei la digue avoît été faîte d'après la méthode pratiquée sur les côtes au nord-est du royaume , c'està-dire , si on lui eût donné un large empattement, et, pa]^ conséquent, une pente douce et prolongée , les réparations , dans plusieurs endroits , eussent été nulles. Des digues en ce genre, bien construites, résistent à la plus grande violence des vents de nord-est, même quand elle est secondée par les fortes marées du printemps. Mais lorsque la pente est courte et rapide , les flots qui viennent la frapper presqu^à angle droit, Fatiaquent avec une force à laquelle elle ne peut résister sans des ouvrages dispendieux , comme ceux qu'exigent les marais de Romney.
Cette vaste étendue de terrés est employée principalement à engraisser des moutons. On y voit très-peu de bêtes à cornes.
J'entre demain dans le Sussex. Ainsi vous trouverez bon que je vous quitte ici.
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LETTRE X X I I L
Ijes fermes, aux environs* de Rye, vont de 4o jusqu'à 4oo /. de rente : en général , elles sont de 5o à loo. Les terres de marais se louent de 20 à 25 s. Facre. Les terres labourables , 1 5 *• Il y. a dans ce canton, beaucoup de houblon: mais les terrains où on le cultive, n'ont pas de prix déterminé. Les fermiers mettent leur houblon sur les meilleures terres de leurs fermes. Les cours sont : 1. jachère j 2. froment j 3. fèves j 4. froment j 5. fèves } 6. avoine ; y.trèfle et ray-grass: 1. jachère j s. froment j 3. avoine j 4. trèfle j 5. froment ou pois.
Les fèves sont toutes semées à la volée : mais on les bine à la houe deux fois ; ce qui revient kios. par acre. Elles produisent de qiiatre à huit quarters ; terme moyen , cinq.
Les pois sont semés à la volée , et on ne les bine point. Ils^rendent trois quarterset demi ; Forge de quatre à huit j terme moyen , cinq; Favoine , cinq et demi.
On se sert ici beaucoup de bœufs pour tirer. Une ferme de 200 /. a seize boeufs de trait et trois chevaux. On regarde Pusage des premiers , comme excellent quand la terre est sèche. Mais quand elle est humide ^ ils piétinent la terre ,
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moins par leur poids , que par la manière dont ils sont attelés. Au contraire de tous les comtés que j^ai vus , le nombre des bœufs augmente ici tous le» ans. J'en ai recherché , avec soin , la raison. Tout le monde m'a répondu que cela venoit uniquement de ce qu'on en trouvoît l'usage plus avantageux que celui des chevaux. Voici quelle est , pour le bétail , réconomie du pays.
Un fermier qui m, six vaches , élevé tous leurs veaux, il a par conséquent , au bout de trois ansf^ dix-huit élèves. A cet âge , il prend dans ce nombre les bœufs^jCtles met au travail; on les y laisse jusqu^à cinq ans. Quelques fermiers les y tiennent jusqu'à sept. Après quoi , on les engraisse et on les vend. Lorsque le bœuf, à Fâge de trois ans , est mis à l'ouvrage, il vaut, au prix courant d'aujourd'hui , 6 /. ^ mais quand il a travaillé deux ans , il se vendroit maigre ,10/. Voilà le grand avantage d'avoir des bœufs. L'accroissement de cet animal paye mi© bonne partie de son entretien , et son travail fait beaucoup, plus que le reste ; de façon que l'on a , pour rien , une grande portion de^ ce travail. Mais , pour que l'on ne croie pas que l'entretien d'une si grande quantité de bétail ^qui ne travaille point , rende les dépenses de celui qui travaille, plus considérables que celles des chevaux,' il importe de faire à ce sujet un calcul.
Le fonds du fermier est toujours composé de
iSix veaux , âgés d'un an.
Six idem , àgéâ de deux ans. '
Six jeunes bêtes , âgées de trois ans. ;
Six bœufs travaillans , âgés de c^uatre ans.
^ix idern , kgés de cinaans.
I , Voilà
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Voilà ce qui est constamment sur la ferme. Comptons en les dépenses* , .
Supposons les veaux achetés à lo^. •...,.,.,•.. ,3 o? »
Entretien de six veaux d'un an , à G d, par semaine. 7 16 »
idem, de six , à 1 ^. .••..*•..*•• • i5 12 »
/<i&7n^ de six jeunes , à 1 f. 6 <f. ••..••.,. sS 8 ]»
Jcie/rt ^ de douze bœufs , travaillans , à a j. ♦ .. . 62 '8 »
Total ..•••••* r».... 112 4 »
Produit , par an , six bœufs vendus • 60.» i> '
Beste , pour la dépense de douze bœufs tra*
vaillans • 62 4 ;o
Ce qui fait ; par bœuf 4 7 »
Ce calcul jsemble prouver que Tusage d^àvoir des élèves pour fournir au fonds de travail est trèsavantageux. Car si le fermier n'avoit que des ani- , maux de cette. dernière espèce, leur dépense annuelle seroit de 62 /. 8 5. ^ tandis que detns ce sys^ tème elle lui revient à' 10 /. de moins. Une autre circonstance à considérer est le profit que peut faire le fermier sui* les prii ci-dèssus établis pour l'entretien de ce bétail. Car si Ton ne conipte que ce qu^il dépense réellement , le compte doit être fait d^une autre manière , et le résultat approchera davantage de la vérité. • .
Pour douze bœufs travaillans , c'est allouer assefc , que
de leur assigner par tête , pour toute Vannée , trois acres,,
acres d'herbage , à 20 5. l'acte . 36
Six élèves, âgés de trois ans ,,».,..•.* 12
Six , idem > âgés de deux ans , et six âgés d'un ati . 9 * -
Cette proportion suppose qu*ils ne mangent l'hiver que du foin ; mais ces fermiers les nourrissent p^njr, à PEst Tome IL B b
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rhiver , avec de la paille , à bien meilleur marché. 7. ^ j. d.
Rente de cinquante-sept acres • 67 » »
Diurnes , supposons • . • . 8 j> h
Taxes •..■••.. S 9 w
Total 73 » »
Pour la façon du foin , supposons . ., 10 » »
Six veaux , achetés • • 5 » »
Total ^ ... 86 » »
Produit de six bœufs vendus 60 9 »
Dépense de douze bœufs travaillans • . 26 » b
Ou par bœuf. 2. 3 4
Supposons , pour le ferrage , (4o) . » 5 s
ïl n^y a rien à porter dans ce compte pour le
maréchal ni poui» la diminution de valeur de Tafrimai. Voyons à présent les frais du cheval.
Donnons-lui trois acres , comme au bœuf.
Keute • . 3 » »
Dixmes et charges de comnjune • » 18 a
Façon du foin • . . » 10 »
Un bushel d'avoine par semaine y pendant trente
semaines , à 2*^. 5d , 3 7 6
Paille coi^i^ée ..• » 5 »
Maréchal ^ supposons •.•.••.•\.... vio »
(4o) Il y a peu d'endroits en France où ^on ferre les bœufs. Cet usage n'a guère lieu que pour ceux qui font beaucoup de charrois dans les villes pavées. On voit à Bordeaux des bœufs ferrés , piais ils ne l<e sont point dans les campagnes \ dans les marais de la Charente et de la Vendée , on ne ferre pas même les chevaux. Comme on s'occupe eu Angleterre de substituer les bœuis aux chevaux » ■pour tous les travaux de l'agriculture , même pour les charrois , l'usage de les ferrer s'est introduit. La ferrure du bœuf est difficile j cet animal souvent ne donne pas son pied sans danger pour celui qui le tient. On trouvera dans les Annales , une planche et la description d'une machine très-ingénieuse, de l'invention de l'auteur à^ ces fo^a^es ^ ^our ferrer les boeufs facilement et sans danger*
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D*autre part ••••..•••...• ^ lo 6
l)îmiiiutioii de yaleur , supposons •••.••. 2 » » '
Ferrage » 5 »
Total • • . . . Tô i5 s' ^
Le bœuf • 2 8 4
Excédant de la dépense du cheval 8 7 a
Supposons qu'un cheval , suivant les idées com- Biunes y équivale , pour le travail , à deux bœufs, ,
nous aurions , en ce cas , à déduire 2 8 4
j Resteroit encore une différence de . * . 5 18 10
Ua cheval coûte aatant que quatre bœufs et demi.
Il est aisé de voir , par là , que les fermiers de ce canton ont fort raison de donner la préférence aux boeufs. Mais ils ont une mauvaise manière de les employer. Ils en mettent à une charrue six ou huit , avec lesquels ils font un acre par jour. Il leur faut huit bœufs pour le transport de soixante bushels de froment ; et même ils n'en mèperoient pas tatit sur un mauvais chemin.'
En été , on les nourrit dans les pâturages et avec du trèfle. En hiver , on leur donne du foin y le matin , et le soir , de la paille. Ainsi nourris , ils labourent un acre par jour. Quand ils ne nmngent que de la paille, ils travaillent six heures par jour. Plusieurs fermiers font tous leurs laboiurs d^hiver ^ en ne donnant à leurs- bœufs que de la paille de £ro-* ment ; mais cela est regardé comme un mauvais système.
Un acre de marais sufet pour engraisser un bœuf au poids de soixante ou quatre-vingts stones [ de quatorze livres. ]. Quelques* terrains même peuvent nomçrir, de plus, un mouton. Ces derniers pèsent vingt-quatre à vingt-cinq livres par quartier. Un
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mouton gras se vend , en général, 25 s. , quelquesuns vont jusqu'à 55 s,
[ Prix du travail , P^. les tableaux , N**. 5, art Rjye.
V. aussi les tableaux N". 2 , art. Hye ^ pour les détails positifs d'une ferinei J Sur la ferme désignée au tableau , îly a de plus vingt cochons. On se sert ici de charrues à tourne-oreille.
Les quinze mîUeô de Rye à Hawkhurst «ont trésagréables k parcourir. Le pays est rempli de coteaux et de vallées, lia vue s'étend sur une contrée riche , variée et couverte de bo^s* Le chemin est bon «t traverse iplusieurs villages. . On aperçoit mie foule de chaumières propres, commodes et tien bâties- De petits jardins bien tenus les entourent : toutes les haies sont tailléesavec soin. .Plusieurs des murs sont récrépis de blanc.Les barrières des clôtures sont en bon ordre, et jusqu'aux toits à porcs sont couverts en tuiles , et construits avec propreté et solidité. Tout ^5emble se réunir .pour donner l'idée d'habitaus £dsés ^et heureux. On sô réjouit de voir dés chauniières être l'asile du bonheur et du contentement. Heureuses gens ! le plaisir étincelle dans leurs yeux , et la santé brille sur leurs joues. Un pays ainsi décoré est véritablement beau : il est plus agréable à l'œij du voyageur , que si desr temples superbes ou de redoutables châteaux en couvroient les hauteurs j et cepehdsuit cette décoratioin si touchante ^ il est au pouvoir de tout grand propriétaire habitant la campagne, d'en orner- son voisinage; quel dommage qu'il ne daigne, pas plus souvent se le procurer]
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Ainsi dévrôient vivre tous nos industrieux compatriotes^ et nos lois, en secondant les Hvantageâ^ que la Providence a dispensés à cet heureux pays*, devroient tendre à ce que tous pussent, en effet, vivre <fcomme les habitans de cette partie du royaume*
II y a dans le pays plusieurs forges qui servent à consommer la grande quantité de bois que Ton voit ici.
Le terme moyen des rentes est de .12 ^». A Battle, elles sont de 16. Le cours des cultures est : 1. jachère ; 52. froment ; 5. avoine ; pois ou fèves. ^— Les produits sont pour le froment : trois qilarters j pour Favoine, quatreètdemi j pour les fèves, quatre et demi 5 pour les pois, trois. On ne sème pas beaucoup de turneps ; et lorsqu'on en sème, il est à remarquer que l'on fait , enstiite , une jachère avant de les remplacer par du froment ; et cela , dans l'idée que cette terre n'est pas propre au fromeiit* On ^e sert ici d'une charrue faite exprès peut"* ouvrir des sillons d^écoulemeht dans lès terres semées en froment. Elle ^t 'petite 5 légère et garnie d'une double oreille. Cet instrument indique une bonne agriculture. ^
Aux environs de Haw^lshurst , la'qualjité du sol est variable. On y trouve des èhaihps.de sable el d'autres d'argile. Unxours de culture,, commun ici, est : 1. tumeps , mais trop diois ; a. jadhçres; 5. froment j 4. avoine j 5; trèfletet ray-^^-àss ; '6. jachère.- . '^ : De tous les mauvais systèmes:, certainement aucun ne peut ofirir des traits plus marqués de bar-
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barie que de cultiver des tumeps sans orge et du trèfle sans froment. Un autre cours est : i, jachère j 2. fit)ment; 3. pois bu fèves j 4. tumeps j 5. jachère ; 6. froment.
[ V. le tableau , N* i , art. Hawhhurst. ] — On ne bine jamais ni les pois , ni les fèves. On donne trois labours pour les tumeps , on les bine une fois , et on lesfeit consommer à Pétable. Les terres «ont trop fortes pour qu'on les fesse manger sur place.
n y a , dans le pays, beaucoup de houblon. Cette culture revient à 3 /. par acre. Les perches coûtent 8 s. le mille. Il en faut, par acre ^ trois mille , qui durent six ans. Le séchage coûte G s. par quintal. Le produit moyen est de sept quintaux , et le prix moyen du quintal , de 3 /. Dans les dix-huit milles qu'il y a^dïci à Maidstone^on trouve beaucoup de houblon* La marne est Fengrais dont on se sert principalement. On en a de rougé , de grise , de Weue et de jaune. C^est la Weue que Ton regarde comme la meilleure. On la fouille dan^ des piâts creusés sur la pente des c6teaux;etron entnét, paracre,deux cent cinquante ' à trois cents charges, à raison de huit bushels J)ar charge. Il en Coûte , pour la tirer , 5 *. par cent charges. Quatre paires de boeufs et un cheval, deux ou trois enfans pour les. conduire , et quatre charrettes qu'on attèle chacune de deux boeufs et lui cheval , portent cent charges par jour. L^efiet de cet engrais dure de cinq à huit ans ; sur les terres légères et sablonneuses elle fait produire de grandes yécoltes , mais non sur les terres humides. On as-
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«are qu'elle «end ces dernières si compactes , que Teau ne peut plus filtrer.
Sur les jachères que Fon veut ensemencer en froment , on met une voiture de chaux , c'est-àdire, -une charge de chariot qui coûte 1 Lis, sortant du four : elle û'opère que pour deux récoltes. ^
liCS meilleurs fermiers font, dans leurs prairies y de profondes tranchées pour les dessécher.
On laboure ici principalement avec des boda& , que Pon préfère beaucoup aux chevaux. Lorsqu'on ouvre les jachères au printemps , on en met (soit dit à la honte des gens du pays ) huit ou dix à une charrue; mais ensuite on n^en met plus que six. On se sert, généralement, de charrues simples, ^and on se sert de chevaux , on ^n met quatre a une charrue. On fait toujours un acre par jour; mais on ne laboure pas à plus de quatre à cinq pouces de profondeur. Ce labour vaut de 6 à 10 *. par acre : on estime qu^il faut, pour exploiter cent acres de terres labourables , douze boeufs et six chevaux ; mais, avec cet attelage , on gagne quelque argent à faire des charrois.
Les bons prés se louent 20 s. l'acre ; on les fait paître par des bétes à laine et des bêtes à cornes.
Une vache donuQ, trois ou quatre gallons de lait . par jour.
^ Les troupeaux de bétes à laine sont peu nom^ brenx : on ne les parque jamais.
[Pour les détails positifs d'une fermai F^. le tableau, N<» â, art. Hawkhur^t ]
Aux environs de Burwash , la terre se loue 10 ^. I)[ y a beauGOiçp* ^lus d'herï)ages que de terres la^
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bourables. On emploie les premiers àiengraîsser ^e jeimes bœufs et des bêtes à laine. Celles-ci sont principalement de la race de Fouest. Les com's de culture sont : i. jachère ; a, froment ; 5. avoine 5 4. trèfle , dont on fait une coupe pour fourrage , puis on le laboure, pour mettre 5. froment. ^ On n'a point de tumeps et l'on a très-peu d'orgej Le* froment rend trois quarters par acre, Favoina quatre , le trèfle , une charge et demie de foin. Quelques fermiers font d'abord une coupe de leur trèfle pour fourrage sec; puis ils le laissent monter en graine. D'autres laissent monter la première coupe, et fauchent la seconde, ^.jmais on croit la première méthode meilleure, ce qui est remarquable. On met ^ une charrue huit boeufs et un cheval, avec lesquels on fait un acre par jour. Les boeufs mangent du foin pendant tout l'hiver. Pour cinquante acres de terre labourable avec des prés en propor^ tien , on estime qu'il faut quatre chevaux et huit bœufe.
Les fermes vont depuis 4o jusqu'à 200 /. de rente.
De Burwash àljewis , le pays est varié. Aux environs de HeûfeU se trouvent beaucoup de terres en friche : ce sont des landes dans lesquelles poussent spontanément de la bruyère, de l'ajonc et de rherbe. Ces deux derniers articles^ prouvent que le terrain est susceptible d'être .amélioré. En général, la couche supérieure est un terreau noir, tourbeux , plein de racines qui forme indubitablement un sol fertile. Elle a, dans quelques enjdroits y dix-huit pouces de profondeur : dans d'ait-
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très 5 un pied, et dans quelques-uns six pouces- Sous cette couche, le sol varie. C^est, ou un loam léger , ou du sable , ou du gravier ; mais il y a peu de ce dernier. Quelques fermiers ont défriché une partie de ces terrains : ils commencent par les écobuer ; ce qui coûte i l. i s, par acre ; puis ilâ labourent et sèment- de l'avoine dont ils retirent cinq quarters. Après Pavoine , ils font une jachère pour préparer la terre à recevoir du froment. Ils obtiennent de ce dernier grain deux quarters ou deux quarters et demi , qiielquefois trois. Après le froment, on remet de l^avoîne qui rend quatre quarters par acre, et ainsi de suite , tenant continuellement la terre en labour. Très-peu de ces fermiers en font des prairies artificielles j ils n'y sèment jamais de turneps.
Le seul engrais qu'ils emploient est la chaux, dont on met , par acre, une charge ou une charge et demie. Un fourneau de chaux coûte 12 /.y il contient six charges : rarement en met-on pour moins de 4© s. ou 5 l. par acre, La plupart des fermiers regardent , à tout prendre , cette amélio^ ration comme très-peu avantageuse.
Je me permettrai une observation relativement a cette opinion.' D'apréâ les récoltes désignées cidessus ; elle ne me paroît pas fondé.e. Mais en admettant qu'elle soit vraie, faudroit-il s'en étonner, quand on voit un système de culture aussi contraire à la nature dii sol : 1. avoine j 3. jachère ; 3.; froment; 4. avoine.
Quel cours pour une terre qui manque dé compacité , et qui seroit mieux en herbage qu'en
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toute autre chose ! Donner une jachère d^été & , cette terre légère , tourbeuse , pleine de racines de roseaux , c'est l'empoisonner. On ne devroit pas lui donner plusieurs labours , même pour des tumeps , s'^ils n'étoient pas nécessaires pour détruire tout à fait la bruyère et Tajonc. L'èçobuage et le chaulage sont les seules parties du , système qui soient raisonnables.
Après Fécobuage , il faudroit semer des tumeps sur un seul labour , et nécessairement faire manger la récolte sur place. Onferoit ensuite, sur un ou deux labours , une seconde récolte de tumeps , que Ton feroit de même manger sur place ; puis de l'avoine, avec laquelle on sèmeroit unei forte quantité de plantes fourrageuses. Les meilleurs pâturages seroient le trèfle bl^nc ou le plantain j mais il ne faudroit point de ray-grasS. Il faudroit laisser cette terre en herbe 5 et sans doute elle s'amélioreroit d'année en année j plus on y passeroit le rouleau , et mieui elle vaudroit.
Dans le ca$ où ce peu de labour ne sufHroit pas pour détruire la bruyère, &c. il faudroit alors^faire i.turnepsj 2. orge; 3. tumeps; 4. avoine, avec des herbages qui réussiroîent , pour cet objet ^ sur toute espèce de terrain.
. Quant à la chaux , on ne peut trop en mettre sur ces terres vierges qui , quoique négligées , sont certainement aussi fertiles que toutes les autres , et qui, sans les plantes qui y croissent d'ellesr mêmes , seroient un véritable^ terreau ; telles sont , en effet , celles qui ne produisent rien , comme les vrais marais noirs. Plutôt on met de la chaux , et
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plutôt on a Favantage de consommer les racines , et de rendre le terrain propre à la végétation. Dans le nord de FAngleterre , on la répand avec la cendre del'écobuage. J'ai vu divers sols de cette nature très - améliorés par cette méthode. L'opération seroit ainsi très-avantageuse.
J'emportai un quart de peck de ce sol noir, pour le comparer avec d'autres, et j'ai trouvé qu'il et oit absolument le même que celui qui a été' amélioré de la manière que je viens de décrire.
Vers Fromfield, le cours est : 1. jachère j 2. froment j 3. avoine ; 4. trèfle , fauché une fois , puis labouré en jachère pour 5. froment.
On met sur les jachères de deux à dbaq charges de chaux peu: acre , à 1 2 «. la charge de trente-deux bushels. On jie cultive ni orge ni fèves , supposant que les terres sont trop foibles pour ces grains. Le froment rend, par acre , deux quarters ; l'avoine , quatre et demi. Il y a ici beaucoup de prés qu'on emploie tous à nourrir des élèves.
Je remarquai là quelques petits moutons à face noire , avec des cornes.
A Lewis, le pays est varié j le sol n'est pas aussi riche que dans plusieurs parties du Sussex.
M. Poole, à Hook^ sur le chemin.de Lewis à Grinstead, a fait, pendant plusieurs années, diverses'expériences d'agriculture, etenpartiouher #ur la culture par rangées.
Il y a environ trente ou quarante ôns qu^il commença à se livrer à la nouvelle culture sur les prin» dpe^ de M. TuU , pour l'avoir, vue pratiquer par la
Sy6 V O Y A G E
feu comte d'Hallifax. D la suivit pendant plusieurs années , avec une grande attention ; mais elle * fut constamment désavantageuse. Ayant ainsi reconnu, il y a vingt ans, qu'il ne falloit pas se reposer, pour avoir de bonnes récoltes , sur de grands intervalles entre les plantes , il les a resserrées , et a fait des rangées à distances égales. IL s'est toujours attaché depuis à ce système , et Va constamment trouvé avantageux. ^
Il a toujours mis le fromeiit , Forge et Tavoine en rangées distantes de neuf pouces.
Les pois en double rang , à neuf pouces Fun de l'autre, avec des intervalles de deux pieds entre les doubles rangées, quelques-uns à distances égales de dix-huit pouces. ,
Les tumeps , à distances égales de vingt pouces.
Un cours de culture qu'il suit beaucoup est celui-ci : i. turneps par rangées 5 .2. orge ^ idemg 5. trèfle blanc , mêlé de trèfle commun ; 4. frojnent , à la volée; 5. pois par rangées. Il fauche le trèfle une fois pour fourrage sec , et puis le laisse ^^ monter en graine : quelquefois il met des vesces d'hiver au lieu de pois.
Pour les tumeps , il préfère les cendres des savonneries à tout autre. engrais. H en met, par acre, quatre charges , de trente-deux busliels chacune , à S d. le bushel. Mais iî a une charrue à semoir, garnie d'une hotte à fumier. Quand il emploie cette ma-* chine y il ne lui en faut qu'une charge par acre. Il les bine avec le borse-hoe deux ou trois fois. Deux chevaux, deux hommes et im enfant suflSsent pour
biner six ou sept acres par jotiravec cet instrument de culture , qui est composé de six petits shims mobiles dans une traverse. 11 ne lui paroît pas prouvé que ses récoltes de turneps soient plus grandes que celles qui; sont semées.à la volée : mais la dépense du binage est beaucoup moindre j elle va entre 5 s. et 10 s. Il a nourri , pendant trois mois , trente bêtes à cornes avec cinq acres et demi de turneps cultivés par rangées. 11 avoit coutume de labourer trois fois pour les turneps; mais il a essayé ,- depuis quelque tfemps , de les semer sûr im Aeûl labour, et il trouve qu^ils réussissent mieux ainsi sur les terres qui ont été parquées , parce que Tengrais en est moins 'enseveli.
Il éème au semoir deux bushels d^orge par acre sur du trèfle , mais il ne le bine pas : quand il sème Forge seule , il lui donne un binage léger au shim , tiré par un seul homme. La récolte est ordinairement de ciriq à sept quarters. La manière du pays de Kent, ^e semer le trèfle a la boue , après que l'ôrge est levée, paroît préférable. L'expérience suivante a été faite par M. Poole , pour comparer les avantages respectifs de la culture- par rangéies et de celle ou^Fon sèmq à la vbléè.;
■ Expérience-^ -N" /. ^"^ '
Fumé un acre «dd terre avec quarante: charges , de fumier de litière, ejt semé sept bu«hels d'orge^ Produit , cinq quarters. Fumé^ren même temps , un autre acre,. avec quatre charges de marc d© brasseries , et semé , par rangées*, un bushel et demi. Produit, six quarters sept bushels.
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Acre semé à ' la volée. *
Quarante cliarges de fumier ..•#.,..,. 3 9 »
Transport ...... » 5 »
Sept bushels de semence >. à 2 «. ( ^ } . . . i . . » i4 »
Produit cinq quarters , à 3*. lebus&eU. ... 4 » »
-4cr<? cultivé par rangées.
Quatre charges de marc de brasserie ...... 1 8 ^
tfn pushel et demi de semence . . i 9 3 -q
Produit. Six quarters , s^t bushelç , à a «.
le bushel , • . . . 5 10 »
Kécolte de l'acre semé par rangées „ fi 7 y
bemence .
Produit net V . . . 6 Ô 3
q. h, p, Kécolte de Tacre semé à la volée . . 5 » » Semence ..•••.•3> 7 d
. Supériorité du premier . 34 3
. Dépenses d'engrais et -de semence su^^la^ portion /. j. d»
semée à la volée * 3 iq »
Idem , sur la portion semée par rangées ..... 1 1 1 »
Alf^^ge decel^e-cî . . . .r . . . , \ . . 1 g „
Ce qui , à 2 s. le bushel, fisiit -un quarter six buçhels de plus. _ , . V
Supériorité totale de Tacre semé ^r rangées > quatre quarters, deux bùshçls, ^ieuxpecks. L^orge
(*) Ce sont là les prix portés par M.poole. Ils paroissentrun et Piftutre très-ba». JT. . - «: -
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avoit été semée en rangs également espacés dé neuf pouces , et n'avoit point été binée ^ parce qu^on avoit semé du trèfle en même temps.
M. Poole fauche la première coupe de son trèfle pour fourrage sec , et il en retire , par acre , une charge et demie : il laisse la seconde monter en graine, et en recueille de deux à neuf bushels. — - Terme moyen trois.
Il sème , par acre , deux bushels et demi de froment , à la volée , et en recueille environ trois quartçrs. Quand il le sème par rangées , avec du fumier , il ne manqué guère d'en recueillir quatre. Les engrais pour les rangées sont : des cendrée de savonnerie , du marc de brasserie , à 3 c?. le bushel , des cendres de charbon , de la suie, des cendres de bois. Il les mêle toutes ensemble , avec de la chaux et du terreau fin.
Expérience , N"* 2.
Il a essayé pendant cinq ans la luzerne eu rangées, à deux pieds de distance les unes des autres , et quelques-unes à vingt pouces. Il l'a tenue aussi nette qu'il lui a été possible. Mais il n'a jamais pu la délivrer tout à fait des mauvaises herbes, quoiqu'il ait fait les freiis de creuser centre les rangs. Il la coupoit sept fois par an. I4es bordures du champ étant très-foumiés d'herbes , furent écobuées , et on en répandit les cendres sur le reste. Cela avoit été fait pour détruire la luzerne des bordures , crasî que les plantes mêlées ayec elle. Mais , l'année suivante, quoique les plantes eussent toutes été coupées jusque daxis la terre, 1^ jLuzeme poussa
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avec une nouvelle vigueur , il n Y eut de détruite que le gazon et les mauvaises l^erbes. M. Pool pense que la nieilleure manière de cultiver la luzerne seroit de semer à la volée , et de préparer la tetre par un labour avec un soc à aîle. large.
Il a essayé le sainfoin sur un loam très-profond. Il réussit parfaitement bien pendant trois ans. On le fuma ensuite , et cela y mêla une telle quantité de gazon et de mauvaises herbes qu'il en fut étouffé. M. Pool n'en est pas moins convaincu que cette plante auroit très-bien, prospéré , quoique le sol soit très-profond, et qu'il n'y ait point de roc audessous (4 1).
Expérience ^ N*" 4.
Le hasard fit découvrir à M. Poplp un nouveau turneps. En en coupant quelques-uns, il observa que
(4i) Une couche de terre bien profonde n'est janiaîâ un inconvénient à la végétation de quelque plante que ce soit La remeyrqué faite dans t;ette expérience , est surprenante , car la racine dû ^ain^ foîfi est pivotante; par conséquent, plus un.solade profondeur^ plus ïL est favorable à sa végétatioh. Si le sainfoin réussit dans leâ terrains caillouteux , c'est que ses racines passent entre les pierres pour trouver la terre : Vil réussit flans un sol dont la. couche repose sur du roc , c^est que ce roc ne forme pas une masse noniUter rompue, mais qull a des crevasses ,' des interstices où -ses ra-^cines glissent «t pénètrent. Sans cela , sa dilrée seroit courte et proportionnée à Pépaissçur delà couche où il végète. Quoiqu'il . soit souvent parlé de sainfoin dans cet ouvrage, il ne faut pas croire que sa culture soit parfaitement connue des agriculteurs angUisè non plus que celle de la luzerne. Au surplus , il faut sç reporter au temps où ceci a été écrit Aujourd'hui , on raisonne différemment sur ces objets en An§letierre.
plusieurs
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plusieurs étoient absolument jaunes dans Pintérieur de la racine : ce fait l'engagea à exa-' miner les feuilles pour voir si , dans le reste du champ, il y en avoit de pareils. Il les trouva plus vertes que celles des tumeps ordinaires. Cette observation lui en fit reconnoître plusieurs dont il se procura de la semence , qu'il a depuis cultivée avec beaucoup de succès. Leur excellence est dans leur poids. Une racine de cette espèce j)èse le double de ce que pèse une racine d'une autre espèce et de la même grosseur.
Expérience , iV* 5.
M, Poole a essayé, en 1769, la culture des pommes de lerre,en les plantant à grandsintervalles/ Il a partagé un acre de terre en portions de quarante pieds de large , chacune. De deux planchés > l'une étoit fumée et labourée , de manière qu'il n'y àvbit qu'un demi-acre occupé par les pommes dô terres, elles furent plantées à dix-huit pouces eli carré j de cette manière ,' dix bùshelssuflSrent|>our planter le demi-acre. On les bina à la houe. Le pWdiiitfqt de^ quatre cent soixante-quinze bushels. Il feiiit observer que l'acre entier se trotfVa occupé j'miaià on a voit donné aux intervalles la largéui* de quarante pieds ^ parce qu'on: se proposoit de (eâve de ce terrain un? verger. Les pommes de terre n'exigeoient pas à beaucoup près de si grands intervalles , ni même la moitié* Cependant je supposerai qu'elles ôccùpoient trois roods de terre. La récolte seroit donc , à rai*son de six cent trente -trois bushels y par acre} produit très-considérable.
yoy. à l'Est. Tome IL C «
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U engraissa des porcs divisés par lots, ayec ses pommes de terre.
N** 1. Quelques porcs furent engraissés avec u» tiers de farine d'orge et deux tiers de pommes de terre bouillies.
N* 2. D'autres furent engraissés avec de la Êurioe d'orge.
N* 5. D'autres furent engraissés avec des pois.
Les deux derniers furent égaux entr'eux. Mais le N* 1. fut supérieuta Tunet à l'autre; les cochons s'engraissèrent mieux et plus vite qum les autres.
Expérience, iV* 61
M. Poole a essayé la pimprenelle en petite quantité. Il en a donné à toutes les espèces de bétail; aucune n'^en a voulu manger. La plante , pendant tout l'hivef» végète vigoureusement .
M. Poole a essayé, il y a plusieurs années, les tranchées profondes et couvertes pour dessécher les ter^ res , et il a toujours continué avec succès à en fair» usage. Les fermiers de son voisinage se sont longtemps moqué de lui , mais ils ont fini par suivre son exemple, avec le même succès.
Il m'a raconté, relativement aux méthodes d'agriculture usitées autrefois , un fait qui mérite d'être rapporté. Il y a près de cent ans qu'un çl^ie qui avoit alors deux cents ans , fut abattu à Hook. En creusant un fossé qui passoit dans l'endroit oii étoit la vieille souche , et en en 6tant les racines, on trouva dessous une ancienne tranchée^ i^emplie avec des branches d'aune ; et ce qu'il y a de remarquable , c'est que l'aune étoit parfaitement sain*
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La couleur verte de Fécorce s'étoit conservée f quelques feuilles étoient encore entières. Aussitôt qu^on les tira de là , elles tombèrent en poussière. Ceci prouve que les tranchées souterraines étoient pratiquées dans ce royaume il y a plus de trois cents ans. Nous savons par Columelle , que ce procédé étoit commun parmi les Romains. Nous voyons aussi par là , que l'aune est de tous les bois le meilleur qu'on puisse employer pour remplir les tran« cbées. Il n'y a point de bois , peut-être , à moins qu'il ne fût, comme l'aune , aquatique, qui durât aussi long-temps. On emploie communément des épines ^mais, d'après cette expérience, si je ne pouvois me procurer de Faune , )e me servirois de saule ou d'osier.
M. Poole se sert d'une charrue double portée par une seule flèche, avec laquelle il fait le doublede l'ouvrage que font , avec le même nombre de' chevaux , les charrues ordinaires.
Lia planche XVI, fig. 3 , représente la machine avec laquelle il butte ses pois en rangées à distances égales.
• pUd^.^ poucet:
De.. i.*,à...3... 2.,. » ,
De. . a. . à. . 3 . . . 5. . . »
Déif'. .. i..à.. 5 ;.. a.*. >»
De . . 5 . . à . • 6 ; » . . . lo
De . . 7 . . à . . 8 * . • • X . • . 6
Les traverses ont trois pouces de large. Les aîles s'ouvrent ou se resserrent au moyen des cher villes 9.
Il trouve cet instrument d'un excellent usage.
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Nul travail à la main n'en égale la propriété et
l'exactitude.
^^fig' -^ 9 planche XVI > est la houe conduite par un homme , pour remplacer le hôrse-hoe.
fieds, pûucês.
De A à B 2. . . . »
De B à G 2 . . . . 6
DeDà£ 1.,.. 8
De E à F . 1 . • . . 1
De G à H 1 . . . . »
1 , est le crochet par lequel tire l'homme qui est en avant.
Les ailes, de chaque côté de la roue , ont six pouces de large; le diamètre de là roue est dedoUzo pouces.
M. Holroyd , de Sheffield-Place j depuis qu'il habite ce canton , s'est occupé avec soin, comme juge de paix , des abus que se permettent les officiers de paroisse dans les affaires des pauvres et des taxes qui les concernent. Celles-ci montoient à un taux extravagant j ce qui venoit de ce que des fermiers s'entendoient entr'eux. On payoit des pensions hebdomadaires , et des loyers de maisons , à des ouvriers pleins de force et de santé, et beaucoup d'enfaias restoiènt saris apprendre aucun métier jusqu'à l'âge de quinze ou seize ans. ites fermiers convenoient entr'eux que ce seroient eux qui recevr oient de la paroisse les pensions d'un shelling 6 pences par semaine , pour chaque garçon , pour les prendre chez eux comme domestiques , outre que ceux-ci étoient encore , en partie vêtus par la paroisse : tandis que la plupart ùb ces en-
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fans auroit du gagner presque autant de gages que Ton payoit de pension pour eux. On prenoit des servantes aussi de cette manière.
M. Holroyd , indigné de ces friponneries, fit des extraits des lois sur les pauvres , et les remit aux fermiers. Lui-même se détermina à faire les fonctions d'inspecteur. Il mit en apprentissage chez de riches fermiers, les plus jeunes enfans des deux sexes : il mit les plus vigoureux , chez les fermiers les plus pauvres ; et cela, sans aucune pension que 25 s. par tête pour les habiller. Plusieurs fermiers étoient fort opposés à ce plan , de manière qu'il y en eut six qui payèrent l'amende do 10 /. chacun , plutôt que de consentir à des conditions qui prouvoient si bien l'iniquité de leur conduite antérieure. Ces amendes ont servi à habiller les enfans. Quand quelqu'un , sous prétexte d'une nombreuse Ëunille , demande des secours à la paroisse, il l'aide en mettant en apprentissage ceux de ses enfans qui sont d'un' âge convenable , de manière qu'il ne donne des secours positifs qu'aux vieillards et aux infirmes.
Déplus, il ne permet aucune fête de paroisse. Le» dépenses de ces cérémonies étant toutes ordinairement mises à la charge de la paroisse, et ne formant pas un mince article, il raie du compte des officiers toutes les sommes dont l'emploi n'est pas spécifié. Ces mesures ont produit un tel effet , que la taxe des pauvres, qui se montait à. 4 s. 6 d. par livre, sera, selon lui, bientôt réduite kis, 6 d. Les vieillards , en même temps', sont beaucoup mieux soignés. Avant cette époque , on ne s'occupoit que
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des Êunilles nombreoises qui foumissoient aux offiders une occasian de pillage. Les fermiers qui j anjourdlmi , ont diez eux des apprentis y sont bien aises de les garder, et trcovent qu'il est de leur intérêt de les rendre bons ouvriers.
Il est trèfr-utile qu'un grand propriétaire qui exerce les fonctions de juge de paix , donne à cette partie de ses devoirs une attention particulière. Les abus commis par les officiers de paroisse sont trèsessentiels à réprimer; et un canton a de grandes obligations à ceux qui usent avec vigueur des droits de leur emploi , pour remédier à de parçflsmaux.
Sheffield-Place^demeure de M. Holroy d y est ntuée dans la partie la plus agréable du pays. Le parc est beau y bien boisé, et traversé par une petite rivière dont on a fait deux lacs qui sont entourés de b(HS et de gazon. Près de la maison est un bois de soixante acres , rempli de beaux arbres et bien percé d'allées^dont Tune, qui côtoie larivièt^ dans la partie la plus solitairede la vallée, est d'une beauté singulière,
[Pour les détails de la ferme de M. Holroyd, y. les tableaux j N° 2 , art. Holroy d. ]
Les fermes , dans le pays qui environne Sheffield-Place, vont depuis 4o jusqu'à i3o/. de rente. Le sp} est , en majeure partie, une terre forte , et il s'y trouve beaucoup d'argile compacte. Le terme moyen des rentes est de 10 .9. Pacre ; mais les bois ne se louent pas plus de 5 à 6 «. Le cours de culture est : 1. jachère, sur laquelle on met de la cbaiix ou du fumier ; 2. froment j 5. avoine ou orge % 4. trèfle , et ray-grass pendant un an 5 5 , froment , fort peu de tmrueps.
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[Pour les détails de la culture, V. le tableau N**\ , art. Sheffield. ]
On sème quelquefois jusqu'à sept bushels d'orge par aère , sur les dunes , au sud ; on en sème jusqu'à huit sur les coteaux : on recueille de ce grain six à «ept quarters. La récolte d'aVoine va quelquefois :à six. Il y a ici très-peu de fèves.
Quelques personnes emploient lestumeps pour engraisser des bêtes à cornes.
On a des vesces d'hiver et 4^été , mais plus des dernières ; on les sème sur un chaume de froment, pour donner ,' en vert , aux chevaux à Técurie. Un acre suffit pour six chevaux pendant cinq semaines p, si la récolte est bonne.
On fait un peu de blé noir , que l'on sème aussi après du froment ; il produit environ quatre quarters par acre. On l'emploie pour engraisseï: les cochons y pour nourrir les pigeons , la volaille y &c.
On a défriché quelques terrains dans ce pays ; de petites portions de la commune de Chelwood et de la forêt de Ashdown ont été mises en valeur. Le sol est une terre de lande noirâtre et sablonneuse «ur un loam. Les plantes qu'il produit spontanément, sont de la bruyère et quelques mau-v^ vaîses herbes. La méthode qu'on a suivie a été d'écobuer en mai , puis de labourer trois ou quatre fois , pour mettre du froment , dont on fait d'aussi bonnes récoltes que sur les ineilleures terres. Après le froment, on sème de l'avoine, et l'on en recueille, par acre, quatre à cinq quarters. On met, avec l'avoine, du trèfle que l'on fauche pour fourrage sec , et que l'on fait suivre encore par du fra-
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ment. Quelquefois , sur la terre écobuée, on sème des tumeps. La rente de ces terrains^ même quand ils sont enclos , est fort basse. Plusieurs se louent à 2 ^. Tacre ; quelques-uns èi2 s. 6d.
Quant aux engrais , peu de fermiers , dans cette ^ partie de la lande , ont assez de bêtes à laine pour parquer. Mais, sur les hauteurs , ils parquent tous, depuis le mois de mai jusqu^à la Saint-MicheL
L'écpbuage reyient à i /. i ^. par acre.
On met ici de la chaux sur toutes les espèces de sol. On en répand , par acre , quatre ou cinq charges de trente bushels chacune à lo. s. la charge , non compris le transport. Son effet dure trois ans , pour le froment , Favoine et le trèfle.
On ne fait pas grand usage de la marne ^ quoiqu'on l'emploie plus qu'autrefois. Mais il y a, dans Je pays, une quantité de vieilles carrières dé marne , dans lesquelles ont poussé des arbres qui ontaujourd'hui deux ou trois cents ans, et qui prouvent que le marnage était jadis pratiqué dans ce pays-cî , plus qu'il ne l'est ^ même à présent. On en met par acre , trois cents charges de vingt bushels chacune ; mais son effet ne dure pas plus de sept à huit ans.
On coupe les chaumes , et on les porte à la
ferme pour servir de litière. On emploie aussi
de la fougère à cet usage. Mais on met le foin
en meule autour des présj et les granges sont
^toutes dispersées aux environs des fermes.
Le fumier de pigeon s'emploie pour les prairies.; on le trouve d'un bon usage.
Oi^ fauche la plupart des bops près. Il y f
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ici peu de laiteries. On engraisse quelques bétes à cornes et quelques moutons. Les bétes à cornes sont de la race même du pays ( Sussex) à courte^ cornes. Rarement ces animaux pèsent-ils plus de cent stones ( de 8 /•). II y a ici , dans la manière d'élever les veaux , cette particularité qu^on les laisse courir avec les vaches pendant neuf à dix semaines j sacrifiant ainsi tout le lait d'une vache pour nourrir un veau ; tandis que , dans le nord, on élève avec du lait écrémé , ou même du lait de beurre , des boeufs quiiinissent par peser centstones (de i4. /.) Quatre gallons de lait sont à peu près ce que donne une bonne vache. L'hiver , on les nourrit avec de la paille et du foin.
Les porcs gras pèsent jusqu'à soixante stones (de 8/.) M. Dawes , un des fermiers de M. Holroyd en a engraissé un qui pesoit quatre-vingt six stones 688 /.
L'économie de ce pays, relativement aux bêtes à laine, consiste à hiverner les troupeaux des fermiers des Dunes. Ceux-ci payent, pour cela^ 2 ^. 6 J. par tête. Les gens qui en ont pour leur compte, achètentvers le mois de juillet des agneaux châtrés , à raison de 5 s. 6 d. ou 'j s. 6 d. par tête- Ils les gardent quinze mois, et les revendent gras, i6 ou 17 a. On retire, de plus , 2 «. de la laine. En été , on les parque un peu. Quelques fermiers achètent, en octobre, à raison de 20 s. des brebis du comté de Dorset , qui mettent bas avant Noël. Au mois de juillet, ils vendent les agneaux gras à 20 *. puis ils engraissent la brebis ,qu'ils vendent 18 ou 20. s. Ils donnent à leurs propres troupeaux des tumeps , mais ceux qu'ils
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hivernent pour le compte d'autrui, n'ont que eu, chaume. Une béte à laine des Dunçs du sud, rend par tois on environ deux ou trois liv. de laine*
On estime qu'ilfaut, pour cent cinquante acres de terre labourable, quatre chevaux et dix boeufs. On met à une charrue huit bœufe ou quatre chevaux*
Cet usage ne prouve aucune nécessité de la part de fermiers aussi ignorans que le sont ceux-ci sur ces matières. Ils ont ici une grande prévention contre les grands chemins. (4*2) L'un d'eux , qui demeure dans un canton où il n'y en a point, assuroitM. Holroyd , que ces chemins disloquoient les charrettes, etbrisoient les trains. Il se félicitoît de vivre dans un endroit où il n'y en avoit point, et d'avoir, autour de lui, des chemins , où , grâce à la profondeur des ornières , le fond du chariot ratisse la terre, observant que cela n'ébranloit ni les roues ni la voiture.
On m'a dit qu'on avoit quelquefois ici fait tîrèr les boeufs attelés l'un devant l'autre.
Un attelage fait un acre par jour, quelquefois un acre un quart. Le labour a de trois à cinq pouces de profondeur, et vaut de 6 à 8 «.
♦ On estime que , l'hiver, lin cheval qui travaille constamment , mange plus de foin qu'un bœuf. Mais , quand celui-ci ne travaille pas , on le nourrit avec de la paille. On croit les chevaux plus utiles sur les terres humides, parce qu'ils marchent à la suite l'un de l'autre. Mais on fait plus de cas des
(4^) "tumpilces. Chemins ferrés , sur lesquels se trouvent , ié distance en distance , des barrières , où chaque vpituse paye uâ léger droit pour rcntretlen des chemins.
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bœuft pour les terres légères. On ne coupe jamais la paille 9 l'on se sert également de la charrue tournante et de la charrue simple.
Four monter une ferme y on estime qu'il faut cinq années de rqnte.
Les terres se vendent à rcuson de vingt-huit à trente années de revenu.
On s'abonne ppur les dixmes , en masse , dans quelques paroisses , les prairies paient i d.et demi ou 2 d. par acre. La taxe pour les pauvres itionte fort haut , depuis 2s.6 d. par livre jusqu'à 9 s. C'est .aiiOsi qu'on la paye à Chailey. (43 ) Je m'informai particulièrement des raisons de cette énorme taxe. On me dit que cela provenoit , sur-tout , de ce qu'une grande abondance de communes encouxageoit les pauvres à la paresse , et faisoit que plusieurs tomboient à la charge de la paroisse.
Dans une lettre que , depuis , M. Holroyd m'a fait l'honneur de m'écrire , îl me mande : Il y a dans cette paroi3se cinq communes dont deux sont considérables. Si nous n'en avions point ^ la taxe pour les pauvres seroit une bagatelle. Les grandes communes dans la paroisse voisine [. Chaylei 3 sont la principale cause de la taxe énorme qu'on y paye pour les pauvres , 9 s. par livre de rente. Vous trouverez , je crois , généralement , que les
(43) L'énormîté de cette taxe fait présumer que cet impôt est établi au marc la livre. Cette conjecture est d'autant plus probable , qu'on verra , dans le cours de cet ouvrage , que la taxe pour le» pauvres, est quelquefois de iSest même jusqu'à 20 sh.Qixe resteroitîl au propriétaire? Ce seroit le cas de dire , que le panvjpe^st plite . riche que celui qui donne, raisons des vœux po ur qu'un pareil »y>i^me de charité ne s'introduise pas en France !
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communes sont ce qui met le plus de pauvres & la charge des paroisses. Que répondront à ceci ce» hommes ignorans et prévenus, qui soutiennent qu'on ne doit pas enclorre les communes ? Combien il est heureux , vous disent-ils, qu'un pauvre nourrisse un vache. Mais donnez à un homme deux ou .trois vaches, et vous lui donnez le moyen de compter , pour sa subsistance, sur autre chose que son industrie , ce qui le rend paresseux. Qu'il arrive à ses vaches un accident', et alors il passe, non pas de la paresse au travail , mais à la charge de la paroisse. Il n'y a , dans le pays , aucune manufacture qui puisse occuper les femmes et les enfans des pauvres. Mais tous prennent du thé.
On donne ici peu de baux.
Les fermiers conduisent leurs blés à dix milles de chez eux.
[ Prix du travaiU F', le tableau , N*" 3 , art Sheffield. ]
[ Pour les détails d'une ferme , V, le tableau, N" 2^ vct^ Sheffield.\
Voici quelques particularités sur la paroisse de Flesching:
3700 Z. de renie.
108 fermes.
5o acres de houblon.
308 familles.
1273 habitons.
35o /. de dixmes : on n'en paye point pour le bois.
A Newik, près Sheffield-Place, M. Yemon a deux acres et demi de luzerne , plantée en rangées, à distances égales de deux p^^. Il la coupe trois fois pat saison ^ elle nourrit cinq chevaux parlera.
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Il la tient parfaitement nette , et je Fai vue telle. On donne un labour profond , deux fois par an, aux intervalles , et les rangs sont sarclés avec Tespèce de herse en forme de râteau deM.Lawson^ instrument recommandé dans jes JEssais agri-* colea de -M. Harte , qui en donne une gravure. Ce sarclage coûte 5o s. par acre. Calculons la dépense totale , par acre , de la manière suivante ii
, Pour sarcler . •...,.,.• i lo »
Rente i » » '
Pixme , et charges de ootnmnne » 7 »
Pour faucher trois fois ...••••*.•.. » la » Pour charger la luzerne et la conduir» • • . . . 6 » »
3 li »
Kourriture de cinq cheyaux, depuis le commen- ' cernent dé mai jusqu'au milieu d'octobre ,
à 3 «. 6 £^. par cheval , par semaine •••..• ]4 7 6 ^ Déj^enses ♦.••..•.. 3 i5 ,»
Profit litt . 4 . é ......... > 10 la 6
; Preuve nouvelle du grand bénéfice que peut donner la luzerne. M. Vernon a bâti' une cour de ferm^ complète avec des hangars , &ç* tout autpj^r,, çt des toits à porcs très^-comm^odes. Ayant re?narquér que dans cette cour il n'y avoit point de r^teliei:^ ni de mang^ires pour le foin, sou^ les h^gap, j'en demandai la raison, et Ton m§ dit, que si l'oia donnoit au bétail la paille à.çouvert» il ne Jfi mann geroit pas, pour peu qu'il put trouver j dans 1^ cour , à manger quelque autre diiose qui fut exppséf à l'air. C'est l'assertion la pliais étrange que j'aye jamais entendue. D'après côlii,iifaudroit, ^^i^i
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temps sçcs, tremper la paille dans la marre, av£«ïf* de la donner au bétail, pour rengager à la mangermais cette idée est certainement fausse , ou le bétail de Sussex ne ressemble à aucun autre. J^ai vu , dan» vingt cours de ferme, les fermiers faire les frais, d'abrjis sous lesquels étoient de grandes mangeoires., où Ton faisoit manger la paille j en même temps on mettoit des crèches en divers endroits de la. cour j et dans les tentpssecs, comme dans les temps humides , le bétail se pi*essbit tou|otirs" de venir manger à couvert Cela se passoit toujours ainsi dan^ ma cour. Toici , peut-être, d'où Tient cette opinion. Le^ batteurs qui donnent la paille au bétail, à mesuré quHs Font battue, prennent soin d'approcher les crèches de la porte de lat grange , pour qu'il lew soit plus commode de les remplir; et sur une fois qu'As portent la paille au hangar qui >st à une certaine distance , di^ fols ils latnettentdansies mangeoires qui sont à leur proximité : ainsi,, du moins, font les miens, à moins qu'ils ne soient veillés de près. Il ne feut donc pas s^^étonner si le bétail préfère les ci^êch^ ainsi remplies, au hangar que Fon néglige ; niais pourquoi le bétail réussit-il mieux , nourri tout Fhiverdani la ferme, qœ dehors, s'il aime mieux la- pàîïlè mouillée . que sèche ? ; . ^ De Lewes à Brighthfelmstoner est tme ligne de Sxmé^j dont beaucoup se louent de 2 s^ 6 d. à. 5 *. r&crë. tés férraés^sôttt toutes grandes , et plusieurs dès fei^iers sëi^t fort i^iches. Il'ett est de même do BrigfHtRelmstdrie'à ^e^ing.
' ïfe Stèytting à Aruttdel sont aussi'des dunes. Aux envîriorisde'Findon^ la (attire est comme on va le
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voir : elle est la même §ur presque toutes les dune» par où j'ai passé*
Les fermes y vont jusqu'à 5oo l. de rente. Il y en a peu de petites. Les reûtes sont de i3 à i4 «. par acre, pour les terres encloses. On a les dunes par-dessus le marcl^é. Le cours de culture est de : 1. turneps; 2. orge j 5. trèjfle blanc, ray-grass et trèfle commun, pendant deux ans ; 4. froment.
Les turneps valent de 20 s. à 5 1. , terme moyen , a5 à 5o s. L'orge donne quatre ou cinq quarters par acre. On fauche Je trèfle une fois, et Pon en recueille deux charges par acre. Le froment rend par acre, trois quarters. Les troupeaux de bêtes à laine ontjusqu'àdix-Itnit cents têtes; quelques-un» n^en ont pas plus de deux. ou trois, cents. On le» met en été sur les dunes, à raison de trois par acre.. L'hiver, on leur doime des turneps et du foûj. La méthode des. fermiers est de vendre , t6u« les ans^ un certain nomjbre de vieilles brebis et de vieuxmoutonsj en gé;nérol, un ç^mrX de ce que Fou en a de chaque genre. On estime les agneaux , Van dans l'autre , 8 *. ^ et la kine , tant de la brebis que de l'agneau, à 3 *. On parque toute l^nnée excepté dans le temps 0*1 les brebis mettent bas. Ea été , Ton parque, ppur le fromet^t, sur dés terrains mis en trèfle , et on hiver, surleslieux que ronprépfire, pour les turneps, Uncarré de dix barrières, de six pieds chacune, parque trois cents bêtes pour une nuit sur un même terrain. Ainsi l'on parqua quatre cents yardi. carrés avec trois cents hèi^^^ On estime qu'une briabis , pour le parongê, esta un mouton 9 difn» la proportion.de trois à dqux.
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[Pour les détails positifs d^une ftârme, .V. Je tableau, N^. 2, art. Fïndon. ] ^ n y a sur cette ferme seize bœufs de trait.
3'ai obligation à Richard Nash , Ësq. de Wa}-^ berton , des particularités suivantes sur la culture, des environs de cette place.
Les fermes y valent depuis 5ô jusqu'à 4oo l. de rente , en général , de 100 /. Le «ol est un bon loam riche , sur un fonds de marne ou d'argile. Il se loue 30 s. Facre. Il y a une excellente portion de cette terre fertile qui s'étend , depuis Shoreham , jusqu'à Cfaéchester dans une longueur de vingt-dnq milles, sur une largueur commune de cinq nulles.
Les cours de culture sont : 1. trèfle, pefidant un an ; 3. froment ; 5. orgç. Les tumeps sont ici en petite quairtité , et quand on en cultive , le cours est : 1. tumeps 5 a. avoine ; 3. orge. Autre 1. jachère 5 2. froment ; 5. orge ; 4, trèfle ; 5. froment j 6 orge; 7. pois; 8. froment ; ces deux cours sont très-mauvais. Pourquoi ne pas, faire , 1. tumeps j 2. avoine, ou orge j 5. trèfle } 4 froment. Le cours même que l'on suit , prouve clairement que celui-ci ^eroit excellent pour ces terres.*
[Pour les détails de k culture, F. le tableau , N** 1 , art. PTalberton. ]
On ne laboure qu'une fois pour semer le blé , à inoins qu'il ne soit semé-sur trèfle. Dans ce cas, on epterré là seconde coupe pour engrais , et l'on dc^ne deux labours , ce qu'on régarde comme une très-bonne cultui*e. On conimence par fidre manger une fois le trèfle au printemps j puis on le fauche pour fourrage sec , et on enterre la
seconde
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secotide- coupe avec la charrue. Une méthodef assez ^commune ici , est d^enterrer];des tiirneps à la charrue pour semer du froment (44). On trouve que cela réussit très-bien. On sème aussi du froment , après des tumeps mangés sur place. M, Nash a vu souvent, en pareil cas , en recueillir cinq quarters par «cre. Quelquefois aussi , Ton sème du blé noir pour l'enterrer* ' Ori sème très-peu dWoine.
On donne qimtre labours pour les turneps ; on les biiie une fois , et le bétail les consomme sur leterraiu. Lé trèfle rend, dans une coupe, deux charges de fcan par acre. Le meilleur froment est celui qui vient après du trèfle qu'on a cultivé.
On sème du sainfoin sur les hauteurs. Mais on n'^n met point dans les bonnes terres basses.
On emploie beaucoup de marne, d'une couleur blanche ou jaunâtre. On en met par acre, quarante charges [de trente bushels ] et l'on trouve que son effet dure vingt ans.
Il n'est point d'usage de faire des saignées pour dessécher, mais M. Nash en afait creuser quelques-^ unes qui lui réussissent parfaitement. U les a remplies de pierres»
(44) Cette méthode consiste d^bord , à les faire paître sans les arracher. Le mouton qui broute très-près de terre , mange le» feuilles et atCaque ensuite le côllfet de là racine > et eii mange autant qu'il peut. La racine rougit à son sommet , pourrit en partie , et se décomposeroit entièrement , si on la laissoit plus long-temps dans la terre. Quand on a fait parquer les bètes à laine , pour manger en partie les tumeps de cette manière , alors on laboure pour semer : €:e qui reste des racines se pourrit y amende le sol« en dilate les molé« cules par la fermentation « et lui doaae une fertilité favorable à la yégétation. • - • ,
Vojr. à l'Est. Tome II. ' D d
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On emploie les bons pâturages à engfaîs^serle» fcœufs ; ils sont principalement de la mauvaise xace du pays de Galles que Ton achète. On compto tin acre pour la nourriture d^un bœuf. Dans le» prairies qui bordent la mer, et qu'on appelle Brooks^ on a de très-beau bétail} on rachète au mois d'octobre, à environ 6 /. par tête, et on le revend, cmze tnois après , 9 /.
Les porcs engraissés pèsent jusqu'à trento «tones de 8 L
Il y a p^u de bêtes à laine dans le pays. On croît que certaijï^s herbes qui croissent daasdes^idroit^ Im^s , leur donnent la pourriture.
On estime qu^il faut six chevaux pour cent acres lie terre labourable.. On en attèle trois ott quatre a une charrue , qui font par jour , un acre pu un acre^ un quart, à quatre ou cinq pouces, de profondeur. Le prix de ce Jabpur est de 6 /. par acre. On ne coupe point la paille j on rompt les chaumes pour jachère, après qu'on a semé le f^^om^nt. On ne se sert que de charrues a roues; On compte Que, poi^r monter une ferme de 4oo /. de rente , il ùl^]X i5oo L Les terres se vendent à raison de vingt-trois années de revenu. Les dixmes se payent en nature j l'impèt territorial , autrefois àés.^ est à 1 «. 9 c?. La taxe pour les pauvres est d'un s. 6 d. par livre 5 il y a vingt ans elle étoit de 9 rf. Il n'y a pas de rpanufactures pour les occuper. Mais tous prennent du thé deux fois, et quelques-uns, trois fois par jour.
La plupart des fermiers ont des baux. Ils conduisei;it leurs blés à quatre milles*
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[Prix du travail , V. le tableau, N* 3, article fFalberton. ]
[ Pour les détails positifs pris sur une terre y V. le tableau, N"* 2, article PF'alberton.^
Il y a sur la ferme indiquée au tableau cent cochons.
De Walberton , je pris le chemin de Bignor* Parck , la demeure de Nicolas Tumer , Esq. Les détails de son agriculture feront connoître les meilleures méthodes de son canton.
Les cours : 1 . jachère d^été ; 2. froment; 5. fèves par rangées, deux rangs à un pied Tunde Fautre^dans des billons de six pieds; 4. froment ; 5. avoine ; 6. tipèfle et ray-grass, pendant deux ou trois ans ; 7. froment ; autre : 1. jachère ; 2. froment; 3. fèves ou pois , par rangées et tumeps , entre les rangées ; 4. froment j 5. avoine; 6. trèfle , &c. , trois ans ; 7. froment.
[ Pour les détails de sa culture , /^. le tableau , N** 1 , article Turner, ]
* Particularités. Il ne laboure le chaume de féves qu'une fois , pour mettre à la place , du froment. Ce grain, dans ce cas, réussit souvent mieux qu^après une jachère.
Ilfauche le trèfle une fois pour fourrage sec , dont il obtient par acre , une charge et demie , puis il le laisse monter en graine ; ensuite il le laboure pour semer de Tavoine. Mais il fait paître par des cochons une grande partie de son trèfle. Neuf acres <5onsonunés ainsi , lui ont valu cinquante livres. Au milieu d^avril , il achète des truies qui mettent bas en mai. On les met aussitôt dans le trèfle j et ni elles, ni leurs petits , n'ont aucun©
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autre nourriture ; on les laisse isdnsi dans le trèfle pendant tout l'été. Cette méthode est très-singu* grfUère. n est bien connu, dans plusieuï*s parties du royaume , que le trèfle est une excellente nomriture pour des cochons parvenus à la moitié ou aux trois quarts de leur accroissement. Mais dans les lieux mêmes où on sait cela , on est persuadé que cette plante est fmieste aux cochons de lait. Cependant M^ Tumer m'a donné un autre exemple du même fait C'est <;elui d'uïi fermier , WiUiam Boniface, de Ford, qui gagne par an , phis de '70 /. sur des cochons qu'il nourrit arec du trèfle. Ses truies mettent bas dans le champ même ; et n'ont rien autre chose à manger. Il meurt quelques p^tit9 cochons , maiS| en petit nombre j et il trouve cet usage y en général , très-avantageux. ( 45 )
(45) Les truies sont passionnées |K)ut le trèfle , et Von doit veiller à ce qu'elles n'en mangent pas à discrétion , sur-4:out au printemps ; elles risqueroient d'en être incommodées. On a cru , pendant longtemps , que le ^trèfle lour étoit funeste , et les faisoit avorter. On doit auK expériences de M. Hervieu , d'être désabusé sur ce jpoint. Il a nourri , pendant plusieurs années , des truies au trèfle et à la luzerne. Biles se sont engraissées , n'ont éprouvé aucun ac« cident; et elles avoieut beaucoup de lait; leurs petits s'accoutumoient à en manger , ce qui leur réussissoit très-bien. Quand on met les truies au trèfle , il est à propos de clorre avec ^es claies l'espace qu'on leur destine pour leur journée., Il vaut encore mieux faucher le trèfle y et le donner dans des râteliers ; alors on sait la quantité qu'elles en mangeront , et il y a beaucoup moins de danger. On pourroit aussi user du même moyen pour les pommes de terre , c'est-à-dire , clorre l'espace qu'on leur abandonneroit pour leur journée , en ayant attention d'y mettre une auge et de l'eau pour les abreuver. En fouillant la terre , les truies et leurs petits trouvent le fruit qu'elles aiment. Lorsque la récolte des pommes de terre est faite^ on peut y conduire les truies ; elles trouvent encore de quoi satisfaire leur appétit j et le terrain qu'elles fouilleront recevra , pour ainsi dire , un labour préparatoire pour Uae jrécoltç^ «14 vante.
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M. Tumer regarde Fécohuage comme une trèsbonne méthode d'améliorer. Il coupe la terre gazon^ née, à un ^uce d'épaisseur^la brûle avec toute sorte de broussailles, le dessous des arbres, les bordures;^ les lieux humides , &c. ce qu'il fait faire à raison d'un shelling les quarante bush«^ de cendres. Âusst*tôt que ces lieux se sont recouverts de gazon , il les brûle de nouveau. J'ai vu plusieurs grands monceaux de ces cendres ; et, à en juger par leur apparence ^ je les crois un excellent engrais. Il en répand vingt charges par acre, principalement sur le trèfle et sur les prés j leur effet dure six ans.
Il a cultivé le genêt épineux en grand, et 1'* trouvé très-bon pour faire des fagots. Il lui a rendu^ dans l'espace de trois ans^ , 5 /.. pai* acre.
La plus grande partie de la terre de M. Tùmer est une argile compacte. Je lui parlai des tranchées pour dessécher; mais il m'assura ^'elles n'y fatsoient rien. A l'instant ,. il mécondt^isit à un champ où l'on avoit £ait des saignées il y a douze ans , moyennant 3o /. Elles étoient bien coupées et remplies de pierres , &c* Jjsl terre a continué , jusqu'à présent , d'être aussi humide qu'elle éioit auparavant^ L'argile est si imperméable, que le^ eaux séjournent sur les tranchées même , et tout autour, sans y entrer. Elles n'ont pas fait pour i s. de profit. La seule manière que M. Turner croye propre à dessécher ces terres , est de faire des^ tranchées ouvertes pour recevoir l'eau qui séjourné à la, surface. Il a acheté , pour les faire, une charrue de M. Knowle, faite exprès pour cet objet. (46)
(46) n n'y a qu'un .moyen, de, dessécher un sol de cette nature, IL
Digiti
La prairie de M. Tumer est sur un très -bon fond. Il y fauche deux ou trois charges de foin par acre. Les vaches font des élèves et lui rendent 3 L par tête.
Il a essayé de la luzerne par rangées, et Ta tenue parfaitement nette^Il a gardé la récolte pour fourrage sec. Mais la poussière ramassée par les feuille* dans les intervalles des rangées, s'y est tellement attachée, qu'elle a fait beaucoup de mal au bétail.
Il fait ses labours avec six bœuf» ou quatre chevaux. Il attèle ces derniers Fun devant Vautre. Dans quelques travaux , il a employé les boeufs séparés, chacun sous un joug particulier.
Une invention très-utile est celle d'un joug de longueur variable, pour herser, de manière que l'attelage peut toujours marcher dans le sillon, quelque largeur qu'ait l'élévation entre les deui; sillons. [ F. pi XV 11 yfig. 1.1
Une machine qu'il trouve très-utile, est un rouleau coupant , qu'il emploie au lieu d'un rouleau à pointes , celui - ci ne produisant pas d'effet. [F.pLXFII.fig.s.l
consiste à le disposer en bîllons très-étroits et fort élevés , avec un large sillon au bas pour recevoir les eaux. Lorsqu'un sol pareil est labouré , alors on trace en diagonale des aillona qui portent les eaux dans celui du bas; ces sillons commencent à la crête du billon , et aboutissent à celui qui est en bas ; par ce moyen , Veau qui est dans les raies s'écoule» sur-tout quand on a la précaution de n» pas labourer parfaitement droit , mais de faire en sorte que les sillons du labour finissent insensiblement. Lorsqu'on a à sa disposition du gros sable , ou du gravier , on peut le mêler avec ces sortes de terres. L'écobuage est encore une bonne opération. L# cultivateur est heureux ^ qifâud U n'a pas dçs terres de cette sort» k exploitée»
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pieds^
pouces^
De*
L'auge a dix pouces de profondeur. Les roues^ coupantes ont vingt pouces de diamètre et deux d'épaisseur. Le cyKndre central a six pouces dediamètre.
Les tranchans sont de fer fondu y et coûtent 5 s^ 6 d. chacua.
n y a des roues creuses , dans lesquelles on renferme les roues tranchantes , pour transporter lar machine d'un champ à l'autre.
Le tout ejst tiré par quatre chevaux , et coûte 4 F.
M. Tumer se sert , avec succès , d'une grande ïierse , propre à arracher le chiendent , inventéepar Thomas Marshall , de Godalming, dans le- Surry. Ce qu'elle a de particulier est qu'elle se débarrasse d'elle-même du chiendent, parla chute d'une planche légère au travers de laquelle passent ces dents.
Il a lui-même inventé une charme à toume-^ poignet , qui travaille sans qu'bn^ soit obDgê de dé-ranger la poignée.
Il a différentes sortes de rouleaux à pointes j mais il leur préfère celui qui est à tranchans.
Il a employé , avec succès , la charrue à faire des tranchées de M. Knowles , ainsi qu'une petite qu'il a faite d'après celle-là. Les proportions en sont les mêmes ; mais elle fait une plus petite ouverture. [ Pour les détails positifs de sa ferme, >l^. le tableau , N"* 3 , art. Tùmer.]
Sur ses seize animaux de traitsont douze boeufs. Il
IXd4
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a en outre y deux jumens poulinières et quarante*
cinq cochons.
Aux environs de Sutton , les fermiers sèment de l'avoine , dont, à la Saint IVlichel , ils labourent le chaume en sillon étroit. Au printemps ,il&rendén^ la terre entièrement meuble , et sèment , en avril ou en mai, des tumeps qui deviennei\t fort gros. Mam ils enterrent toute la récolte pour servir d'engrais au froment, qu'ils sèment sur ce labour, et qu'ils couvrent à la herse : de cette manière > ils recueillent souvent cinq quarters par acre.
Autour de Chichester , on trouve une, belle étendue d'excellente terre à un mille ou deux à la' ronde 5 près de la ville , les terres , même celles qui sont labourables, se louent de 20 a 45^. l'acre. Les prés ^ depuis 1 /. 7 5. jusqu'*à 4 /. Il y a plusieurs prairies arrosées. On en fauche une grande partie. Elles rendent, en une coupe, trois tons par acre : plusieurs prés enclos sont employée à engraisser des bœufs. Un acre peut engraisser plus d'un bœuf : ceux-ci sont, en général, de la mauvaise race du pays de Galles : ils pèsent gras , dequatre-vingt à quatre-vingts-dix stones (de S.l)
M, Not , boucher de la ville, a élevé un bœuf d^' Jarace à longues çomes , qu'il a vendu 5o guinées.
Le cours sur les terres labourables est : 1 . jachère j s. froment ; 3 orge ou avoine ; 4 trèfle , 6 froments
Les produits sont : froment,quatre quarters 5 orge» quatre çt demi j poi^ , txois et demi } avoine, depuis six jusqu'à dix,
J^'engrais fait dans le voisinage de Chichester ,
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se yend à 4 5. ou 5 «. la charge. Plusieurs fer'miers emploient des herbes marines , înaîs non pas tous ceux qui le pourroient , quoique cet engrais ne soit pas cher.
On a fait, près de la ville, quelques essais sur
le sainfoin. Il y a quarante ou cinquante acres
d^un sol graveleux et peu profond sur lequel il
réussit parfaitement bien. Le duc de Richmond , et
lord Georges Enox Font essayé avec un grand succès»
Robert Bull, Esq. deChichester,a,prè^e la ville,
une ferme en herbages, qu'il tient avec autant de
soin qu'un jardin. Ses haies sont toutes vives et
régulièrement taillées, les barrières excellentes :
ses terres sont nivelées , et richement fumées : il a
essayé Fusage de la craie, a trouvé qu'il lui réussissait
bien. Elle donne à l'herbe une belle végétation.
Six acres de cette ferme étoient couverts d'ajoncs
que M. Bull a fait déraciner avec un grand soin,
moyennant 523. /. et il en a fait un excellent pré.
Ses récoltes de foin sont, l'une dans l'autre , de
trente-sept quintaux par acre.
ILa planche XFII , figure 3 y montre une jolio^ invention dont il fait usage pour fermer sesbarrièrès. ( a ) étant retiré du pieu , élève ( 6 ) et laisse sortir ( c ) cheville de fer attachée à la porte.
Suivent les détails d^une ferme appartenant à ce particulier , à 6 milles de Chichester. Il est à regretter que tous les propriétaires ne tiennent pas des comptes du même genre , au lieu du seul compte diacre qu'ils trouvent dans leurs papiersterriers.
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Compte dujbnds de bétail de /aT^r/ntf .
/de trait., . i»
Chcyanx <
\do telle . .
ÎtravaiUanfl élèves . . .
à l'engrais
' Vaches , X»
Bèt«s à laine > brebis .... loo 1
agneaux et >. . i5e montons . 5o j Cochons .* 4o
Domestiques.
Valets. .
Snfans. « Femmes Fille . , Journaliers
lO
Mois de la récolte • • a guinées.
Ustensiles.
» par an 5
>» par semaine 5
roues 36
ITnwaggon . * « # • à 6
Un , ide/re àf 4 . . . .
Une charrette pour le
fumier • • à 6 roues
à 4 id. . .
Une paire de herses ...•.•...
Un rouleau à hlé
Kombre de chevaux attelés en général à une
charrue ...... 4
On fait , avec cet attelage , deux acres par
jour.
Quand on remue une terre neuve , on ne fait
qu'un acre et demi.
Quantité de semence dont il n^ est pas J'ait mention dans le compte.
IVoment * • • . . a huheU.
Avoine . • . . • • r • ^
Orge <
Pois • • <
Vesces ••••
Tumeps i /ïVr^ |.
Semences d'herbes * . . • i gallon |.
Battage du froment . . . . i quart, à .
avoine 2 . • • • •
orge ..#.•» i...i«
Pois ,*.%•• !*..*•
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426 tr O Y A G E
Pour scier et lier les gerbes . ...•..• 5 » ptracre. Pour faucher et mettre eu meule les blé»
de mars .•..v«*> i 6
Pour faucher le foin . . • • i 6
Cduper les pois »•» i 6
Pour labourer trois fois 4 »
Hersage avec trois chevaux , deux fois . • • » 9 dix acres
par jour.
Pour sarcler 6 d. par jour.
Pour faner . .y 6
Pour récolter la
Bamasser ^es pierres , . . . G^
Biner les turneps • 6
Rente de la maî«on' d'un journalier • . . 4o *. paras. Frais de ehaufage • • . 34
De Chichester, qui est un jolie ville bien bâtie, jusqu'à Havant, le pays est tojxt plat et le sol assez léger. Vers ce dernier endroit , la terre se loue de 1 5 à 25 s. Facre. Les cours sont : i. froment ; 2. orge; 3. trèfle j ou: 1. jachère j 2. fromeht} 3, orge ou avoine j 4. trèfle j 5. froment.
Le froment rend trois quarters par acre, Torge, quatre ou cinq. On n'a que peu de foin et de turneps . et point de fèves. La cf aie est le principal amendement dont on fasse usage
Les fermes vont jusqu'à 5oo ou 4oo 7. de rente. Mais , en général, elles sont de 100 à 160 /.
Aux environs de Portsmouth , les terres sont très-riches, il s'y trouve de grands jardins , grâce aux grandes quantités de fumier que l'on peut s6 procurer dans cette ville. Après avoir vu les chantiers qui offrent, dans ce moment , une triste promenade , je pris une barque pour passer dan3 Hle de Wight, où je m'attendois à trouver , en fait d'agriculture, beaucoup d'objets intéressans,.
Digiti
EST. 4ûg
LETTRE XXIV
Je débarquai à Ride. La côte est belle, sèche ^^ et la culture commence au bord même de la mer. D'après des questions que je fis sur l'agricultura du pays, je trouvai qu'elle étoit , dans ce canton, telle que je vais la décrire.
Le so^ est, en général , un bon loam , plus mêlé de sable que d'argile. Mais il y a des champs qui sont tout à fait d'argile. Le taux moyen des rentes est de 20 s. l'acre. Les cours de culture sont : 1. jachère d'été ; 2. froment j 5. orge ou avoine j 4. trèfle et ray-grass un an , que l'on fume aussitôt que le blé de mars est coupé ; 5. froment.
Autre: — ji.turneps; 2. orge 5 3. trèfle et raygrass ; 4. froment j 5. orge ou avoine.
[ Pour les détails de la culture , F'. le tableau , N^ ï , art. île de fF'ight. ]
Particularités. Après le trèfle , on ne laboure pour le froment qu'une fois. On plante des fèves sur les terres fortes fumées : mais ce qui est d'un mauvais système [ puisqu'on fait tant que de planter ] , on plante au hasard et très-dru , [ deux bushels et demi par acre ] et l'on donne à des femmes , qui font cet ouvrage, 2 s. 4i d, par bushel. On ne. bine point à la houe. Tout cela est d©
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la sottise. On pourroit , pour ce même prix , faire planter les fèves en rangs bien alignés , épargner beaucoup de semence , ^t se procurer le moyen de faire de bons binages à la houe et avec le horsehoe , comme font les fermiers du pays de Kent. Mais la bonté des terres donne de meilleurs produits que n'en mérite le soin qu'on en prend. On Ëiuche le trèfle deux fois. La première pour fourrage sec, dont on recueille une charge et demie par acre; et la seconde pousse est réservée pour graine/
, Pour engrais , on emploie beaucoup de craie d'une espèce dure. On en met, par acre, trente charges de chariot de quarante bushels chacune; et l'on estime que son effet dure douze ans* On va la chercher à cinq milles ; on fait deux voyages par jour. Le transport coûte 6 s. par chaîne. Le prix d'achat estd'un shelling. C'est sur les terre» fortes qu'elle fait le plus de bien. On est généra-» lement persuadé que , lorsqu'une terre a été uno fois fumée avec de la craie , elle ne supporteroit pas une seconde fois le même amendement.
On parque les bêtes à laine en hiver et en été , et même sur le blé , après qu'il est levé.
On étoit autrefois dans l'usage de mettre sur les terres une grande quantité de chaux. Mais on a abandonné cette méthode. On prétend qu'après la chaux , la craie ne réussiroit pas.
Quelques personnes ici coupent les chaume» pour en faire de la litière : on consomme tout le foin dans la ferme.
On apporte, d^s la cour de ferme ^ ks herbe«
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.tnarines , et on les mêle avec du fumier pour les porter sur les terres qu'on destine aux fèves* On dit que, sans ce mélange, ces herbes n'opéreroient pas. Quand on les met seules, elles engendrent du chiendent , c'est-à-dire , que leur action donne à «es racines une force qui les fait pousser avec un« vigueur extraordinaire.
Il y a, dans le pays , un ouvrier qui Va de lieu en lieu faire des tranchées de dessèchement ; il passe de ferme en ferme poufr voir si Von a besoin d'en faire faire j il les remplit avec des pierres de craie , et la terre en retire toujours un très-gran4 avantage.
On fauche , en général , les meilleurs prés pour avoir du foin j mais la plupart des fermiers ont des laiteries de dix ou douze vaches chacune. Un acre et demi de pré peut nourrir une vache pendant un été. La quantité de lait qu'elles donnent chaque jour, est de quatre à six gallons. Quelques-unes en donnent sept ; mais elles ne produisent pas plus de beurre que celles qui donnent moins de lait. H n'y a guère de laiterie ici qui n'ait des vaches d'At derney, qu'on estime beaucoup. EUes donnent de sept à huit livres de beurre par semaine.
La plupart des laiteries sont louées : le prix va de 3 /. 10 5. à 3 /. i5 s. Mais celui qui prend une laiterie à loyer , est obligé de se fournir de coiur bustible. Une laitière peut prendre soin de huit à quatorze vaclîes ; l'hiver , on doi^ne aux vaches de la paille jusqu'à ce qu'elles aientmis bas , puis du foin.
il y a très-peu de troupeaux de bétes à laine
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assez considérables pour parquer j maïs , à trois milles d'ici , il y en a un de sept cents têtes. Quelques fermiers tiennent des moutons' uniquement pour le parcage.
On estime qu'il faut six cheyaux pour cent acres cle terre labourable : on en met quatre aune charrue , avec lesquels on fait un acre par jour. Pour les semailles d'orge , on en fait deux : le prix de ce labour est de 6 s. Quelques fermiers coupent la paille pour la donner au bétail ; ils rompent leurs chaumes pour jachère , aussitôt que les fromens sont semés.
La taxe pour les pauvres est de 2 «. 6 cf. à 5 *• 8 d. par livre. Leis pauvres n'ont point d'occupation pour les manufactures.
{Pour les détails positifs pris sur plusieurs fermes , P\ le tableau, N" 2, art. ile de PTighi,']
A Newport, j'eus le plaisir de m'entretenir avec M. Knowles, le charron, bien connu comme inventeur d'une excellente charrue à faire des tranchées , pour laquelle il a obtenu un prix de la société de Londres. En travaillant à une charrue ordinaire , il m'expliqua ses idées sur la manière d'en construire une parfaite. Il me fit, entr 'autres, les observations suivantes :
Il ne comprend pas pourquoi il fiiut que la ligne de la pointe du soc à la jonction du corps de la charrue avec le timon, forme une portion de cercle ; il croit , au contraire , qu'elle devroit former presque au milieu, entre les deux, un petit angle.
Il donne une attention p«urtxculièro à rendre te
versoir
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versoir très^oniriçe par sa base , où la terre commence à glisser dessus.
Quant à la largeur du cep de la charrue y ce n^est pas celle du soc qui lui ^ert de règle , mais i peu près la largeur que le fermier veut donner à son sillon : en général , onze pouces , quoique le soc n'ait qiie de cinq à sept pouces-. (47)
Il fait le soc d'un seul morceau de fer , depuis la pointe jusqu'au talon de la charrue , et absolument drpit, sans baisser davantage vers le talon.
Il coupe le versoir à la queue, de façon qu'il ne penche pas beaucoup sur la terre.
Dans la construction de toutes les charries , il croit que la ligne du trait devroit déterminer la hauteur dès roues de manière que si 1 est les épaules des chevaux, et ^^le. talon, de la charrue, 5 doitêtrélajonction du timon et du train, formant un léger angle, afin que le trait se fasse un peu en haut j étant beaucoup plus à propos qu'il se fasse de bas en haut , que de haut en bas. X [ [ [ ]
(47) Ceci est contradictoh'e' avec Ites principe^ die M; Arbuthnot jyvcks une bonne charrue , il ^e doit y avoir qu'un point de résist|utce f lequel se trouve à la pointe du soc qui quvre la, terre. Le soc seul doit ouvrir le sillon ^ en lui donnant dans le fond la largeur cdaveiiable*^ Ld destination du cep est d'emmancbef le soc, et de tenir la cbarirlier4^aplomb; Or , if est évident que s'il est plus largç que le soc, alors il f^it nécessairement efiPort contre la terre , latéralement ; cet efibrt augmente donc la résistance que l'attelage a à ^nkiRore, et <]fuîes#proportionné à la ténacité du terrain -et à là' profondeur du sillon. Voilà donc un inconvénient trè^-grand. , sur-tout dans lés terres compactes et difficiles à cukiver. Le labour né peut &tre que maw^ , et fait av«c de -grandes difficultés.
f^oy. à VEst. Tome IL E «
Une ligne droite ne seroit point mauvaise : mais Terreur ordinaire est de la renverser ainsi :
3 • ' M/Knowles st inventé une charrue à toumepoignety dans le dessein de remédier aux défauts de la charrue ordinaire de Kent. [P^. planche XVIII,
pieds, poucegl
De i . '• à . • a. .••...•••• • 8 , /• • a-
Dimensions du cep pris isolément.
pieds. pouces^
De i.%à«. 3 ••••• 2.1. • *
4*. à.. 7 » ^ ^ . iif
i6, est un morceau de fer lîxéau cep, et qui soutient la flèche, Téleve ou I^abaissp , par, lé. moyen de Fécrou i5. La flèche tourne sur le pi* gnon 5, à volonté. Au point lo, le soc a quatre pouces de large. La flèche repose sur un avanttrain, &c.
1 5 , est la douille du soc qui entre dans le cep. -*
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A représente le cep assemblé avec le soc , le tout pris isolément.
Prix 4 /. (48).
Sa charrue à tranchées , 7 /.
La charrue ordinaire ^ 4 /.
Il a aussi inventé, une roue pour remplir Foffice de Perambulat^ur , [ prix 1 /. . 1 1 ^. 6 d. ainsi qu'une machine pour faciliter la mesure des angles en marchant*
N«wpoi:t est uue ville neuve , régulièrement bâtie, dont les rues se. coupent à angles dr<Hts.
De là, aux partie* Htéridibnales de PîJe ,1e pays va beaucoup, en s'améliorant. Les montagnes sont plus hardies et les vallées présentent des paysages plus beaux et plus variés , tQut le pays est agréable aux environs de GodsalL Les cours de culturesont : 1. jachère ; 2. froment; 3 orge ; 4. trèfle ys>ua an j 5. froment ; ou : 1. turneps j 2, orge.; ^.. trçfle ; 4. froment; 5. orge; 6. trèfle; 7. froment
Le froment rend de t^is à cinq quartersf Uorge de quatre à sept ; l'avoine ,./de six à dix; les pois trois. On nç bine \^ turnpps qu'une foisr ; on fauche le trèfle une fois pour fourrage sec, et Ton
(48) Au ptemter conp-d'oèUi, coftè^ chanfue laisée vinr loi mèmea défauts que ceux doint j'ai p^rlé^anf la note précédente; c'est-à-dire un cèp plus large d« beaucoup ^ue le soc. En général , les agriculteurs anglais ont beaucoup» inventé d'instrumens aratoiies, da •emoirsy (&c.^ précisément à l'époque où cette modt> d'invention et de nouveauté régnoit parmi nous. Tout cela est tombé en grande partie. C«s mstrumens étoient cfaers et ne remplissoient pas le but qu'on s'étoît proposé. La charrue la plus simple sera toujours la meilleure^ aucun semoir n'égalera la main exercée d'un bon samainr.
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en récolte deux ou trou t^ba^ges^ par acre, puis
on le laisse monter en graine.
On employoit ici beaucoup de cbaux sur les terres 5 mais , ainsi que les fermiers de Ride , ceuxci ont changé la cbaux pour de la craie dont, ils mettent vingt changes pa^ acre.
On estime que , pour exploiter deux cents acres de terre labourable , il faut dix cjievaux ; on en met deux , trois , mais généralement quatre à une cbârme; (pielquefois ju^qu^à huit. On laboure un acre par jotir j dans la saison de Forge , on enfait d^ux. Le prix est de 5 k par acre ; quelques terres coûtent jusqu'à 8 s. On ne se sert que de charrues à rcHi^es, !>..--> : , ! .• 1
> Les^fiermes. sont de 2 à Soq /. de rente. Les trouf peaux de béte^à laine ont jusqu'à douzecents têtes. Oo ea estiitie iainsi Iç profit^:
* AgiKiflû'gr^y.db • . . . «x^.' ...... 16 k 20 s, '
Laine. . -' >i . v . ; • '. a
On conserve toujours' UV riiéme fonds, excepté lorsqu*oti Veut changer toiit-a-fait la race. ,
Dans le Voisinage de Ml^ Worslèy, en a^ant vers la côte du sud, les boiiirîs àbnt i 1. tiiriieps j 3. 01^; 2k trèfle ; 4r fromentV 5. orge^. trèfle ; 7. froBswt ; le. firomfinl^ xi^rà^par acjre^^'teinjiie ttioyei^ ^quatre quartiers; l'brèfe tritaî^ 'L'àVoine, aprèé les tpiçjpjçp^ ,^ de. sQpt4dlx... ... j \ ..m n r.
Ces récoltes sont graindês ^t^ mais la ^terre est nn hem Igm^^^^lonnwt^.mm^^^^^ *•
l'acre. ^ — -li::-. . •; .. \u'/. . ■
• On emploie de grandes quantités de craie (Tjxne
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espèce dure que Ton va chercher à quatre ou cinq milles. On en met , par a^re , vingt t)harges. H y a des terres auxquelles elle ocmvtelQt ei hien ^ qu'eîlës «n sont toujours meilleures. (^) . .
En revenant vers Newport , un pçu à gauche de la ville , est le château de Carrkbrook , ^ù Von me mcwitra la fenêtre par- laquelle te !n&lheitrèux Charles I essaya en vain de s'échapper : ntte vieille chaussée d\ine bonne maçonnerie est cnrieusedan» son genre, La vue du village qu'on aperçoit dans le fond de la vallée, Téglise, des bois dispersés qui les cachent à moitié , nne petite rivière qui serpente au pied de la montagne , forittent Un ta-^ bleau agréable qui relève le contraste du<Mt^auj placé sur une brusque éminence.
De Newrport à Cowes , le j^ays , taM en bcsauté •qu'en fertilité, est trèé-ôrfériéur à célui-di. Bans la vérité , toute la partie septentrionale dfe l^île est très-înféridore à la partie méridionale. Quant à l'agriculture, Voici ce qu'elle elle estaùx ènviï*6ns de Cowes , et , en général, dans toute la partie du nord*
Les fermes y sont de 20 à 200 L de rerite , le terme moyen est de 4o à 80 /.
(*) Le pays aiitôUr d'Apel dore-Combe-Pafrk ept d'une 'beaiiiê extraordinaire. De la montagne on a de tous côt^ unei yue étendu^. Les collines voisines varient le coi^p-d'œil , et forment en quelques endroits une belle bordure à la mer. Dans les vâiléWs x) jra aëbèàiUL enclos et des bois élevés , qu*on aperçoit distincteraeni; ï^çs Aiguiiles > vastes rocbers à la pointe ouest de l'île , qui ont sept cents pieds ^de hauteur perptfhdiculaîre , bôrnéùt d\ui colé la vue , de la manière la plus hardie ; et quoiqu'ils soient à quatoree éàlèa de distance , leuréléfation est telle | qu'ils semblent û'etre £u'à trois oju quatre» ji^Y^
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Le sol est un loam pierreux sur un fond d'ar-' gîle : la plus grande partie est_ pleine d'une quantité ;prodigieuse dé cailloux [ silex ] , quelques champs^ont d'une terre à briques, et d'ai^tres, d'argile..i^e terme moyen de la rente est de lo s. Dans la partie sud de Pile , il est de i5 ^. / pris sur le tout, 12 s. 6 d.lLe cours de culture : i jachère; fl. froment; 5. orge, ou ayoine; 4. trèfle, ray- {[rass et trèfle-houblon , pendant deux ans , et aussi 1. turneps; 2. orge j 5, trèfle , &c. ; deux ans , 4. froment.
Ce bon cours ne porte pas sur plus d'un champ dans une ferme. L^autre, qui est mauvais, est le plus commun..
[ Pour les détails de la culture , J^. le tableau , N** 1 , article Isle de fFight^
Quand on «ième le froment tard^ on sème trois bushels au lieu de deux. Quand les pois que l'on cultive sont de Pespèce dite à cochon y on n'en sème que trois bushels ou trois et demi: on ne cultive point de fèves. On fait paître ou Fon fauche le jtrèfle. Il donne, par acre, de une à deux charges de foin ; puis on en laisse beaucoup monter en graine. On sème quelquefois , après le trèfle , des vesces pour les donner en vert aux chevaux , et on en enterre une petite quantité pour servir d'engrais. Dans la partie sud de File, on en sème pour les faire paître 'pair ries moutons.
. ^ Le sainfoin est aussi cultivé dans la partie sud, ainsi que le blé noir ^ dans les parties sablonneuses.
On donne ici assez d'attention aux engrais , quoique la. méthode n'en soit pas parfaite. On ne parque
point. L'écobuage étoit jadis fort commun, mai^ les cultivateurs cfoientqu'ilfaisoitbeaucoupdeinal: et cela n'est pas étonnant 5 car après cette opération, ils labouroient et semoitot du grain continuellement, jusqu'à ce qu'ils eussent toutàfeit épuisé la terre; et ils attribuoient à l'écobuage, le tort dont eux mêmes étoient ainsi la cause. (49) - A peine fait-on aujourd'hui quelque usage dé la chaux, quoique autrefois eUe fut très-communément et très-heureusement employée. J'ai entendu citer ici une preuve de son influence. Il y a sept a hu^t ans qu'un champ fat chaulé à raison d'un bushel parrodjlesol , avant le chaulage , étoit si pauvre qu'il ne produisoitpresque rien.Depuis ce temps , il a constamment donné de bon blé et du trèfle. Ije prix de la chaux est deS «. par quarter. ■
On emploie depuis long-temps ici la craie; elle
est touie d'une eqDècèdure. On en met, par acre ,-
de quatorae à vingt charges dfr chariot , autant que
cmq ou svf.. chevauJt peuvent en tirer , ce qui feit
. trois tons. ■' ^
Il ■ _ ,
(49) Cette opération de cultive n'est bonne, qu'autant que la terre est bien gazonnée , ou entremêlée de racines d'arbustes. En un mot, il feut qu'elle soit mêlée de matières combustibles , autrement la terre se calcine en partie , se dessèche , et ses niolécuies ne sont plus susceptibles d'absorber l'eau , les Tapeurs humides,, qui sont le principal agent de la végétation, en aidant a la icrmentation des matières d'où résultent les sucs alimentaires des plantes. L'écobuage , entrepris avec intelligence , est une opération de culture excellente, et qui est, quand elle est malfaite, trèsmauvaise , et réduit les terres à la stérilité. Le feu dèit plutôt diviser que constimer. les matières comlmstibles. Réduites absolument en cendres, elles produiront moin? d'erfet, que si elles sont simplement décomposées, (^ue sont les cendres d'un gazon brûlé. presque rien. > ^ ."
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Uo VOYAGE
• U y en a de blanche et de bleue. £Ue améliore la terre pour 4o ou 5o ans. Dans la ferme de Sommerton , le fermier Barter en a mis , il y a cinquante ans, sur une partie d'un champ dont le sol est une terre à brique, et on distingue encore, à un pouce près , tant sur le blé que sur le trèfle , l'endroit où elleavoit été mise. Elle a aussi très-bien réussi sur une terre graveleuse. Mais il est à remarquer que cette craie étoit Venue en lest du pays de K^it i celle de File n^est pas aussi bonne.
On ya à trois milles chercher de la craie. Le transport coûte 5. «. et la craie 3. d.
Les fermiers entende(nt très-mal à tirer parti de leur cour pour le fumier. Us ne coupent point les chaumes , ne renferment point , en hiver ^ le bétfdl dans la cour: on le laisse constamment y entrer et en sortir ; et il passe toujours la nuit dans les champs. Cependant , on met le foin en meule , près de la felrme.
Lèsmeilleurs fermiers , tirent de Cowes , de Nçwport , et de Portsmouth beaucoup de fumier do ville. Celui de cette dernière place revient à. 3. s. la charge de icharrette , y compris le fret* C^est une grande et heureuse commodi^té.
Les fermiers de cette île sont les mdlleura faiseurs de meules que j'aye jamais vus. Toutes leurs meules,tant de foin que de blé , [dans les pUi» grandesi fermes, il n^ a que de trè^-petite6gra|îges couvertes ] sont rondes , et conduites aussi régylièremeni qu'il est possible , jusqu'à la pointe qui est ornée d un petit bouquet de paille. Le chaume que Ton met dessus, est taillé exactement «n rond, et tout
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izedbyGoOgle^.^
l'eitçrieurest lié avec'des cerdles 4e branches, placé» à pn pied de distance Pun de l!outre. Cela fait réi^ement un tel effet , et vous ne pouvez vous imaginer combien des. meules de pette espèce ornent un payk On ne trouve pas un pays q^i ne soit décoré de des signes gracieux , de ce que f appellerois iiiie élégante abondance. H est à remarquer que les cuir tivateûrs de toute classe savent couvrir en chaume. L^île de Wight est certainement Tendroit où un agriculteur , amateur de propreté , doit prendre un valfet pour répandre, chez lui Part de bien couvrir eu chaume.
. On a fait^ ; dans, cette partie du payi , plusieurs tranchées couvertes pour dessécher. On les creuse à deux pieds deux pouces de profondeur ; on leur donné cinq pouces de.l^rgeur don;s le. fond, et douze à leur ouverturie; On les remplit, dans une profondeur de six pouces^ avec de la craie ou des pierres raîn assèes sur la terre , puis avec de la fougère et de la bruyère. Ce travail coûte 8 d. ipeût rod , prix extravagant : les pierres coûtent 4 d, : en tout i .ç.
On ne sait point ici prôvigner* les haies. Quand on en répare une vicdlle , on coupe tant le bois vif} mais plusieurs' persomiestailfent régulièrement les leurs. Il y a très-peu de fossés. '
Les bons pâturages sont destinés à Pengrais des bœafs,ou à^nourrir des vaches laitières. Dans la partie sud , un acre suflSt pour nourrir une vache laitière; mais y daiq^ le nord ^Pîle, ilfautun'acra et demi. La race est à longues cornes j mais il y a plusieurs vaches d^Aldemey. Ûn^ vache donne par jour trois ou quatre gallons de lait. Elles sj& louent
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5 L lo 8. Leur produit total est de 5 /. 6 s. On à environ quinze cochons pour dix vaches. L'hiver ^ on les nourrit avec de la paille , jusqu'à ce qu'elles aient mis bas. Quant à la manière d'éleveï" les veaux, quelques fermiers les laissent teter deux mois; d autres ne les font teter qu'une semaine', et leur donnent ensuite du lait écrémé.
Les cochons gras pèsent depuis deux cents jusqu'à quatre cent quatre-vingts livres. '
U n'y a ici de troupeaux de bêtes à laine que sur les Dunes, chaîne de. montagnes qui, de :_ l'est à l'ouest , traverse l'île dans son centre. Ils sont de mille à quinze cents têtes. Le profit qu'ils donnent provient , en général , de l'agneau et de la laine.
Agneau '. . » lo 8
Jaxn» » 2 »
Total » 12 8 ,
Maisp]usieur£( personnes engraissent Wagneaux mâles. , •
Dans la partie du nord , on achète des brebis au ynois de novembre^ de la race du Wiltshire, àvt Dorsetshire.ou de celle même du pays. Elles coûtent de lo à 20 5. y prix moyen, 1 6 s. On v«id l'agneau gras , vers la Pentecôte ^ \5 s. y la laine delà brebis vaut, de plus , 2.*?., ce qui fait 17 «. de bénéfice ; car on n'en fait d'autre sur la brebid que celui que donne la laine Lgt noi^rriture de ces animaux , pendant l'hiver , est principalement de l'herbe , avec un peu de turneps. Dans les Dunes , les troupeaux sont nourris, l'hiver, arec du foin
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%t des turneps. On attribue ici la pourriture des moutons , uniquement aux eaux, de sources et aux brouillards.
On estime qu'il faut huit ou dix cheVaux pour cent acres de terre labourable. On en met à une charrue de quatre à six , avec lesquels on fait , par jour , un acre ou deux. La profondeni* de ce labour a, en général, de trois à six pouces. Mais , de temp&en temps , Pon fait quelques labours à douze pouces. Le prix est 4 «. à lo s. Facre. La dépense totale de Fentretien d'un cheval , y compris la diminution de valeur et le ferrage , est évaluée à i5/.
Très -peu de personnes coupent la paille*
n n'y a point , dans l'île > d'attelage de bœujFs , si ce n'est quelques-uns qui se trouvent à Brading , où les fermiers les aiment beaucoup, à cause de leur force. On rompt les chaumes avant Noël.
Au nord des Dunes, on compte que pour monter une ferme de 200 /. de fente , il faut 1 000 L y mais de l'autre coté 7 à 800 /. suffisent. •
Les terres se vendent à raison de trente ou trentedeux années de revenu. ■* ■ j
Il y a des dixmes payées en nature , et il y en a d'abonnées de 2 à 4 «. par livre î terme moyen ,
La taxe pour les pauvres va depuis 1 s. jusqu'à 5. On perçoit , dans toute l'île , 7000 /. par an pour la taxe des pauvres ; charge que les habitans trouvent si considérable , qu'ils ont tenu quelques assemblées pour faire une pétition au parlement , à 4'eflFet d'obtenir une maison d'industrie. U n'y a
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point de manufactures où on puisse les occuper*
Tous prennent du thé deux fois par jour.
Tous les fermiers ont des baux.
[Prix du travail, T. le tableau, N** 2, art. Islt de
mght.]
Ils sont augmentés d^un septième depuis vingt ans.- Valeur de la nourriture d^un homme, de son! blanchissage et de son logement , 5 «. par semaine.
[ Pour les détails positifs , y. le tableau , N** 5 , art. Isle de fFight. (*)
(*) Jolin Stevens , Esq. de West-Cowes, à qui j'ai obligation des détails agricoles que Ton vient de voir , a une agréable demeure sur un tertre élevé près de la mer , d'où l'on a une belle vue du canal, depuis Portsmouth jusqu'à Limington , et à l'embouchure de la rivière de 3o!ut)u^npton. lies terres hautes de Susses , les montagnes du Hampshire , et la côte couverte de bois de New-Forest , bornent par- tout la vue , et forment à l'œil la plus belle rivière qu'il y ait peut-4tre au monde, lie canal a de trois à sept imUes de large , et s'étend dans une longueur de vingt - cinq à trente. Cette belle nappe d'eau est presque toujours orn.ée d'une foule de bâtimens de toute espèce , depuis les vaisseaux de ligne , du premier rang , jusqu'aux plus petits batéaui de p^^urs qui y voguent par centaines. A chaque instant , quelque flotte nouvelle vient s'ofiFrir à là vue ; et Ites vaisseaux isolés , par la variété de leur marche , diversifient sans cesse le coup - d'oeil. Cet aspect surpasse do beaucoup tQu« ceuTt que peut offrir la mer. L'immense perspective d'un océan sans bornes , a , sans doute , quelque chose de fi^ppast ^t de sublime \ mais sa monotonie attriste le regard. Celle-ci , an contraire , n'a rien qui vous fatigue. Vous avez le choix , ou de considérer un vaste lac entouré de magnifiques objets , ou , par un simple changeihent déposition , de contempler , dans ses sinuosités , un fleure dont rien ne peiït égaler la beauté.
Les points de vue plus rapprochés , autour des promenades do M. Stevens , sont singulièrement agréables. Dans un erifoncémenjt , la ville de Cowes , cachi^e par des bois ^ est indiquée |>aF la Inarche des navires qui constamment y entrent ou en sortent. Au - dessus de la ville , une montagne stérile s'élève fièrement , en s'avançant vers la mer , et se temine par un espacé couvert de bois. Le tout
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lorme noe c6te très-hardie. D'un des sièges disposés sur la pro' medade^^on aperçoit, au travers des branches des grands arbres, un très "joli paysage , «ne rivière au fond d'ude vallée j sur ses bords, quelques maisons épars es , adossées à des-oollines divisées <n enclos , et parsetoéesd^arbres, de bois , de haie» , etc. Ce couçd'ceii est vraiment pittoresque; un autre paysage , que Ton distingue à vue- 'd'oiseau, entré deux- vi«ux chênes-, ne peukjnan(|uer de plaire. C'est un riche amphithéâtre d'enclos qui s'étendent , l'utt au-dessus de l'autre, s'ur tes collines, efsc prétendent jusqu'aux nàontagnes , où ils se confondent avec les^ ébrê^j qui garnissent leurs pentes.
' A la distance d'un mille on deux de Cowe , est un lieu appelé trumard-Biiy j des hauteurs duquel on a^tmhâau po?nt de vuç. L'eau s'avance au milîteu dtes terres, et les*divise par plusieurs baïés*, criques , etc.; en face , la vue est bornée , de l'autre côté de l'eau, par la FoTêt-NeuTe_{Vew-Forest) , ayec.lfis montagnes éloignées nui sont derrière. Les hauteurs de Dorsetshire s'élèvent en diverses formes. On distingue , en particulier , deux sommets dont l'un est plus petit que l'autrf ;, et plusieurs qui sont irréguliers. A la gauche , Vile se divise en quatre promontoires , que l'on voit distinctement se prolonger l'un, derrière l'autre. Le plus éloigné , est une montagne que cdUvre une ombre épaisse ; un autre , est une suite de terres hautes couvertes d'ericlos. Plus près de vous , eu est un troisième sur lequel les champs de blé , partagés^par de joïlç^.haies , s'airaBqenf p^çique jusques: ejur ïa iper r>e;labouTe4p sembte sillonner les ^ots.- Un espace de.t^re en .friche et inégal , sépare cet endroit d'un autre promontoire g^uî est presque à vus pieds, et quiibrme ma talus éouve^t^dè beis, -qui plonge^, pour ainsi dire , daps V^^f • ^ sommet est; ,<^ul,]|vé. Ce spec|ac^ est complet , l'œil lé^saisït efi entier. Tout y est grand , riche , fet varié. La partie nord de l'ile n'est pas dénuétPde vtips plus çhan|4^^t»#s f, qi^u'A^l^.'nîégaleut pas <^ilff. ^0 }» par^ii du sud. Dei la ferme de -CocHeton , dans la paro^se dé Noythtvoofl ,*'ùne vallée' serpelttè au-dessous d'une 'ïriontagne divisée pn çiTclo9 ettb^i:^ bordée; âB~:llôiis , et oAre^^s ^ialib dè'vùegi^a^ cieux. On ne voit i^s beaj^^oi:^ l'eau, 1f^^(#5:fK(fiiÇ^^t|ytr une admirable bordure dé bois et de hauteurs ,.^u ^rav^s desquelles ifiXè èè lait }our deûx^iyisi îl»yfa aussi , i'Iâ^jMitfion'WBS trMs cïrtinyns j[ui cpnduis^irt ,j>l>jn,^,l^'vfpo.rt , i^^wnwrcboùii^ugpstreçtr, un pdiùt d'ott.l'on aperçoi4;^un vrai paysage d'-ar^îstct
Llle de "Wight a heâucoùp "d'avantages qui la. rendent un séjour tivb^agréahle à habiter. Il ^ry a point dé liétr ^lifs Sclie'en contré'es
variées :J| s'y^tror^ve de« ^leiw^gnfs , des vaUôâS{,"fdâs Wéhera.,. d@k bois, des eaux, et toui parfaits dans leur genre. La* côte n'a, p|i s une toise de terre plate. Elle s'élève par-toiit du n(itieu dç l'eau
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On y sait à peîno ce que c'est qu'un maraià. La terre y e&t sîngu-^ lièrement fertile tant en foin qu'en grains. Le gibier y est abondant, Jos faisans, sur-tout, y sont très-nombreux.. Toutes lés denrées j sont bonnes: et la mer qui l'entoure est pleine du meilleur poissoa de l'Angleterre. Que le pays soit très-sain , c'est ce dont on ne peut douter , d'après cette circonstance singulière , qu'if ne s'y trouve pas up médecin. £n cela , la salubrité du lieu eat-ëlle cause oueflFet?
Un autre anin^al qu'on ne trouve point dans toute l'île , c'est le renard. On est par conséquent délivré d'une espèce de vermine biei| autrement dangereuse que lui , les chasseurs , relativement auxqueU ' il y a quelquefois lieu de douter ( du moins , en est-il ainsi dans mon canton ) lequel «st le plus borné, de l'animal qui fuit, ou de l'imbécille qui passe sa vie à le poursuivre ? Jf.
h E T T R EX X V.
JLIe Cowes , je pris un bateati pour me rendre à SDUtham{)tôii. lîa rivière qtji* y conduit est trèsbelle. JLa ,ville est grande et bien bâtie ; et le monde ^ui y afflue habituellement , FenMùhit et la ï*end 'tirèsTYivante, ... .,.« » ^j . ,
f ' Jusqu'à Winchester , le-pays^t varié ; mais on y trouve b^aj^içlQup (^^ tèrre\ç;^^Jriche , et de mal 43ultivée^^ï:è^ d» flotte, dernière ville^» le terrain tfôrt^e principalement eri cptçaùx de craie san^ tilotur^^^ Dç, Wujdbester V .pays.dans. lequel 4^aArcds voyagé précédemment, je paêsai a Alresford'^l'fiôaî^ examiner la cuJturèdeïauiçsRoclnçy, Esq* qui y. Jiabité,ets,i^'îàquellè , ainsi ^UôfSurréconoîmie.gé* ;aérala des fermes àe son v^)isinage, il nie donna les jdétails siiiy^nis ( ' y. \ \ . \; 7
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Expérience y ^** /. > '
M. Rodney, pour juger de Tèffet d'un chaijgement de semences, se procura deux buishels âer froment, de l'espèce cultivée à Gloucestershii^ë,' qu'il sema sur trois roods de terré. II rendit vingtquatre bushels } ce qiji , vu la nature du spl, étçit un grand prqçluit. Si le terrain eut été senjé av^a du grain recueilli dessus, il n'^uijoit pas prodjoit^ plus de vingt bushels., \, . ,, *
Expérience ,.>N^. s. /, . - r oj
Un champ de sainfoin se trouvant placé de mà,^ nière qu'il étoitvplus oomitiode de le faucher que de le faire paître, il essaya de le faucher pourile dojaner , en vert, au^ chevaux , comme on leim donne de la luzerne ,. du trèfle , ou toute autre^ herbe. Il le donna ainsi pendant tout Pété, et^ïl â^ f^it , cette année , la mçme chose. On a dit soûveiït' ^ue c'étoit perdre l^ sainfoin que de le faucher jJlus d'une ibis. Mais son champ n'en a ' pas reçu la içigipîpdre altératipn.. Le sol est un loam léger ,rsur> un £pnd de craie, qui^yàut ip^^k^Vacre. (5>o^. * Expérience^ N 3,
L'année demrîère', M. Rodney '^a recueilli dix, çJwrges de sak^ft^^rqi^'il ag^rdj^ sec.i II avoit\étéiiiçefkdî«nwHagé|j^J§^jp^ ^^^f
(5o) Une réaaltftpaa, plaa.de domina^ 4fijAU£li9r le saiafoiû.x^u«, H,,J*izerne çt le Xtç^^^^ il est avantageux de. leJ Iburni: les racines sief^rt ,, , .
ï^ors^u'ou est^bU^é^eM^]^^^^^ ^«^^lÉ
d'y répandre un ^^{A.dc xnmier biçPjwnifri7^ V^poqûit otf ron Cs- ^ère de la pluie, . .*
Digiti
ses gens rassnroientqu'ily en aToit les trois quarts de perdu. En le mettant en meule , il y fit mêler un bushel de sçl ; et le sainfoin se. rétablit parfaitement. (5i)
Expérience , N" 4.
Quatre coclrons de l'année furent engraissés oveè des pommes de terre. Ils donnèrent la Vîdttdela plus belle', la phis blanche et la plus agréable. On leur faisoit bouillir les pommes de terre, et on lesieùr donnoit san8.<>rge, ni pois ,
- ,1 Eùapétiejêce ^^ N:'.J.^,..
^ 'i^Tbh actes furéiit sem& èrt colza, en 1767. Ûans riiiver, il tomba beaucoup de neige , pendant laquelle^ le .*cplza' fournit dè^lèi* nourriture aux' agneaux , et rèridil grand servîôé.' ïlfe' en mangèrent jusqiTau mois de mai, et furent alors vendus i5 s. cfe'aAiii ; cè'qtu'étôit un plisr e«radfdinâire. hé^ vaches et lé^ cdclioûs fturfettt atîssî tiourris de c6\)iA. ' On le laissa ensuite monter e^ gtdihè", et la récolte produisît uriegùinée par'acirel^^' ' ' tl * *'
^jaK.^R$èidi!!r^è^aya la.stiie'i^ fnomekfi/
Ëile réa&àiL u luer veille.
sauiriuife ^ et d'eu' aspè^fg^'r lès' îfçjprf âges à^'^inés aVàùt «lè'les faire consommer. L'usage' au séï^^eii |énérâl , çst trës-uBïe pour tAul« «orte de bétail. . • '.
M. Rodnejr
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M. Rodiiey se sert d'une charrue de Norfolk, à avant-train, attelée seulement de deux chevaux , conduits par Thomme qui lahoure. Elle est fort commode } mais laucun des fermiers ne veut suivre son exemple. Ils labourenttous avec quatre chevaux et un conducteur.
Les fermes, aux environs d'Alresford, vont de puis 60 jusqu'à 3oo/. de rente. En général, elles" sont de 120 à i4o /:
Le sol est im loam léger ^ sur un fond de craie : les collines sont d'argile. La rente des terres est de 6 à 10 ^. par acre.
D'ici à Crux-Easten , la retite est de 5 à 6 s. Beaucoup de tenues sont louées as, 6 d. et 5 shehngs.
A Winchester , 6 s.
A Southampton , prix moyen , 8 «.
A Porlsmouth , 10 ^.
A Basingstoke , 6 à 8 5. 1
A Andover , 6 «• ,
Le cours de culture est ici; 1. turneps; 2. orge 5
5. trèfle blanc j ray-grass et trèfle commun , pendant deux ans j 4 jachère d'été ^ 5. froment j
6. orge, ou avoine; 7. trèfle, &c. Quelques personnes ajoutent ensuite : 8. avoine; autre : 1. pois ou fèves ; 2. fromen;t ; 3. orge ; 4. trèfle , pendant deux ans; 5. jachère; 6 froment.
Ces deux cours sont étranges.
[ Pour les détails de la culture , F", le tableau , N* 1 y article Alresford. ]
M. Rodney ne sème que trois bushels de froment par acre. On ne bine jamais les pois; on donne pour lés turneps , trois à quatre labours et Foy. à rEst. Tome. IL F f
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un binage. Ils font consommer sur place. On &uche la première pousse du trèfle pour fourrage sec. On laisse la seconde monter en graine : mais on en fait paître beaucoup par des bêtes à laine. On sème des vesces pour le même objet.
Il y a, dans ce canton, beaucoup de sainfoin ; on eii fauche la première coupe pour fourrage sec, et l'on en recueille par acre un ton etdqmi. Après quoi > on le fait paître par des agneaux en sevrage , et d'autre bétail. Le regain vaut 5 s. par aci'e.
On parque les bêtes à laine en hiver comme en été , excepté dans les premiers jours de la naisance des agneaux. On parque sur le froment nouvellement semé; méthode que Fon trouve fort avantageuse [5 à).
On connoît ici le procédé de l'écobuage pour défricher les vieux champs de sainfoin. Il coûte, par acre , i /. i «. , et l'on sèihe ensuite deFavoine, des tumeps, ou quelquefois du froment, si Von se propose de remettre la terre en sainfoin. On cultive, 1^ les turneps , 2**. l'orge , 3^ l'avoine, 4**. jachère, 5^ orge et sainfoin.
Le duc de Betford , sur le chemin qui conduit à ' Andover , a essayé la chaux sur une terre de craie, mais elle n'a fait aucun bien.
En hiver, on renferme le bétail dans la cour ,
(52) Cette pratique est sur-tout utile dans les terres légères : le piétinement et le séjour des bêtes i laine raffermit le sol et l'améliore. Mais je crois qu'il faut donner des fourrages au bétail* S'il éioit réduit à paître pour se nourrir , peut-être arraçberoit-il le» plantes , en broutant y parce que dans un terrain léger , les racines ne sont pas fixées de façon à résister aux efforts de l'animal qui paît , sur-tout, s'il n*8 pas d'autre nourriture.
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.où il consomme le foin. Mais personne ne coupe les chaumes.
^ Les baies sont très-mauvaises,il n'y a point de fossés, et très-peu de provins. Mais ce que Fonfait trèsbien ici ^ ce sont les claies de haies , tressées comme des claies de parc ; la dépense par rod de trois pieds et demi de haut , est de 4 d. pour la maind'œuvre, et 1 ^. ppur la matière et le transport*
Les meilleurs prés se louent 5o s. l'acre. Au printemps , on les fait paître par des agneaux. Dans le mois de mai , on les arrose : puis on fait une récolte de foin d'un ton et demi ou deux tons par acre. On recommence ailors à inonder, et l'on fait paître, par des vaches, la pousse suivailte. Un acre suffit pour nourrir une vache pendant l'été , et fournit en outre un peu de pâture pour les bêtes à laine.
Jje bétail est ici de la race a courtes cornes. Les vaches donnent deux et demi à trois gallons de lait par jour. On les loue 3 /. , mais elles produisent en total 6 /. L'hiver, on les nourrit avec de la paille ; quand elles mettent has , on leur donne un peu de foin.
Les troupeaux de bêtes a laine ont depuis trois
cents jusqu'à quinine cents têtes. Le profit qu'ils
donnent consiste dans l'agneau et dans la laine.
Agneau » lo »
I^ine D , j,
Total. . ; ' » ' 13 »
On les tient l'hiver, sur les prairies artificielles. Mais oi^ leur donné , au printemps , quelques turneps.
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On estime , quant au Tabour , qu^l faut trow chevaux pour cent acres de terre labourable. On en attelé à une charrue quatre, avec lesquels on fait un acre par jour. Ce labour , à la pr^)fondeur àe neuf pouces , vaut 8 s. On rompt les chaumes avant Noël : on ne se sert que de charrues à avanttrain. Ôri est dans Tusage de couper la paille pour la. donner au bétail. On compte qu'il faut i4oo /. pour monter une ferme de boo /. de rente.
Lès terres se vendent à raison de trente - deux années de revenu.
Lesdixmesse pajrent principalement en nature.
lia tfi^^'e pour les pauvres , est d'un s. par livre. Il y a trente-cinq ans , il n'y avoit qu'un pauvre sur la paroisse , à présent ceux qui y sont , coûtent '80 /. par an. L'occupation de leurs femmes et de leurs enfans est de filer. Ils prennent du thé deux fois par jour.
Tous les fermiers ont des baux.
[ Pour les détails d^urie ferme , J^. le tableau ,
Sur la ferme qui y est détaillée, il y a de plus cent acres de sainfdn , et dix acres de vesces.On y nouîTÎt quarante cochons:
Revenant à Southanipton , je côtoyai les détours de la rivière, &c. j et je traversai une partie de la forêt neuve, pour me rendre, à Gilbury, demeure deWiïîîamMitford, Esq. :„
Le père et le grand-père de ce particulier ayant été de grands planteurs , il étoît en état de me dcrnner quelque instruction sur là plantation de divers arbres utiles. , . . - -
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Expérience y N'* /. . , , ...
Une plantation de cèdres du Libaii , de sapins blancs d'Ecosse , et de celui qu'on nomme ie pinaster , tous âgés de quarante ans , est disposée en carrés de six pieds. On mesura ces arbres.
Les cèdres contenant quinze pieds et demi de bois , valant i s. la tête, i ou i& s. 6 df chacun. Ils avoient trente-cinq pieds de haut.
Quelques - uns des sapins à écorce blanche y avoient cinquante pieds de haut , trente-cinq pieds de bois à gd. ^ le sommet 2 s. ou i l. S s. 5 d.^ terme moyen de ces derniers , treize pieds et demi y kl s. yen total , 1 1 ^. 3 rf.
Le sapin avoit trente -huit pied^ de.haijt, et contenoit six pouces et demi de bois à 9 c?. >tête û s, y en tout i5 s. 5 d.
X«e$ pinasters ,
N". 1 lî pieds.
Terme moyen , vingt-trois à 9 rf. y }p sommet. t s. 6 d. ; en tout , 18 s. qdL . . ;
Cèdres, 16^. 6^?. Sapin silver, 11 ^. 5é?- §^pjin spruce, 16 s. 3 d. Pinaster , 18 5. 9 irf. ( 630 '
Il résulte de ce calcul que le pjinJaster esft , dei tw^ le plus avantageux; qu'après lui, c'est le md^^.n Jje
I ' ■ - ■• T I i^ ■ I i Ml f ti
(53) Le pinaster ^ le wlrer , le sprucê > sont dès vanéfe de Iftpîns.^ . ' . ;,
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terme moyen des quatre espèces est i5 s. 5 d. Un acre d© terre , disposé en carrés de six pieds , contient mille deux cent dix arbres j leur valeur , à i5 ^« 5 c?,^ monte à gS? /. i4 «,
Dépenses par acre,
Premiers sofais , plantations , ^aies , &c. • • • « -5 » a Rente et taxe , à 12 ^. par acre , pendant qua^
rante ans 24 » »
Réparations des haies, supposons 1 10 »
Produit indépendant de oe qui provient des arbres abattus pour éclaircir la plantation . . . 952 ^ i4 o Dépenses .•■«..••. 98 . iQ »
Profit. . .' 904 4 «
Ceqtii&it , paran, par acve. ^ ..•«..• . 22 11 »
Ce bénéfice est prodigieux : il excède de beaucoup tous ceux que peut donner ragriculfui-e.
Vingt /. par acre , depuis le premier jour de la plantation , indépendamment du produit desé^clair^ cis , est un profit qui prouve quel beau moyen ont, pour se procurer de grandes sommes d'at'gent , les propriétaires qui peuvent attendre aussi long-temps pour le toucher. Mais quand ces arbres eussent été coupés à rage de vingt , vingt-cinq ou trente ans , il n'y a nul doute qu'ils n'eussent offert un très-» grand profit ,' quoiqu'il eût été moindre que celui qu'ils Ont donné à quarantie, L<a valeur du sol , immédiatement après que la terre est plantée^ n'a aucune proportion aveo le bois qui est dessus. N'est-ce donc pas là une maniçire bien facile d©
doubler^ tripler et quadrupler la valeur d'une terre.
Expérience , N"* ^.
Dans une autre plantation qui aroît trente-huit ans,
Le sapin d'Ecosse contient huit pieds de bois à 6 d. le pied. La tête vaut i «. Total, 5 9. Les arbres ^ont trente-neuf pieds de long.
Le sapin spruce, dans la même plantation, a vingt-neuf pieds de long , quatre pieds de bois à 6 d. la tête. Total y 2 s. 6d.
Le sapin silver, trente pieds de long, cinq pieds de bois k 6 d.; tête i «. , ou en tout 3 s.
Dans une autre plantation , de quarante-cinq ans , où les arbres sont à six pieds Fun de l'autre en carré , les sapins spruce ont , l'un dans l'autre, trente- six pieds de long, et contiennent neuf pieds et demi de bois k S d. Sommet , i «. 6d. En tout, 'js.iod.
Les pins d'Ecosse ont trente-quatre pieds de long, douze pieds et demi de bois à S d ; tête , 2 s^ En tout, lo «. 4 rf, .
Le sapin silver , quarante pieds de long , opze et demi de bois k S d. ; tête , is. 6 d. , ou q s. ad.. .
Sapînspruce '•.•-..' «' > i> -^ 7' lo
Sapin d'Bcpsse. • •»..•.,.«,••... » 10 '4 Sapin silver » 9 a
Jçrmc jnoycn . , . _^ ,, . . jj^ r • . . . . » 9 1
F fT ^' -
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Douze cent dix arbres^ sur un acre, à 9 ^.'i d,^ font . 549 ^^ ^
A déduire , pour le plant , &c. . • 3 » » Rente , quarante-cinq ans , à 12 j. • 27 » » Réparations ••• ^ 10 »
Bénéfice «•••••.. 5i8 » »
Ce qui fait , par an •• 11 10»
Expérience, N"* 4.
Dans une autre plantation, de dix -sept ans, et où les arbres sont à sept pieds en carré les uns des autres ,
Le sapin d'Ecosse , y compris la tête , vaut i s.
Le sapin spruce, i *. 6 rf.
Prix moyen ^ \ s. Z d.
A sept pieds , pris en carré , il y a , dans un acre , huit cent quatre-vingt-huit arbres , qui , î. s: d. à i 4. 5d, font ..•......, 55 lo »
A déduire , plant , &c 3 » »
Dii-septannéesderente, à6«. • •52»
Réparations • • • • i lo s>
Bénéfice 45 i8 »
Ou par an. ..••••••• 2i4 »
Nous voyons ici un exemple de la possibilité de retirer 2 /. i4 ^. par acre , pcir an y depjuis l'instant de la plantation d'une mauvaise terre, qui vaut 6 s. l'acre , et je dois remarquer que cette plantation est sur une montagne eSposée au vent de
sud-ouest , qui souffle ici avec une violence saH& égale , comme le prouvent bien tous les arbres du pays , qui tournent du côté opposé leurs têtes à demi desséchées* Il n'y a aucune culture qui , av^c aussi peu de peine , ou plutôt qui, sans peine, sans risques et sans frais , donne un pareil bénéfice sur une aussi mauvaise terre 5 et ce bénéjftce s'opère dans un espace de dix-sept ans, période qui permet à tant de gens de planter et de recueillir eux-mêmes le profit de leur opération.
Expérience^ N° 5*
Dans une autre plantation de sapins d'Ecosse , de trente ans, les arbres plantés à la distance de trois pieds en carré , le prix moyen de chacun est de Q s. 6 d. Ce bois n'a jamais été éclairci.
A- la distance respective de deux pieds , il se troare, sur un acre quatre mille huit cent qua- /. s. d, rante pieds d'arbres , qui , à 2 «. 6 (2. , donnent. 6o5 » ' »
À déduire la plantation , Sac. • . • 3 » »
Kente , k Ss «.^nia »
Réparations • 1 10 »
Profit 388 10 »
Ce qui £ftit , par an ig 18 »
Ce prodigieux bénéfice nous apprend une chose très -importante. C'est qu'il n^est pas nécessaire qu'une plantation ^oitéçlaîrciç ppur être lucrative. Car, quoique les arbres en deviennent beaucoup j^lus gros, leur nombre, dans le cas contraire, compense, et au-ddà , la dîfierence de valeur. Le plus avantageux seroit, peut-être, le mUteu à
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prendre entré ces deux système», c'est-i-dire , de ne commencer à éclaircir que lorsque les arbres' ont acquis une certaine valeur , i « . chacun , par exemple, ou 9 d. Alors ceux qu'on ôteroit vaudroient quelque argent. Mais en les éclaircissant au bout de cinq ou dix ans , après les avoir plantés, on n^en retire que de quoi faire quelques fagots*
Expérience ^ N'* S.
Dans un autre bois de sapins d'Ecosse, non éclaircis, dont les arbres avoient trente ans, on mesura une portion de terre oblongue, de vingt-six pieds de long sur huit de large. Chacun des arbres qui s y trouvoient , fut évalué comme il suit :
D'autre part, N^u . . . ^ . .
Cette portion de terrain çoi^tient deux cent huit pieds carrés. Il y a > dans Un acre, deux cent neuf portions pareilles à celle-ci» Le montant d'un acre seroit donc de » .- • • . • 222 /. is, » d.
Déduisant les dépenses comme dans le N® 5 . . • 16 10 »
Ce profit est très-grand : m^^.il i^Vpproqhe pas de l'wtre ; ce que j'attribue à ce que les arbres jspnt trop serrés j car plusieiurs n'étoiçnt a^'à. douze on
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dîx-huit pouces les uns dès autres. Il est absolument nécessaire de jlanter en carrés réguliers.
'Expérience , N'' 7.
Dans une autre plantation > de trente- quatre ans , et disposée en carrés de six pieds , les sapins spruce valent 3 5. 6 rf.
Les pin» d'Ecosse , 5 5. 6 d. ; les silver, 5 s) / terme moyen , 4 s.
Il y a y sur un acre y mille deux cent dix ar- /. s.
1>res , qui , à 4 «. , donnent 24a »
A déduire , le plant , &c 3 » »-
Rente,à8«. ^ i3 12 d
Réparations i lo »
Expérience jN'* 8.
Dans une autre plantation , de vingt - neuf ans, on mesura un espace de quarante pieds de long, sur vingt-trois de lai^ge. II. contenoit vingt arbres, qui, après avoir été mesurés, furent estimés conune il suit :
J)' autre part, . %l
. 6rf.
N^ii. . . . , . »
ii>
ÏO, , .
Total ... 5
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Il y a , dans un acre , quarante-sept portions pareilles a celle-ci ; p«r conséquent , la valeur d'un acre seroît. . . 25o 1.5 s, ï>d.
A déduire , pour le plant , &c. • 5 » » '
Rente , à 2 5. 6 rf. Siaô
Réparations • • i lo »
Profit • • • . . 242 2
Ou par an. . ' .....«• 8 5
Expérience y N" ^.
Bans une autre plantation^ de trente ans, les sapins d'Hcosse, mis à six pieds l'un de l'autre , en carré , valent, l'un dans l'autre,
5 s* chacun ; douze centdix arbres , à 5 3o2 lo s>
A déduire, pour le plant, &c. . • . 5 d » Trente années de rente ^ à5«. •• 710 » Réparations. . • ., i 10 »
Profit . • ...'..• 290 10
Ou par an . 9 16 »
Expérience y N° io.
Dans une autre plantation, de ig ans, où, les arbres sont disposés à huit pieds Fun de l'autre en carré • la valeui^est a>mme il suit:
Sapins silver. • . . 3 «. '
Sapins d'Ecosse . '^ 3 *.
A huit pieds de distance respective , il y en a ^ sur un acre , six cent quatre-vingts , qui^à3«. > l- s. ^cf.
font. ...... ^ , ^02 ,»..;!>
A déduire , pour le plant , &c. • • ^ 5 1^ ^ .
Rente, Li2f. ..•••..» . il 8 »
Réparations. . . ,. > • ' \ lo ».
Profit * . . , ., . .;^. . . . 8G 2
Ou par 9n ....•• ^, 4 lo
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Expérience , N" 11.
Bans un bois de^pinasters , âgé de quarante-huit ans , où les arbres étoient disposés à dix pieds l'un de l'autre , ils ont produit chacun 4)<iarante » huit pieds de bois , à 9 i2. , i /. i6.f. La tête, O.S. ,to-: tal, 1 /. 18 ^. chacun. Espacés à dix pieds , il y en a , dans un acre y quatre cent trente-cinq , qui , à 38 ^. , font .... 826 /. » s, » J. '
Adéduire, pour le plant, &c. . . . 4 » »
Rente, à 12 f. . • . 28 16 n
Réparation» • . 1 10 »
Ou par an • • . • 16 10 »
On voit , que d'après te terme moyen de ces plantations, te bénéfice par acre, pour chaque année, depuis la plantaftion, est proportionné' à Page du bois. Plus il reste de tçmps sur terre, et plus il donne de bénéfice.
IjO grand avantage qu'on assure à sa postérité, en plantant, n'a jamais été révoqué en doute ; mais mon objet , ici , est défaire voir que le jeune homme qui plante ces arbres , susceptibles d'un prompt accroissement, peut , dans l'ordre habituel de la nature , s'attendre à en recueillir le produit.
« .^^. 1 . • 4o ans, profit total 9o4 11 »
.r ...'.. TJ^rific moyen .,.' . •<•... <b .. . 609 16 »
.. TS[% 5 . . 3o ans* • . 588 10 »
., ,^ Terme moycû ... .^ t .......... 33i i3 »'
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N**. 4 . . 17 an» ./..... 45 18 »
Terme moyen 66 » o
Dans Pespace de quarante-un ans , cent acres de terré donneroient un bénéfice de 60980 /•
Dans celui de trente ans , la même quantité de terre donneroit un bénéfice de 33i65.
En dix-huit ans^ , cent acres rendroîent 6600.
Il est bon de se rappeler que nous ayons déduit tous les frais, rentes, &c. j ainsi ces sommes sont le ^produit net.
Il n*y a point d'autre culture qui donne un bénéfice égal à celui que promettent les planta^ tiens. Car les JDrofits annuels de i4 /. 5 s., de 1 1 /. 4 s. et de g /. 12 s, ^ excèdent de beaucoup tous ceux que peut donner l'agriculture. Les terres sur lesquelles ont été faites ces plantations , sont, pour la plupart , d'une qualité médiocre. QueJques- Lunes sont très-mauvaiçes: ÏJe sol en est graveleux, dur et maigre. Jamais les produits agricoles d'une pareille terre , quelque bien conduite qii-on la suppose , n'égaleroient Ténorme produit annuel de 9 /. 12*. par acre , que peut se faire tout fermier qui voudra louer pour vingt-un ans uneitérre^ la planter, et en abattre Içs arbres lui-mqme.
Combien d'hommes deviennent propriétaires de terre à l'âge de vingt à vingt-cinq ans. Supposes qu'à cet âge ils plantent cent- acres de terré.' Hs sont sûrs de toucher, à l'âge de soixante-cinq ans, plus de 60,000 /. Une pareille somme, à quelqu^àge que ce soit , fait plaisir à recevoir j et ce qui rend
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ce système de plantation très-précieux? pour Fétat, c'est que ces arbres ne paroissent pas être diflSciles sur le terrain. Des sok maigres qui , mis en culture , ne rendent aucun profit , sont aussi utiles à planter que les meilleurs sols. De grandes étendues de terres en friche , ou mal cultivées dans toute rétendue du royaume , pourroient être employées ainsi, avec un grand avantage, non-seulement pour diminuer la masse de nos impor-» tations de la Baltique , mais pour un objet encore plus important peut - être , pour épargner tous les jeunes chênes, &c. que dans toute retendue du royaume , on abat , parce que cela est plus commode que de faire venir, des ports de mer, des bois de sapin.
Des quantités considérables de terre dans le royaume pourroient donner , chaque année , une coupe de bois résineux de tbutje espèce, à un prix fort avantageux.
M.Mitfordafaitjà ce sujet, plusieurs observations importantes : i**. il a éprouvé que Je sapin silver résistoit mieux que tout autre à la violence du vent du sud-ouest» Dans des endroits où le spruçe est brisé . par le vent, &c. , où. le sapin d'Ecosse lui-même, détourne sa tête dépouillée , le silver se soutient parfaitement droit. Il en a, en particulier , un âgé de quarante ans , planté siu* le hau|L d'une colline , et exposé à. toute l'impétuosité de ce terrible vent , qui a à présent quarante-cinq piedsde haut , et contient quarante pieds debois, valant i s. lepied.
Le sapin de cette espèce a une autre singularité digne d'être remarquée. H est susceptible d'être
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464 'VOYAGE employé aussitôt après avoir été coupé sans être sujet à travailler. M. Mitfort en a coupé un grand dans le mois de juillet ; et au mois de novembre, Fa fait scier et employer au parquet de sa bibliothèque. Il n'a pas fait depuis le moindre effort, quoiqu'il y ait de cela plus de deux ans. Cette qualité rend ce bois singulièrement précieux pour plusieurs usages.
Il est d'ailleurs à observer que , quelque retardé que soit un sapin silver par le voisinage d'arbres plus élevés, si l'on écarte les obstacles qui s'opposoient à son accroissement , il prend sur-lechamp u^e nouvelle force , et pousse avec autant de vigueur que si rien n'eût nid à sa végétation.
Je dois observer que les prix ci-dessus établis , ont été fixés par le charpentier de M. Mitford, qui a mesuré ce qu'il y avoit de bois de charpente dans ces arbres , et qui a estimé le reste. Les prix sont ceux que lui-même en auroit donnés. Ils sont calculés dans la supposition que l'acheteur seroit obligé d'abattre les bois, et de les enlever.
Le voisinage de cette vaste étendue de pays en friche , qu'on appelle la Forêt-Neuve y me fit désirer de me procurer quelques notions au sujet de ce canton. Je né recueillis pas autant d'instruction que je l'aurois désiré. Mais, sur plusieurs points , on m'en donna de précieuses.
Quoique les riverains aient beaucoup çmpiété 'sur ce terrain , il est encol*e de .quatre - vingt mille acres. Quant aux droits dont jouissent les riverains , ils varient. Les habitans de quelques villages ont undroitdecommunage sans pliis. D'autres,
ont
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ont le droit de couper le gazon , sans avoir le droit de commuaage. Quelques-uns ont celui de prendre du bois de chauffage; mais ils n'ont ni le droit de communage , ni celui de couper le gazon ; quelques autres , enfin , ont ces trois facultés réunies.
Le sol varie singulièrement , depuis une pauvre terre à bruyère jusqu'aux plus riches«ols, qui donnent de très-bonne herbe. Des portions sont couvertes de fougère et d'ajoncs [ genêt épineux ] , ce qui, dans ce pays, est regardé comme l'indice d'une bonne terre. Les portions de terres encloses du Toisifiage, qui sont labourées , se louent depuis 5 jusqu'à Qi %^. y prix moyen , lo ^. y mais on pense ici qu'elles sont louées au-dessous de leur prix , et qu'elles valent i5 s. Cependant la forêt, si elle étoit divisée en enclos, se loueroît au même prix que les terres voisines. Il y a quelques parties qui , «ur un fond de gravier blanc , ne produisent que de pauvre bruyère , et qu'on ne loueroit pas plus d'un shelling l'acre ; mais ces espaces ne sont pas considérables.
Il est curieux de voir, dans la forêt, de trèsanciennes carrières de marne, dans des endroit» où l'on ne trouve aucune trace de culture moderne. Preuve certaine que l'usage de cet engrais étoit connu avant la conquête.
Les parties qui sont entre Lindhurst, Brokenhurst , &c. , au-delà de Pondhead , de même que depuis Binley jusqu'à Lindhurst, sont les meilleures de la forêt. On les loueroit k 21 s. l'acre, sans y faire d'autre amélioration que de les enclorre. Je fis des recherches particulières sur l'utilité que Fojr. à PEst. Tome IL G jg
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peut avoir cette grande étendue de terrain, par Im. bois qu^elle fournit à lamarine royale , et je trouvai que l'avantage qu'on en retîroit, comparé à Fim-, mensité du local , étoit très-raodique. On ne fait pas souvent des cpupes de bois de marine. Dans ces^ derniers temps , on en a coupé un peu.
Au reste , ces recherches n^étojent pas fort nécessaires: carjesavois bien qu'une forêt ouverte , peuplée de bêtes fauves , remplie de villages et de maisons éparses , ne devoit pas donner une quantité de bois propof tionnéeà son étendue. Le bétail et les bêtes fauves y détruisent les neuf-dixièmes • de» jeunes arbres, t^nt en les broutant, qu'en les brisant par leur passage j et les déprédations qui y sont commises par des voleurs [ par les grands plu» enc.ore que par les petits ] , et dont les magasins communs autour de la forêt , peuvent donner l'idée , empêchent nécessairement l'accroissement du bois. Il doit, sans doute, dans un si grand espace, échapper quelques arbres à la destruction; mais le peu de service que rend cette forêt à la marine , prouve, combien la quantité en est petite
.A tout prendre , il n'y a pas un seul motif raisonnable pour la laisser subsister dans son état actuel: Tout se réunit, au contraire , pour prouver la nécessité de la convertir en fermes.
Une bonne futaie , propre à fournir du bois cle chêne à la marine royale , ne devrait jamais être djè truite. Surcepied,allouoBs beaucoup au-delà de la vérité ; supposons qu'il y ait dix mille acres qui , dans la division à faire de la forêt,soient susceptibles^ d'être conservés, comme pépinières propres àfoi^r-
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nit duboisy et qui se trouvent eu diverses portions^ où le bois est le meilleur et le plus épais. Supposons encore que le tout soît bien et parfaitement enclos, et qu^on remplisse en y semant des glands , les endroits où il se trouve des vides ; tout homme qui sait ce que c'est qu'une forêt, conviendra que cet espace de terre réservé pour les bois de charpente , et que Ton défendroit de tout bétail , ainsi que des bêtes fauves , produiroit à la marine quatre fois autant de bois, qu'on en retire aujourd'hui des quatre-vingt mille aères qui composent la forêt.
Dans notre supposition,il en restera soixant^dix mille. J'en déduirai encore vingt mille de la plus mauvaise qualité de sol que je réserverai pour les planter en bois résineux , dans le genre des plantations de M. Mitford, dont j'ai développé les avantages.
J'abandonne , en outre , dix mille acres pour les paroisses , les villages , pour leurs droits de communage , de chaùfiage , de gazon , &c. et pour les chemins.
Il nous reste donc à convertir en fermes , quarante mille acres des meilleures terres que je supposerai divisés en portions de six cent quarante acres chacune. Chaque ferme contiendra neuf pièces de terre , au milieu desquelles seront leà bâtimens. Les champs seront enclos d'un fossé, d'une haie vive, .et fermés de dix barrières. Les bâtimens . seront composés d'une maison, d'une grange , écuries, &c. comme dans le calcul qtfon a vu dans le Voyage ' de six mois y dépense totale iii4/ .• quarante milleacres , améliorés de cette manière occasionneroient une dépense de 69,625/,
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. Dépenses:
Plant de» jeunet sapins , plantation, &c Ces opfrallions , y compris l«s clètures , auront coûté 5 /. l*acre. Il n'y aura point ici de clôture âi feire , parce que la clôture générale de la , ferme enclorra toutes les plantations. Cependant je suppose3/.Cecifait,pour vingt mille acres ..••••••••••••••••• oO|Ooo l^y*
•Clôture de quarante mille acres ^construction des
bâtimens , &c. . ^ 69,625
Supposons d'autres dépenses , non spécifiées , et
qu'elles montent à ••.••••••••. • 10,376
Dépense totale « i4o^ooo
mmmmmmmmmmmmmmm
Produit
Kente de quarante mille acres, divisés en fermes , ki5 s. f 3o,ooo/. par an , qui , au bout de quarante ans , feront i,aoo/)0O
Le terme moyen du produit brut des plantations de M. Milibrt,' âgées depuis trente jusqu'à quarante-huit ans, est de 626 /. par acre. Trente* neuf ans est le terme moyen de l'âge ; vingtmille, à ce taux , feroient « «•••«.«. .10,530,000
Total « «..«..«. 11,720,000
Dépenses •.^••«•«. ••••<•• i4o,ooo
Keste de profit net « • .11,680,000
Je fais Ie~^alcul sur quarante années pour mettre les fermes et les plantations sous le même point de vue. Le produit des premières seroit annuel^ et susceptible d'entrer, chaque année, dans la consommation. Mais au bout de quarante ans^ l'état auroit immensém^it gagné, en même temps que la marine royale auroit reçu beaucoup plus de bois qu'elle n'en a jamais reçu de cette forêt. La population auroit acquis une augmentation pre-
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cieùse (*), et le fonds circulant de la richesse nationale, auFoit, en outre, considérablement augmenté par celle qu'auroient acquise tous les fermiers , et toutes les personnes employées pour leur compte.
J e ne me refuserai jiamais à présenter die pareib calculs ,.par la cionsidération qu'aucun projet de ce genre n'a été exécuté , ouparcè que le monde est plein de petits esprits qui regardent comme chimérique tout ce qui est grand ettitile.. Une proposition de cette espèce n'est pas raie chose ridicule , par cela seul que de pareilles^ gens la jugeront telle. Aa reste, je ne suppose rieit ici qui n'ait déjà été exécuté. Lie profit à retîrep des plantations est calculé sur celui que rapportent, à présent , des portions de ce même terrain ; et des fermes , prises danà le» bonnes parties , arec moins d'avaiitages que je n'en suppose aux miennes-, se kment , à Çîtésent , plus haut que je n'ai porté cfellês-ci. \
Suit Fétat de k culture des environs de Gilbury. Les fermes y sont de 2Ô0 à 3oo /. de rente r prix inoyen, environ 10a/. Le sol est un loanx dur, •ur une couche de gravier *ou. de marne. La rente est de 10 «. 6 A l'acre. . •* ^
Le cours de culture est : 1 . jaclière ; 2. fromentî 5. orge ; 4. avoine j 5. trèfle,^ét ray-grass pendant trois ans.
• Auprès de Fàwley': i.iumepsj ^. orge j 5. orge} 4; avoine; 5. trèfle ;. trois ans.
( *) En. suivant la proportion de quinze personnes par loo/. def Codait annuel^ cette aii^métitation manterokà 45<5d/.
Gg,3
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[ Pour les détails de la culture , V. le tableau ^ N" 1 , art. Gilbury. ]
M.Mitford,en binant ses tumcpset en suivant on meilleur cours que les gens du pays , obtient cinq qiiarters de froment, aii lieu de deux etdemi.Onne ■^bine point les pois : on ne cultive point de fèves.
Aux environs de Fawlay^ on ne laboure que deux fois pour les tumeps , on ne les bine presque jamais; mais quelques fermiers les hersent. On les arrftche pour les f^ôjre : maiiger au^ bêtes à laine. Us fauchent là première pousse de leur trèfle pour fourrage sec, et laissent monter la seconde en graine. Ils obtie;ment un ton ou un ton et demi de foin par acre. Après cela , ils le font paître pendant deux auB. Us cultivent , pour les donner en vert aux chevaux, des vesces de printemps , qu'ils commencent à faucher à la fin de mai , ou au commencement de juin. Un bon acre peut nourrir quatre chevaux pendant cinq semaines. Quelques personnes sèment du blé noir sur les terres fortes, à raison d'environ un bushel et demi de semence par acre. On Penterre ensuite à la charrue , à la Saint - Michel , et Von sème dessus. Mais cette méthode n'est pas commune.
Lorsqu'on veut mettre en valeur des portions en friche de la forêt , on commence i)ar couper les ajoncs, épines, ficc^j ce qui, si la terre en est couverte, coûte 20 «. par acre. On donne ensuite , dans rhiver, un profond labour avec six ou huit chevaux, ou six bœufs et trois chevaux, après quoi l'on herse et on laboure en travers. On répand en- 5uite^ par acre, quarante charges de marne, et
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vingt charges de fumier , que Ton tire de Portsinouth. Après cette opération, on sème du fro^ ment , dont on recueille cinq quarters par acre. Cette seule récolte suffit pour payer tous les frais. Puis on sème encore du froment , dont on recueille trois quarters. Après cela^ de l'orge, dont on retire quatre quarters , et enfin deFavoine, qui donne trois quarters. Avec ce dernier grain , on met du trèfle et du ray-grass qu'on laisse trois ans. — Détestable méthode.
Il n^est ici question ni de parcage , ni d'écobuer et brûler les terres , ni à présent de chaux ; mais on a , en abondance , de la marne bleue , jaune et rouge. C'est une marne argileuse qui se dissout dans Teau, et qui fait effervescence avec les acides. On eii met,par acre,quarante charges,ou seulement, à pré^ sentjtrente-cinq: chaque charge en contenant autant que cinq chevaux peuvent en tirer, Son effet dure de vingt à trente ans; quelques fermiers vont la chercher à trois ou quatre milles.
Il y a environ trente ans qu'on a commencé à employer la chaux conune engrais. Le père de M. Mîrford bâtit un four pour en faire cuire pour cet usage, sur une ferme qu'il faisoit valoir par luimême, à environ huit milles de Gilbury. La chaux, cependant , cessa bientôt d'être employée , parce qu'ouv supposa que le produit qu'efle donnoit n'en égaleroitpas les frais. On aj depuis, essayé la craie avec beaucoup de succès. Un fermier de M. Mitford , qui demeure à deux milles de chez lui ,, né à l'île de Wight , et l'un des meilleurs cultivateurs du canton, a répandu, à grands frais ,
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de la craie sur son terrain , et trouve qu'il y a beaucoup ^agné. Il auroit pu, à meilleur marché , marner , mais il ne veut pas absoliunent qu^il entre de la marne sur ses terres. Un de ses voisins a mi» trop peu de craie sur les siennes^; et l'autre dit qu'il sera inutile d'en ajouter jusqu'à ce que celle qu'on y a mise soit consommée. La quantité répandue n'étdit pas assez forte pour opérer > dans le sol, une fermentation sensible. Mais elle l'est assez pour empêcher tout supplément qu'on y mettroit^de rien opérer. Il y a, de même, lieu de croire que la craie ne produira aucun effet sur une terre marnée, jusqu'à ce que la marne soit entièrement consommée. Mais quelques personnes ont imaginé qu'il y avoit, à cet égard, une difierence entre la craie qui vient de Portsdown, près de Portsmputh, et celle qui vient quelquefois en lest sur des vaisseaux de Londres. M. Mitford a une note de son père , dans laquelle il dit qu'un fermier qui occupoit cette ferme , et qui y fit sa fortune , pensoit que la marne eniichis^soit plus la terre que la crsâe; mais qu'il préféroit celle-ci , parce que la terre où Ton en mettoit pouvoit être travaillée en tout temps , et avec moins dlefibrt j au lieu que la terre marnée , si elle est argileuse , . devient , quand il pleut , du naortier , et au premier rayon de soleil , se durcit comme de la brique. On continue d'employer beaucoup plus la marne que la craie , parce que la première est moins chère.
Il y a dans ces idées plusieurs circonstances dignes d'êtreexaminées]par les personnes qui aiment à s'instruire par les expériences, et qui ont occasion d'en
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faire ; maïs, quanta la supposition que la craie ou la marne ne réussissent pas sur une terre qui a été incomplètement amendée avec de la craie , c^est certainement une erreur. Cette opinion contre*' dit la pratique universelle de tous les pays ôà il y a de la marne. Le fumier de Portsmouth, qu'on emploie beaucoup dans ce pàys-ci , ofire une commodité très-précieuse pour une bonne agriculture. C'est un composé de toutes sortes d'engrais , qui comprend le balayage/ des rues , les cendres y le fuinier des animaux y &c. Il coûte à Portsmouth 9 a s. la charge, et le transport coûte 1 s. Celui qu'on fait venir de Southampton , est du ménie prix. Le fret, pour celui-ci, est d'un s. 6 d. par acre. Il vient sur des sloops de trente ou quarante tons qui remontent les rivières ou les criques , de manière qu'on le décharge dans la charrette du fermier. On en met , par acre , trente charges dont l'effet dure sept ou huit ans, malgré le mauvais cours de culture que l'on suit ici. Il seroit d'une extrême utilité , pour un bon cultivateur, d^avoir à sa disposition une aussi grande quantité d'excellent evr grais ; car on peut en avoir autant que l'on veut. Le prix de 3 s. par charge pour le fumier rendu sur sa ferme , est un très-bon marché. On poui^ roit en tirer le plus grand parti , en conduisant une ferme sur le cours : 1. tumeps ; 3. orge ; 5. trèfle pendant deux ans ; 4. froment. Il faudroît fumer les tumeps et le trèfle tous les ans avec cet engrais j douze charges par acre suffiroîent
Cette partie de côtes maritimes a un autre avantage qui pourroit être très-utile aux cultivateurs
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qui l'habitent. Ce sont la vase et les herbeô marines qu'on trouve tout le long de la côte , en remontant les rivières. Il y a par-tout un grand lit de vase devenue noire par les racines et les plantes pourries qu'elle renferme. Elle est tout à fait noire ou bleue , et se coupe à une grande profondeur comme du beurre : elle seroit d'une prodigieuse utilité sur ces terrains ; mais personne ne juge à propos de s'en servir , quoiqu'elle valût , j'en suis -persuadé, beaucoup mieux que la marne du pays; rcela vaut certainement la peine qu'on l'essaye. Les herbes marines* sont aussi très-abondantes. Mais dans tout |le pays on est persuadé qu'elles ne sont bonnes ànen, à cause de l'impossibilité de les faire pourrir j mais c'est là une sottise. Car si l'on en faisoit de la litière pour la cour de ferme, et qu'où les mêlât avec le fumier , comme on fait dans Vile de Thanet , on verroit que c'est un excellent engrais [*]. Un vieillard de ce pays -ci, dit, qu'il en a fait une fois de la litière à des cochons , et que cela lui a fort bien réussi. Ce fait si décisif, n'a pu ouvrir les yeux à ses voisins ; la vase de mer , les plantes marines , le fumier de Portsmouth et la marne, font, de ce pays-ci, un canton très-précieu± pour la culture.
Personne , autre que M. Mitford , ne fait de
{*) Les habitans des cotes occidentales de la France , et notamment ceux de Tile de Rhé, emploient des herbes marines pour fumer leurs vignes. On prétend , à la Rochelle , que c'est .cet engrais qui donne aux eaux-de-vie de l'ile de. Rhé un goût désagréable , et qui fait que leur prix est très-inférieur à celui des eaux-de-yie du continent. >
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saignées pour lecoulement des eaux. Les haies sont en bon état. Elles sont toutes taillées jusqu'à terre : on ne. les entrelace point.
Il y a ici peu de bons près. Ceux que l'on a sont employés à nourrir des yaches ; on estime qu'un acre suffit pour nourrir une vache pendcmt Tété. Mais la race est petite ; elle tient le milieu entre celle qu'on appelle Ae forêt et celle de l'ouest. Les yaches donnent y par jour > trois gallons de lait chacune y et par semaine , six livres ,de beurre. On aime beaucoup ici celles d'Al* demey.; elles donnent le beurre et le lait meilleurs que les vaches ordinaires. Madame Hooper y de Bewley, a eu jusqu'à douze livres de beurre par semaine d'une vache d'Aldemey ; William Sanson en a une qu'on est obligé de traire trois fois par jour ; mais elle est bien nourrie^ Elles sont aussi faciles à nourrir que les petites vaches de forêt. Une vache se loue , en général, ,3 l. s ^Ue çn rend 5. Pour dix vaches, on ^ deux truies ^ si l'on élève leurs portées. Mais on a beaucoup de glands. Une laitière peut prendre soin de vingt vaches.
Les porcs engraissés pèsent jusqu'à trente scores.
Onaici peudebétesàlaine ; onles achète l^ver, 4ans les dunes , àraison de 5 «. 6 d. par tête.
On tient huit ou neuf chevaux pour faire valoir cent acres de terre labourable. Mais, àFawley, on n'en a pas plus de six. Ici l'on en met quatre à une charrue ; là , on n'en met que trois. On laboure un acre par jour à quatre ou cinq pouces^de profondeur. Ce labour vaut 6 «• On coupe la pailte
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pour la faire manger au bétail. On se sert peu de bœufs pour le trait. On laboure les chaumes à Noël; on ne se sert que de ch^rues à avant-train.
On estime qu^U faut 5oo /. pour monter une ferme de loo /. de rente,
La terre se vend à raison de trente années de revenu.
L'impôt territorial , aux environs de Symîngton est de 3 5. 6 d^ etdansrîlede Wiglit,de a s.6d,k^hM
Les dixmes sont , en général, abonnées à raison de 4 «. 6 d. par /. ' ^
. La taxe pour les pauvres est d'un s: g d. Il y a trente ou quarante ans^on^ alloua 6 d. à un vieillard, afin que la paroisse eût l'air de payeâr une taxe pour ses pauvres, et ne fût pas taxée pour venir au ^ secours des autres paroisses. Il n'y a pas de manu- ^ctures pour 'occuper les pauvres». Ils prennent tous, du thé deux fois par jour.
^ Tous les fermiers ont des^ baux^
[Pour les détails de la ferme de M. Mitford, f^Ae tableau jN"* 2, art. JKTiV/brdf. }
Dans les tnams salans de M. Mitford, je remar* quai une machine destinée à élever l'eau d'un bassin dans l'autre , et qui pourroit, je crois ^ être employée , avec succès , pour vider les marres ou les amas d'eau provenant des pluies..[ F'^plan. ILVIII^
X)eAàB..,w ......... 5>pied$* & pouces.
B> pivot de. fer sur lequel U machine tourne , ainsi
que sur un autre placé de l'autre côté. a a , soupapes dont le jeu est au~dedans} il y en a une* •f~ / ftu fond 9 près de A B»
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Les ouvertures en face ont huit pouces en carré.
On a aussi, pour élever les eaux, plusieurs
petites pompes , mues pajr des aîles de moulin à
vent, qui pourroient être extrêmement utiles pour
dessécher [F'oyez planche XyiII ,fig. 5. ].
A , forte pièce de bois , qui sert de pied à la pompe* B , autre pièce de bois , qui sert dé support aux montans qui portent le piston. C , autre pièce de bois pour raj)pui de Téchelle , pour y monter et mettre les aîles F en mouvement. E, pièce d'assemblage pour les montans du piston. I, H, corps de la pompe. L, piston.
Pour mettre la pompe en jeu , un homme prend le bout de l'échelle , et tourne le corps de la machine B E, afin que les aîles F, y prennent le vent pour l'arrêter, il tourne en sens contraire, &c., &c.
. De Lymîngton à Christ-Church , le sol s'améliore beaucoup. C'est un beau loam, doux, excellent pour le blé. La terre se loue 17 «. l'acre. De là à Winbom , elle est encore meilleure , et se loue ao s. Aux environs de Christ-Church , on va à huit ou dix milles chercher de la craie, que l'on paye 1 s. la charge. On en met quatre , cinq, six charges par acre , et l'on trouve qu'elle réussit , qu'elle fait beaucoup de bien, particulièrement en ce qu'elle détnrit toutes les mauvaises herbes. De Christ- Church à Ringwood , le sol est assez bon } mais il est inférieur à celui dont je viens de parler.
Comme je compte entrer demain dans le Dorsetshire , je termine ici cette lettre.
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LETTRE XXV L
13 E Rîiigwood, en allant vers Critchill, je passai^ pendant plusieurs milles , sur une grande commune couverte d^ajoncs , de fougère et d^un peu de bruyère^ Le terrain a un ou deux pieds de profondeur; le sol est riche , noir et gras j la couche inférieure est de sable, de gravier, ou d^un loam Jaunâtre, La plus grande partie de cette commune est une excellente terre , et dônneroit de bonnes récoltes d© blé , de trèfle et de turneps. Il est fort à regretter que les propriétaires de ce bon terrain ne fessent pas quelques efforts pour Fenclorre et le convertir en fermes.
Je suis redevable à Humphrey Sturt , Esq. , de» détails suivans sur la culture des environs de Crit-* Chili.
Les fermes sont de 100 à 4oo /. de rente* Le s(d est tantôt loam, tantôt gravier, craie, ou argile ; il se loue 10 s. Taçre , prix moyen. Vers Winbom, il se loue 20 «. Tout le Dorsetshire est supposé se louer à raison de 8 5.
Les cours de culture les plus généraux ici, sont : T. trèfle, un anj 2. froment; 5. orge; 4. orge.-—. 1. trèfle; 2. froment; 5. orge; 4. avoine.
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" [Pour les détails de la culture, y. les tableaux N".i,art. CritchiU.]
On sème quelquefois des tumeps , lorsque la terre est infestée de mauvaises herbes , mais sur un seul champ de temps en temps , au lieu d'une deuxième année d'orge; ce système est absurde^ car on ne cultiye des tumieps que lorsque la terre est pleine de mauvaises herbes ; et même alors on ne les bine point, on les fait manger sur place par des bêtes à laine. Le prix moyen de leur produit est de 3o s. par acre.
On fauche le trèfle une fois pour fourrage sec , et l'on en recueille, par acre , deux tons ou deux tons et demi. Quand on le sème, sur douze hvres de graine de trèfle ordinaire, on met deux bushels de trèfle - houblon et de ray-grass. On sème un peu de vesces pour les donner en vert aux chevaux. Quelques fermiers sèment du sainibin sur les hauteurs dont le sol est crayeux. On met par acres six bushels de semence. Le sol est un loam peu épais sur une couche de craie. Mai^ cette plante a fort bien réussi , même dans les endroits où. il n'y avoit ni craie , ni couche pierreuse, dans les interstices de laquelle il pût pousser ses racines. On le fauche une fois , et l'on recueille deux charges de fourrage par afcre sur les terres non fumées. Mais on obtient davantage de celles où l'on a mis de la cendre. Les cendres de tourbe font beaucoup d'efiet sur le sainfoin , ainsi que le parcage d'hiver des bêtes à laine.
Quant aux engrais , on parque des bêtes à laine pendant une partie dç l'hiver, aussi bien qwe pen-
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dant l-été. Aux environs de Larington dans le Wiltshire , on parque sur les dunes , en hiver , ce qui a tellement amélioré ce pays sans clôtures y qu'on peut y établir des laiteries. On regarde le parcage des moutons comme le meilleur^ parce que Ton peut les parquer toute Tannée , ce qu'on ne peut faire des brebis. La terre, d^ailleurs^est mieux améliorée. Car, disent les fermiers , les moutons sont des animaux plus forts , plus vigoureux que les brebis ; et ils fpnt de meilleur fumier. On n'emploie pas du tout la chaux.
On se sert de craie , dont on met sur les terres vingt charges par acre. C^est une craie dure dont Tefifet est de vingt atts. On ne conooît pcmit ici l'usage de couper les chaumes ; mais on ramasse le foin dans. la ferme , à l'exception de celui qui est destiné aux moutons.
On entrelace et provigne Içs haies.
Les bons pâturages se louent de 50 à 4o s. On les emploie principalement à nourrir^ des vaches laitières. Un acre suffitpour nourrir une vache pendantl -été. Celles du pays, sont de la race à longues cornes. Elles donnent par semaine , quatre Uvres de beurre provenant de deux à trois gallons de lait par jour> Les laiteries se louent à raison de 5 /. 1 2 s. ^.par vache. Mais ceux qui les prennent à loyer, ont, en outre , tous les profits de la cour , tels que les cochons etla volaille. Il est ridicule, avec de pareilles conditions , de ne pas estimer plus haut la location des vaches. Ce système doit beaucoup dimi^ nuer le bénéfice que donne l'animal le plus lucratif de tout Iç bétail. Car si le fermier n -a pas en hiver,
les
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les profits de sa cour , comment peut-il nourrir un grand nombre de porcs ? Que diroit d'un si mir sérable système un fei^mier de Norfolk , qui gagne par an â ou 3oo /. sur ses cochons , et qui cependant li'a pas plus de vingt à trente vaches. Il le rangeroit dans la même classe que la manière dont bn cultive ici lés turneps. Les entrepreneurs de laiterie^ , ont , sur dix vaches , huit cochons. Ils estiment qu^me laitière peut prendre soin de quinze vaches. En hiver, on les nourrit avec de la paille d'orge, quand elles n'ont point de lait; et quand elles ont mis bas, avec un peu de foin de la moindre qualité. ^
On engraisse des porcs qui pèseht de deux cents à quatre cents livres.
Les troupeaux de bêtes àlaiiie ont depuis cent, jusqu'à mille têtes. Le profit qu'ils donnent , consiste en laine et en agneauk. Il est estimé los.Sd. par tête» L'hiver , on les nourrit avec du foin et de l'herbe.
On eistime ici qu'il faut neuf chevaux pour faire valoir deux cent cinquante acres de terre labourable. On en attèle à une charrue deux, ou quatre ^ plus souvent ce dernier nombre. On a toujours un homme pour les conduire , et l'on fait ainsi, un acre par jour , à quatre pouces de profondeur. Ce labour vaut 8 à 7 shellings par acre. Il y a quelques fermiers qui coupent leur paille pour la donner à manger. On laboure les chaumes à Noël. Les charrues sont à roues; et dans les terres fortes et grasses , on met deux contres.
On compte qu'il faut 2000 /. pour monter une ferme de 5oo /. de rente.
P^oy. à tJSst. Tome IL H h
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Il y a des dîxmes qui se payent en nature , et d'autres qui sont abonnées. Le prix de ces dernières est de 4 s. par acre, pour les grains , et de 2 s. pour les herbages, f^)
L'impôt territorial , autrefois à 4 *.^ n'est plu» qu'à 1 s. 5 d. ,
La taxe pour les pauvres est de ù s. 6 d. Jl y a vingt ans, elle étoit de 10 rf. Ils filent et ne manquent pas . d'ouvrage. Plusieurs d'entr'eux prennent du thé deux fois par jour.
Presque tous les fermiers ont des baux.
[ Pour les prix du travail y V. le tableau, N*3^ article CritchillJ\
La livre de beurre dont il est question au tableau^ est de dix-huit onces.
Le grand défaut de ce système d'agriculture est de n'avoir point de tumeps pour nourrir les bétes à laine. Les dunes offrent de belles et vastes pâtures , qui donnent aux fermiers la facilité d'en nourrir beaucoup pendant l'été. Mais le défaut de turneps diminue , et le nombre qu'ils pourroient en avoir , et le profit qu'ils pourroient faire sur ceux qu'ils ont. Une culture bien entendue de tumepg auroit, en outre , l'avantage de changer le mauvais cours de culture que l'on suit ici.
M. Sturt a fait ^valoir , par lui-même , dan» l'intention de perfectionner la culture de sçi% nom-
(^) Un aCrc de froment produit ici vingt'-deux busheU , qui , à 6 «. le bushel , font 6 /. 12 s» y ou i32 s. , dont 4 s, font la trente-troîsième partie. Il y aroit «n France des dixmes qui se payaient à la dixième gerbe; d'autres , et c'étoit le plus grand noml^e, so pay oient à la treizième.
fcreax fermiers. Entr'àutres objets , il s'est occupé des articles suiyans.
Expérience y N"" /.
Les vastes dunes , aux environs de Critchill , sont une terretrès-propre au sainfoin. Mais les fermiers n'ont fait , en ce genre , que de très-petits essais , aimant mieux laisser les dunes en pâturage à moutons. M. Stûrt , pour en déterminer la valeur, en a semé plusieurs, acres. Ils lui ont rapporté chacun trois tons de foin ; produit bien supérieur à ce q^ue peuvent donner des moutons en pâture* Une pareille récolte doit valoir de 5 à 6 /. ^ sans Compter le regain j et cela / sur une terre qui ne se loue pas plus de 2 s, 6 d. Pacre. Il a essayé l'usage des cendres sur du sainfoin vieux et presque épuisé. Elles produisirent l'effet trèsr-remarquable , d'amener une récolte de trois tons de foin par acre.
Expérience , N"" s.
M. Sturt a essayé pendant onze^ns, la culture de la luzerne , sur douze , acres à la fois. Il la semoit en rangées , à distances égales de dix - huit pouces , et la tenoit parfaitement nette de toutes mauvaises herbes , à Faide d'un horsehoe de son invention , qui épargnoit beaucoup de frais de binage à la houe. On la coupoit tous les ans , de trois à cinq fois. Plusieurs chevaux , quelques vaches , des élèves la mangeoient en vert , et elle fournissoit aussi du fourrage aux bêtes à laine : outre tout cela , on en gardoit pour fourrage sec ,
et pendant huit ou neuf £uis , elle a rendu de ringtquatre à trente-six charges d'excellent foin; ce que nous pouvons évaluer à deuxcharges et demie par acre. Il faut compter une demi-charge de plus pour la portion mangée en vert; ce qui portera le produit annuel. à trois tons de foin par acre. Or , il est bien connu que le foin de luzerne est le meilleur de tous ; ce n'est pas l'estimer trop cher que de le porter L 3 /. le ton , ce qui fait ) par acre y un produit de 9 /. Le sol étoit un fort loam de dix-huit pouces de proibndeur , sur un fond de craie. Mais les endroits où la luzerne étoit la meilleure, étoient ceux où le loam avoit sa couche la plus profonde.
Expérience ^ iV*5.
M. Sturt a introduit, avec un grand succès^ la culture du blé noir ; il en sème par acre un busbel, et en recueille cinq quarters ; il a trouvé qu'il étoit excell- t pour détruire la mauvaise herbe connue sous, le nom de blach-graaa / et le grain est parfait pour nourrir les cochons , la volaille et les chiens. Il se vend de 20 à 26 s. le quarter. Il a essayé aussi de l'employer comme engrais , en l'enterrant , pour semer ensuite du froment. Il l'emporte , à cet égard , sur toute autre préparation.
Expérience ,N^ 4.
En avril 1770, le régisseur de M. Sturt lui représenta que les lapins d'une garenne voisine fivoient absolument détruit un grand champ de
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froment. Ils avoient mangé toutes les tiges jusqu'à la racine , de manière que la terre étoit aussi nue qu'une jachère. Le maître donna ordre que l'on fumât cette terre avec de la colombine , et qu'on l'abandonnât à elle-même. Le régisseur fit des remontrances , assurant que le froment étoit absolument perdu. Mais M. Sturt persistant dans ses ordres , on les exécuta, et l'on mit , pfu: acre, vingt bushels de colombine. Le résultat fut que la récolte deviiît excellente , qu'elle égala , si elle ne les surpassa , les meilleures de la ferme.
Expérience , N^ 5\ '
Dans une plantation qu'il a faite à ^Chritchill , M. Sturt a essayé le mélèze : il en a planté sur un loam très-peu profond , au-dessous duquel est de la craie. Les arbres étoient disposés en rangées avec des intervalles de neuf pieds sur sept. Il y a six ans qu'on les a plantés , ils en avoient alors quatre; valeur moyenne, i s.
Aiosi espacés ^ il y en a, dans un acre, six cent /. s. d, quatre-Tingts , qui , à un shelling , font . . « 34 y »
A déduire , pour le plant pour la l. s. d. I
plantation \. 3 »)>
Six années de rente, à 5 «. . ^ . .. i lo )»
Képarations des haies. ...... » lo »
Ou par an. ..... • 4 16 8
Bénéfice considérable pour un espace de temps
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aussi court que six ans: quel prodigieux profit
donneront ces arbres à l'âge de vingt ans !
Expérience , N" 6.
Quatre acres d'une terrq fertile dont la couche étoit profonde , louée 20 8. l'acre , furent plantés , il y a trente-un ans , en sapins d'Ecosse et en sapins à feuilles d'if. On en a coupé dans cette plantation pour 600 /. y et les arbres qui y restent, ont été estimés 1200 /. ^ en trente-un ans , 1800 /• valeur du produit.
Produit .•..*,..•.,....... 1800 9 J»
A déduire , pour le plant , la plan- /. s, d, tatioB , &c, . t .....••. la y »
Eente ..••••. i24 » »
Réparation des haies .*.... 6 » »
Reste de profit .....,.••.•..,, i658 » »
Ou par acre ; . . • 4i4 » »
Ce qui fait , par an « . • i3 iS »
Forte preuve de l'avantage qu'il y a à planter , même les meilleures terres ( ^ ).
( ^ ) H. Sturt vient d'achever la construction d'une maison ma-* gnifique à CritchiU , en ajoutant beaucoup de choses à l'ancien bâtiment fait il y a vingt ans. Les nouvelles constructions entourent presque l'ancien édifice. |l est rare quç des additions dç ce genre , faites à de vieilles maisons , forment des bâtimens parfaits ; mais Jd, Sturt y qui est lui-même son architecte , s'y est si bien pris , qu'il a fait du tout une très-belle habitation. Le bâtiment est carré y ayant quaire faces régulières , dont les deux principales sont aussi légères qu'élégantes. Au centre de la façade , du coté du sud , i|uatorze marches conduisent à un porti^uo très-spacieux , de m-;
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Mais Famélioration la plus remarquable qu'ait
opérée M. Sturt , est celle qu'il a faite sur VÛe de
Brownsea, près Poole ; elle consiste en neuf cents
puante-sep t pieds sur vingt-six. Les colonnes sont de l'ordre 'ionique : elles ont iringt-quatre pieds de haut. Les appartemens sont Tastea, bien distribués , ornés de quelques beaux tableaux.
Les environs de la maison sont très-agréables. Elle est située au milieu d'un vaste parc bien planté . sur la pente d'une colline, au bas de laquelle est une vallée sinueuse en partie inondée > et qui doit l'être en entier. On voit peu de plus beaux bois que ceux qui sont ici; et ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'ils sont composés do .toutes sortes d'arbres. Ce ne sont pas seulement le cliène et l'orme , qui y sont d'une grande élévation; le fiêne , le noyer , le châtaignier , le cerisier même , y sont d'une grandeur ex raordinaire ; et comme le terrain est inégal , ces beaux arbres paroissent par-tout à leur avantage. Le pays est beau et varié , et dans les Augmentations projetées , s'unira avec le parc, pour faire du tout un lieu charmant.
Mjais Critchîll , quelque considérable qu'il soit , n'est pas le seul objet qui ait occupé l'attention de M. Sturt ; il a embelli , avec tout le goût imaginable , l'île de Brownsea. Cet endroit mérite les regards de toutes les personnes qui se plaisent à admirer, dans leur pays , les résultats du goût et de l'opulence. C'est une ile de neuf cents acres de terre , située au milieu de vingt mille acres d'eau qui composent le port de Foole. On ne peut concevoir un site plus singulier. Les hauteurs de l'île de Purbec, et autres qui environnent Poole, tournent cet espace, et l'enferment de tous côtés. Rien n'égale ' la beauté de ce site.
Les côtes de l'île sont élevées et hardies. M. Sturt les a fait planter ainsi que toute l'île ; il y a mis jusqu'à un rtiillion d'arbres de diverses espèces , principalement des sapins , de manière que les hauteurs seront toutes couvertes de bois, et les vallées de gazon. Une extrémité de l'île se trouve précisément en face de l'ouverture du port. Il a construit , à cet endroit , un bel édifice qu'il appelle le château de Brownsea. C'est un bâtiment carré , dont, chaque étage va en diminuant vers le centre, et qui finit "par un bâten de pavillon. Il est léger et convient parfaitement au site. Des points de vue admirables se présentent devant les fenêtres. On ap*^ perçoit la mer au travers du goulet du port , et c'est précisément ainsi qu'il la £aut voir. La vue s'étend jusqu'aux aiguilles qui font partie des montagnes de l'île de Wight; mais ce qui est vraiment
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acres de terre qui étoient absolument en friche , couverts de fougères, de bruyères , et d'ajoncs; on estimoit si peu ce terrain, qu'il étoit loué à un
pittoresque , c'est le mouTement de la narigation ; toutes les voilea qui Tont à Poole [lieu très-çommerçapt] , ou qui en reviennent, se rendent d'abord eu ligne droite au château , puis sous, le-s fe^ nètres même , entilent un canal d'un demi-mille de long. Les côtes qui forment ce canal sont escarpées , et Tencadrent de la manière la plus heureuse : en face est une batterie de dix caqons de neuf, arec d'autres pièces plus petites pour les saints.
Un jardin potager est auprès du château , entouré par un para-^ pet garni de créneaux et flanqué de petites tours dans les anglçs^ à une extrémité est une grande serre verte entre deus serrea chaudes.
Près du château est un petit quai , où les barques et les sloops etc. , de M. Sturt , sont à l'ancre > et iU sont asse^ pçcupés pour ajouter à la variété du tableau.
La navigation , autour de Vïie , ofiEre plusieurs points de vu9 agréables. Le château, bâti dé pierre blanche , fait un bel effet. Les clairières sont toutes semées en gazon; M. Sturt y a planté par endroits quelques grands arbres. ^ a bâti , çà et là, une ferme, des granges , des chaumières. Dans le fond du tableau , les terres s'élèvent , couvertes de jeunes arbres. Le tout forme un aussi joli paysage q^i'il soit possible d'en voir ; lorsque tous ces bois auront pris leur accroissement , il sera aussi noble qu'il est aujourd'hui gracieux.
JX n'y a point de séjour plus agréable que celui de cette ville. La mer qui l'entoure est pleine des plus beaux poissons qu'il y ait sur Ips côtes d'Angleterre; et l'île elle-même , grâce à tous les travaux qu'on y a faits , fournit tout ce que }a terre peut donner : elle est pleine de lièvres , de faisons et de perdrix qui. ne peuvent s'en éloigner. On a fait un beau b^^sin pour les canards sauvages , les sarcelles pt autres oiseaux d'eau qui y abondent , et il s'y trouve des sources d'une excellente eau douce. S\ l'on pèse toutes ces circonstances , que l'on y joigne l'agrément de la pêche , celui de 1^ navigation, et si l'on songe que tout cela se trouve à trois milles de Poole , on n'hésiters^ pas à prononcer que c'est un des lieux les plus agréables de l'Angleterre. On sera surpris , sans doute , d'apprendre que ce beau séjour a été long-temps dédaigné et négligé, ^t qu'il seroit encore désert s'il n'eût p^s été acheté par M. Sturt,
bouclier de Poole, 16 /. par an ; le seul usage G^u'il en faisoit étoit d^y mettre de temps en temps quelques moutons maigres. M, Sturt Tacheta en cet état , et sur-le-champ commença , avec autant dMntelligence que d'activité , à Paméliorer, Outre la construction du château décrit dans la note ci-dèssus^ il planta , sur toutes les pentes des hauteurs, des sapins de diflferentes espèces , jusqu'à la concurrence d'un million d'arbres : ils ont bien réussi. Quelques-unes de ces plantations ont à présent quatre ou cinq ans. On a remplacé le petit nombre d'arbres qui n'avoient pas pris , ou qui avoient péri par quelque accident.Tous sont aujourd'hui de la plus belle espérance. On amèllpre par degrés , les saillies et les terres unies. On met , cha* que année , cinquante acres en trèfle blanc et en graine de foin , ce qui fait voir combien le terrain est propre au parcage. Le sol est , en général, une terre noire et humide sur un fond varié , sable , loam , ou gravier. Mais les prés artificiels nouvellement faits, réussissent également bien sur tous ces fonds. Ce qui prouve que la terre noire est par elle-même très-suffisante pour cet objet. Ces prés gagnent tous les ans. Ceux qui ont été faits , il y a quatre ou cinq ans , valent mieux que les autres; quoique tous soient excellens , j'ai examiné en particulier ceux de cette année-ci. Je n'ai jamais vu de trèfle plus beau , plus épais , plus vigoureux , ni qui annonçât une meilleure terre. Tous les prés artificiels qu'a faits M. Sturt, valent certainement fio s. de rente par acre ij je le dis ainsi à son régis- §çur , qui en convint avec moi, et qui me dit quo
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loi-méme dcnineroit Tolontiers ce prix de tontes ces
prairies.
Expérience , N" 7.
Voici la méthode qu'a principalement suivie M. Sturt pour opérer cette amélioration : 1*. On brûle la bruyère, &c. pois on laboure la terre. On lui donne un second labour croisé; on arrache les racines des mauvaises plantes et on les brûle. On herse ensuite bien la terre. Dans quelques endroits y on répand quinze charges par acre de craie; dans d'autres , on met autant de fiimier de Portsmouth. Sur cet engrais , on sème des tnmeps , que Ton fait manger , sur place , par des bêtes à laine. Après les tumeps, on sème de Forge qui produit quatre quarters par acre. Avec ce grain , on sème du trèfle rouge, du blanc et du trèfle commun. On fauche ces herbages pour fourrage sec; il ei^ rend, par acre, un ton et demi : on le laisse ensuite en pâture, et il s'améliore tous les ans.
Expérience ^ N"" 8.
Un autre procédé , que l'on a suivi , a été de brûler, de labourer , et de semer des tumeps comme ci-^dessus , et de les faire manger assez tôt pour mettre du froment. Celui-ci a rendu trois et trois quarters et demi par acre. Après la récolte du froment , on sème de Forge et du trèfle , et on laisse la terre en pâture.Trois cultures et trois récoltes ont suffi , dans toutes les parties du défirichement, pour détruire radicalement toutes les plantes parasites qui croissoient spontanément
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Expérience , N"^.
L'été dernier, deux acres furent semés en blé noir, que Fon faucha en vert, pour le donner aux boeufs de trait. Il en nourrit huit pendant six semaines , ce que- Ton ne peut estimer à moins de 3 /. par acre (54).
Expérience ^ N° /o.
Un acre et demi de cette terre noire fiit planté en pommes de terre pour essai. Le résultat fut prodigieux. Elles rendirent six cents bushels par acre ; ce qui, au prix de a s. le bushel , fait 60 L par acre.
Expérience ^ N*" 11. -
M. Sturt a essayé ici la culture des carottes sur un sable maigre et mobile. Elles donnèrent un fort bon produit, et prouvèrent que ce terrain leur et oit très-propre.
Un autre genre d'amélioration quHl se propose
(54) C'est un esaai à tenter par les cultivateurs des pays tnè- <ridlonaux , où il est difficile d'avoir des prairies artifidelles. quand on n'a pas d'eau pour les arroser. D'ailleurs , on y sème le blé noir SUT le chaume de l'année , et il vient promptement -, de sorte qu'au bout de six semaines , on pourroit faire une coupe , pour peu que la saison fût favorable , et ensuite ce seroit une pâture pour les bêtes à laine. ]&i disant cette expérience , il seroit à^ propos de semer plus épais que si on vouloît récolter le grain ; par ce moyen , les tiges seroient moins dures , sur-tout en fauchanf, Ùh9 que le sarrasin commenceroit à fleurir. \
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d^exécuter en grand dans son île , est d^acheter des tourteaux de graines huileuses à Bridport , où. il peut les avoir à 5o s. le ton , de les faire venir par mer à Brownsea , et de les y employer à engraisser des bœufs pour le marché de Londres. Cela lui fournira 9 à bon marôhé , de grandes quantités d'excellent fumier, indépendamment du bénéfice que lui donnera le bétail engraissé. Les transports par eau facilitent beaucoup toutes ces opérations. M. Sturt a fait construire deux sloops , Tun de quarante , l'autre de quatre-vingts tons. Ils sont régulièrement équipés , et constamment occupés à apporter de Fengrais de Portsmouth. Us apportent, d'ailleurs , de la pierre calcaire , de la craie , du charbon. Ce sont là les avantages les plus frappans , de cette position. Le soin que met M. Sturt à en tirer parti , fait voir avec quelle intelligence il s'occupe de son entreprise. Il a, en outre, plusieurs barques toujours occupées à amener dePooledes engrais.
Expérience ^ N"* is.
Il a fait venir de Londres quatre-vingts tons de cendres de savonnerie, que l'on a répandues sur la terre, et qui n'y ont pas produit le moindre effet.
Cette idée d^entretenir des sloops , &c. régulièrement occupés à l'amélioration de l'île , est un excellent système, qui ne peut manquer de rendre un gros intérêt pour chaque shelling qu'on y emploie. L'engrais , de cette manière , coûte beaucoup moins que lorsqu'il faut le faire venir par
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terre ; et cependant , dans ce dernier cas , il est trèsavantageux de s'en procurer. Quel bénéfice ne doitil pas rapporte^* dans l'autre ?
On trouve sur Tîle, de la terre à brique eu grande abondance. La bruyère et les ajoncs que l'on coupe pour défricher , servent à la cuire. C'est là un très-grand avantage. Enfin il n'y a aucune production de nos climats , susceptible de rendre une habitation avantageuse , agréable ou commode , que Ton ne ^ouve en abondance dans cette heureuse île j c'est véritablement FAngleterre en miniature.
Six cents bushefe de pommes de terre ; pour 3 /. de blé noir ; un ton et demi de foin de trèfle blanc ; trois quarters et demi de froment j quatre quarters d'orge , et de belles récoltes de carottes ; tels sont les produits de cette terre , qui passoit pour si maigre qu'on la louoit à 4 rf. et demi par acre, et dont neuf cents acres furent vendus 600 /. Le grand profit qui résulte de pareilles améliorations , doit frapper tous les yeux; mais faisons-en un léger calcul.
Dépenses pendant trente ans.
Quatre cents »cres plantés , coût du plant , plan- /. «• dm tation f &c. ^àao 4oo :» »
i^. B. La dépense des enclos , qui est ailleurs le plus grand article , n'est ici presque rien , la plupart des plantations étant contiguës.
Réparations , &c 5o s »
Trente annéet d'intérêt de 600 /. , à 5 jr. par an . 900 y 9
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Produit:
Le produit moyen des plantations d'arbres verts de M. Ifitford ^ au bout de trente ans , est de 4 j. 3 d. par arbre. Il n'y a point de raison pour porter ceux-ci moins haut , le terrain éûnt beaucoup meilleur \ mais supposons qu'ils ne vaillent que 4 s, : cela £a\t ,
au bout de trente ans «r..^. aoo^ooo lip.
Trente années de rente , de cinq cents acres y à aos, , qui font leur valeur locatire; mais je ne la supposerai qu'à i5j. . ii,25o
Total aii,!25o
Dépenses • f i,55o
Profit '. 309,900
Je sens q^ue plusieurs de mes lecteurs regarde* ront ce calcul comme exagéré } mais ils setroipperont beaucoup. Quant à la rente, il nYa,à cet égard, aucun doute. Il suflBt d'examiner, avec attention , les terres mises en valeur , pour s^en convaincre. Il n'est pas moins certain que les produits du sol pendant les années qu'on le défriche, payent avec avantage les dépenses qu'il exige. Pour la valeur des plantations , c'est une simple affiiire de calcul. Je prends pour base la valeur moyenne des plantations faites par un propriétaire voisin ^ sur des terres moins fertiles. Plusieurs autres bois trouvés en diverses parties du royaume,et désignés dans le cours du présent voyage, auroient porté plus haut le résultat. Si l'on regarde trente ans comme une trop longue période , j'en prendrai une plus courte. La valeur moyenne des sapins de
M. Mitford , à Page de dix-huit ans , est de 2 s.
A ce taux , un million d'arbres font ..... lOOyOOO » » Dix - huit années de la rente de cinq cents
acres yài3# • ••• 6,760 i> 2
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Dépenses :
Plantations • . • • 45o » »
Dix-huit années d'intérêt de 600 /••... 54o » »
Produit ^ io6,7âo » j>
Dépenses. • 990 d »
Profit 105,760 » »
Ce qui fait , par acre • ••»••• iiy
Ouparan 5,876 » »
£t par acre > par an 6 10 s>
On feroit sourire un homme qui auroit vu cette île il y a six ans , si on lui disoit qu'elle rapporte près de 7000 /. par an j mais ces choses ne sont pas impossibles , parce qu'elles paroissent telles. Le vrai système des plantations est nouveau. A peine avons-nous connoissance qu'avant ce siècle-ci, ont ait indiqué un exemple de leur utilité. Oni^roit tenté de croire , d'après le silence des auteurs à ^ cet égard, qu'il est impossible qu'il en existe. Je répète , cependant , que ce ne sont point des calculs hypothétiques que je présente. Ils reposent sur \ des faits précis, décisifs, et que je n'ai nulle part exagérés. Mais , supposons qu'on fasse à ces données des objections , je consens qu'on les adapte aux idées des personnes qui donnent pour exemple leurs propres terres , et que l'on en refas3e le calcul sur ces nouvelles bases. On trouvera encore le résultat si avantageux , que les mêmes observations conserveront presque toute leur forée.
L'intérêt dont sont, pour l'état , de si importantes
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49& VOYAGE A L'EST, améliorations , est trop érident, {khit qu^ smt nécessaire de le prourer. Elles sont dagenre le pins ntile ; car chaqœ brin d'herbe , chaqœ grain de blé, cbaqœ pied d'arbre sont mtant de créations. Le tout étoit flaguère nn désert saurage, stérile et nn. 11 s'est coorert de tontes les richesses qne la nature ^ sons les mains de l'homme y prodiguei nne terre fertile ; une solitnde affirense , ou l'on ne troa?<nt pas nne hntte de pêcheur, s'est c<myertie en un séjour él^ant et riche , est dey^me nn des plus beaux lienx du rojaume^
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		CONTENANT

		LETTRE XV

		LE &^ VENDREDI ET SAMEDI

		LETTRE XVI

		LETTRE XVI I

		ENGRAIS

		FOSSÉS

		ENGAAIS DES BÊTE5 A CORNES

		HAIES

		ROULEAU A POINTES

		LETTRE XVIII

		MANIÈAE DE COINYERTIR UNE TERRE EN PRÉ

		IL LUZERNE

		III. CULTURE DE LA GARANCE

		PROPORTIONS PAR ACRE

		COMPTE DU N^. I L

		COMITE DU N^. 1 1 T

		CUL T U B B

		FÈVES

		jo 6 3 » » Profit

		POIS

		REMÈDES EMPLOYÉS CONTRE LES PUCERONS

		ORGE

		POMMES DE TERRE

		I. jachère ; 2. vesces d'hiver j 5. froment ; 4. avoine

		frais montèrent à

		orge; 2. trèfle} 3. trèije; 4. fromçnt

		pois semés par rangées; 52. froment; 5 fèves; 4, fromentv

		VI. EXPÉKIENCES DIVERSES

		ENGRAIS

		PIEDS DE MOUTON

		CENBB.ES DE BOIS

		SUIE

		CENDRES DE CHARBON DE TERRE

		FUMIER DE LAPIN

		LABOUR P R G F O N D

		FROMENT VELOUTÉ

		CAROTTES

		JONCS NOIRS

		LA GUANDE CHARRUE A ROUES

		LE PETIT ROULEAU A POINTES

		I.E PETIT CULTIVATEUR , [shim] DU fiERKSHIKB

		PLANCHE V

		LA CHARRUE A SEMOIR

		P L A N C HE VII

		LÀ CHARRUE A DOUILLE SOC

		LA CHARKUB A CREUSER DES TRANCHÉES

		X CHARRUE TOURNANTE

		livre

		L E T T RE XX

		X.abpur «.••• ^ i

		JACHÈRES FROMENT ¥AR RANGÉES

		FROMENT APRÈS DU TRÈFLE, OU SUR V H CHAUME DE FÈVES

		ORGE ET BELLE AVOINE

		FÈVES, DEUX MÉTHODES

		T & ik V L E

		profit sur l'orge

		GARANCE

		LETTRE X X I I L

		LETTRE XXIV

		Produit

		LETTRE XXV L

		DES LETTRE S CONTENUES DANS CE VOLUME

		TABLE

		T A B II E

		Sources et licence





